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ï om  aurions  jamais  ofè  prendre  la  liberté  de 
Center  a Vostre  Altesse  la  Relation 
? nous  donnons  au  \our  elle  mefme  ne  nom 
rit  fait  l'honneur  de  nom  affiner  de  l cfiime 
ticuliere  qu  elle  fait  de  s*  emplois  des  Evefques 
infois  qui  travaillent  en  Orient  pour  la  Pro- 
ie ij 
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pagation  de  t Evangile , dont  cette  relation rei 
un  compte  fdel  au  public. 

Nous  F cxpofons  d’autant  plus  volontiers  a-,  \ 
yeux  de  V.  que  nous  fçavons  à quel  po.t\ 
fon  z,ele  s'interejjc  en  tout  ce  qui  regarde  leprogM 
de  la  Religion  & l'honneur  de  la  France  : Ü 
nous  n'avons  point  douté  qu'elle  ne  vijl  avec  ■ 
tisfaFtion  le  cours  des  chofes  qui  s’executentm 
ces  Pays  éloignez,  a l avantage  de  l un  & del'À 
tre  par  ces  hommes  >^Apoftoliques  ,qui  font  eA 
lement  Mimfircs  du  S.  s iege  Apostolique , &{ 
jets  de  cette  Couronne . 

La  Miffion  de  ces  pvefqucs  cil  auymrdtl 
confderée  comme  une  des  plus  importantes 
treprifes , qui  fe  [oit  formée  de  t.  os  jours  poui 
folide  établiffement  de  la  Foy  en  cette  partie 
l' A fie  Orientale  , qui  comprend  les  Royaumes 
la  chine , du  T onquin  , du.  la  Cochinchinc  & I 
très  Pays.  Et  le  S Siégé  auquel  il  appartient] 
pourvoira  toutes  les  Eglifes  du  monde  prinen 
lement  à celles  qui  ont  cfé  formées  de  nouvi 
par  fa  Miffion  particulière  , a f fort  à cas  a À 
maintenir  celle  de  ces  Evefques , qu'il fcmbleÉ 
cejoit  principalement  de  leur  minifiere  qu'ilx j 
tend  l ' affermi jjtment  & l augmentation  des  n'd 
velles  Eglifes  de  ces  grands  Royaumes. 

L' expérience  a fait  voir  la  grande  dif.em  ' 
qu’il  y avoit  a maintenir  long  ttrnps  la  k cliàtl 
au  milieu  des  Gentils,  fans  l’entremife  des  Pè\ 
très  Originaires  du  pays  mefmc,  çf  fns  l’introt* 
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i on  de  la  difcipline  , (fl  delà  fubordinati&n  Ec- 
cfl astique  s ce  .qui  ne  fe  peut  faire  avec  fliccés,que 
ùf-mr le  min  flere  E pifcopal.  C'c fl pourqnoy  la  facréc 
vngregatiG/i  de  N oflfeignctirs  les  Cardinaux  qui 
fldent  avec  tant  de  flagejfe  a la  Propagation  de 
Foy  , recenrent  avec  une  merveilleufc  fatis- 
clion  l’inflancc  qui  leur  fut  fait  en  1 6)  8 de  U 
Yt  de  quelques  perfonnes  de  grande  pieté  de  ce 
oyaume , de  donner  aux  Eglifes  de  cet  Orient  des 
fleurs  (fl  des  Chefs,  qui  en  prijfent  la  conduite 
us  U direction  immédiate  du  S.  Siégé  Apoflo li- 
ne (fl  de  leurs  Eminences . Et  depuis  ce  temps 
les  ont  toujours  continué  de  favori  fer  cette.en- 
'eprife , par  tout  e-.  qui  dépend  de  leur  au  torité. 
Vostre  Altesse  cflant  informée  , com- 
te Ellel'cfl , de  la  vérité  de  ces  chofes  , nous  ne 
evons  pus  eflre furpris,  que  de  fon  cofté  elle  don-, 
e des  marques  fl  publiques  (fl  fl  ronflantes  du 
■ >ele  quelle  a pour  cette  Mi  fon  , (fl  qu  elle  entre 
Uns  les fenti  ens  du  S.  Siégé  en  fa  faveur,  non. 
ir  loins  par  lUffet  de  cette  haute  pieté  , dont  Elle 
.1  toujours  fait  profeffion , (fl  dont  Elle  donne  par 
Août  de  fl  beaux  exemples  , que  par  une  fuite  ne - 
eflaire  du  rang  eminent  qu  t détient  dans  l’ Egli- 
se, (fl  qui  l’engage  étroitement  a tout  ce  qui  en  peut 
ivancer  la  gloire  (fl  le  progrès. 

, Mais , Monseigneur,  quand  V ■ ne  fe 


rouveroit  pas  portée  par  les  mot  fs  de  fa  pieté 
pour  cette  Mi  fions  Elle  s’ y trouverait  puijflm  • 
vient  anima  parla  feule  confédération  de  la  gloi* 
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ve  qui  en  revient  a la  France , comme  fans  doi 
la  Miffufo  de  ces  Evefques  foictenué  depuis  qu 
torze  ans  en  ces  pays  Ilot gnelfvec  nombre  d’M 
cltfiajliques par  les  bien  faits  du  Roy  ,&par 
contributions  charitables  des  perfonnes  iglét 
ne  contribu  é pas  peu  a relever  avec  éclat , da 
les  pays  éloignez , la  pieté  & le  zele  denojlre  N . 
lion. 

Il  ne  nous  rejle  , Monseigneur,  qi 
fnpplier  très  humblement  V.  A.  de  ne  fe  pas 
bute  y du  peu  dé  ornement  qu  elle  trouvera  en  i 
Ouvr  ige , qui  ri  ejl  qu'un  Récit  fuel , & fans  a, 
tiré  aes  lettres  originales  de  ces  Ouvr i ers  Eva 
geliqucs , defquellcs  la  plu  fart  ont  efé  adrejfé 
à la  S .Congrégation  delà  Propagation  de  la  Fo^ 
<&  en  ontreceu  une  approbation  particulière  & au 
thentique  ; comme  aujfi  de  ce  quelle  y rencoi 
treraplufeurs  chofcs  qui  luy  paroi front  de  peu 
confequence.  Vost  reAltesse  fçait  que  les  pli 
g ands  evenemens  du  mond:  & de  l'Fglifc  me fr 
ont  eû  defoibles  commencement  i (f  que  ce  qui 
femble  prefque  rien  dans  fon  origine,  devient g 
la  fuite  des  temps  £r  par  l'affiflancc  de  Dieu  trei 
confderable  en  fon progrc  f C'est  pour  quoy  l'on  à 
pasyigê  a propos  de  retrancher  ces  chofes,quoy  qu\ 
petites  , qu'on  expofe  exprès  pour  faire  voir  l 
conformité  qu'il  y a entre  l’ éjtabliffernent  dcl'E 
glife  primitive , & celles  de  nos  jours,  puisqu' oi 
y peut  obferverlcs  mefmes  conduites  de  Dieu  , le 
mêmes  événement t les  mefmes perjecutions  fy  le. 
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fines  traverfes,  (fi  fur  tout  cette  diHinttionfe 
fui)  fr prenante  des  uns , qui  fcellent  leur  Foy  de  leur 
avec  un  courage  héroïque  ; (fi  des  autres 
èmi  l abandonnent  lâchement  au  premier  effort  de 
cA  tentation. 

’t,  i Sur  tout  Vostre  Altesse  y verra  avec  un 
kmfible  plaifr  la  grande  efiime  (fi  la  fnguliere  ve- 
i ration  qu’on  a pour  la  Loy  du  vray  Dieu  en  ces 
: , :jiys  Orientaux  (fi  les  louanges  immortelles  qui  on 
fmit  aux  dignes  Ouvriers  qui  les  premiers  y en  ont 
mrté  la  connoiffance  avec  des  travaux  (fi  des 
m.  ’ines  qui  ne  fe  peuvent  exprimer, 
h Nofire  fainte  Foyparoifi  aujeurd'buy  fi  accre- 
rtl  itée  dans  le fieul  Royaume  du  Tonquin , que  qttoy 
di  ue  la  perfecution  y /dit  grande , prefique  tous  les 
y.  ens  d'entendement  font  defabufez?  des  fuperfii- 
m ions  (fi  de  l'impiété  de  l’  ] do  latrie  gfi  témoignent 
« \n  grand  defir  de  mourir  dans  la  profejjion  du  cul- 
i ■(  ed’unfeul  Dieu  Créateur  du  monde.  Ve  forte 
tj  mil  y aurait  lieu  d'efperer  la  converfion  entière 
lime  ce  Royaume  ,fi  la  Mifjion  de  ces  Evêques  efioit 
fortement  fouUenue ,çf  que  plufieurs  grands  On - 
marier  s fujfeyt  infpirez,  de  les  aller  fecourir  dan  s 
met  efprit  de  charité  (fi  de  definterejfcment  qui  cfi 
? fi  necejfairc  a ces  emplois  Apofioliqncs . 
j Pour  nous , Mon  seigneur  > qui  avons  l’a- 
: vantage  de  participer , qnoy  que  de  loin  (fi  foibl e - 
ment  aux  travaux  de  ces  Evêques , par  la  dire - 
\£ïion  du  Séminaire  particulier  étably  à Paris 
pour  le  fe  cours  de  leur  Miffion  , nous  ferions  in- 
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grat s envers  Voflre  Alteffe  > fi  nous  manquion  * 
de  publier  a toute  la  France  les  grandes  oblige 
tïons  que  nous  luy  avons  de  la protection  dont  cil  , 
veut  bien  nous  honorer  en  qualité  d’affociez,  à cet 
te  fainte  Entreprife. 

Nous  remarquons  tous  les  jours  les  grand 
avantages  que  nous  recevons  , & nous  ne  pou 
vons  douter  que  la  confideration  de  vofire /aveu 
ne  perfuade  plus  efficacement  a plu  (leurs  l'impor- 
tance de  l'œuvre  que  nous  avons  a foutenir,  qu, 
tout  ce  que  nous  pourrions  publier  pour  en  fair, 
connoijlre  le  mérité.  Comme  elle  Jert  extrême- 
ment d réveiller  noflre  attention  pour  y donne,*, 
tous  les  foins  dont  nous  fommes  capables:  N ou.  | 
g (on  s la  fupplicr  très-  infiamment  de  nous  la  con- 
tinuer & de  recevoir  l’humble  aveu  que  nous  fai 
fens  d'estre  avec  unprçfond  refpect , 


MONSEIGNEVR , 


. DE 


VOSTRE  ALTESSE, 


les  tres-humbles  & trçs-obeïlTaas  ferviteurs  , I 
' Les  Supérieur  & Dire&eurs  du  Séminaire  pour  9 
les  Millions  Eftraugeres. 
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PREFACE 

L n’eft  pas  necdfaire  d’informer 
le  Leéleurdes  progrès  qu’a  fait  en 
Orient  noftre  fainte  Foy  depuis 
un  fiecîe,par  divers  Ouvriers  £- 
vangeîiques,  mais  principalemenc 
les  Peres  de  la  Compagnie  de  J esus. 
Plufîeurs  Relations  en  ont  efté  données  au 
public  : Ileft  feulement  à propos  de  l’avertir 
des  motifs  qu’on  a eu  en  publiant  celle>cv= 
n y a vingt  cinq  ans  que  le  Pere,  Alexandre 
de  Rhodes  Jefuice  & Millionnaire  Apoftolt- 
que  fut  député  en  Europe  de  la  part  des  Egli- 
fes  du  Tonquin  de  la  Cochinchine  , & de  la 
Chine,pour  venir  foliciterle  Pape  d’y  envoyer 
desEvefques.  Ce  Pere  vint  à Rome  fous  le 
Pontificat  d’innocent  X.  & ayant  expoféàce 
Pontife  la  necelfité  qu’il  y avoitde  pourvoir 
au  plûtoft  d’Evefques  ces  Egîifes  chancelan- 
tes j pour  les  affermir  contre  les  efforts  de  la 
perfecution  ; la  propoficion  qu’il  en  fit  fut 
renvoyée  a l’examen  de  la  facree  Congréga- 
tion de  la  Propagationde  la  Foy, qui  i’approu- 
ya  entièrement , & donna  un  decret  qui  por- 
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toit  quele  Pape  feroitfupplié  d’envoyer  à cet 
Orient  un  Patriarche  avec  nombre  d Evef* 
ques,  & dés- lors  on  eutlapenfée  de  pourvoir 
de  cette  dignité  le  Pere  Alexandre  de  Rho- 
des, qui  s’enexcufa  neanmoins  par  l’effet  de 
cette  modeftie , & de  cette  humilité  dont  les 
Religieux  de  Ton  Ordre  font  profefîion. 

Divers  changemens  furvenus  , & la  mort 
d’innocent  X.  empêchèrent  l’effet  de  cette 
refolution;  cependant  le  Pere  Alexandre  - 
de  Rhodes  eftoit  venu  à Paris  pour  y chercher 
des  fu)  ts  capables  de  remplir  ces  dignitez, 
&des  fonds  pour  leur  fubfiftancc.  Il  avança  t 
beaucoup  ce  dcfTein  , qui  n’eut  néanmoins 
fon  accompliffement  que  fous  le  Pontificat 
d’Alexandre  VII.  qui  crut  n’en  pouvoir  J 
rendre  les  commcncemens  plus  glorieux  ; 
qu’en  favorifant  ce  que  la  Congrégation  de  - 
la  Propagation  de  la  Foy,  avoir  jugé  déplus 
* avantageux  pour  le  progrès  de  l’Evangile.  Il  ; 
fe  contenta  toutefois  fur  i’inftance  qui  luy  j 
en  fut  faite,  de  députer  en  i6^S  trois  Evêques  : 
avec  qualité  de  Vicaires  Apoftoliques  pour  i 
régit  lesEglifes  de  cetce  partie  de  l’Orient  la  . 
plus  éloignée. 

Ces  Evêques  furent  pris  du  nombre  de  > 
ceux  qui  du  temps  de  la  négociation  du  Pere 
de  Rhodes  s’eftoient  offerts  pour  cetce  Mil-  1 
fion.  Ils  partirent  fucceiîivement  de  Paris  en 
i66o.  166 1.&  k66i.  Un  deux  mourut  en  che- 
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min  eflant  déjà  fore  avant  dans  les  Indes , &C 
lemefme  Pape  envoya  aufîi  tofl:  un  pouvoir 
& un  ordre  particulier  aux  deux  autres  Evê- 
ques, pour  confacrer  un  fucceffeur  en  fa  pla- 
ce, qui  feroit  prisa  leur  choix  parmy  les  Ec- 
cl  diadiques  qui  les  accompagnoienr. 

Ces  deux  Evêques  qui  reftoient  s’avancè- 
rent cependant  vers  leurs  Mifsions,  & edanc 
arrivez  à Siam,  ville  Capicale  du  Royaume 
de  mefme  nom  , ils  en  trouvèrent  le  fejour  d 
commode  , qu’ils  prirent  refolutjon  d’y  éta- 
blir une  de  leurs  principales  rehdences  & d’y 
jetter  les  fondemens  d’un  Séminaire  general 
■ pour  ces  Eglifes. 

La  perfecurion  s’edant  allumée  de  toutes 
parts,  ils  furent  contraints  de  différer  d’en- 
trer en  perfonne  dans  les  lieux  de  leurs  Mif- 
fions  j & cependant  ils  firent  paffer  fecrete- 
menc  leurs  Eccleliadiques  auTonquin  , à la’ 
Cochinchinc  , à Camboye , ôe  ailleurs , où  iis 
fe  font  appliquez  à cultiver  les  Eglifes  nou- 
velles qu’ils  y ont  trouvées  établies  par  les 
Peres  Jefuites,qui  en  font  les  véritables  Fon- 
dateurs ; mais  qui  pour  lors  en  avoient  edé 
bannis  par  de  rigoureux  Edits:  &la  fuite  des 
emplois  de  ces  Ecçiefiadiques  edla  principale 
matière  de  cette  Relation  qu’on  donne  au 
jour  pour  faire  connoidre  de  plus  en  plus  ces 
importantes  Millions,  pour  détromper  ceux 
qui  en  parlent  comme  d’entreprifes  vaines 
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chimériques,  ou  qui  penfent  que  les  Eccle- 
fîaihques  ne  iont  pas  propres  à ces  fondions,  8 
8c  n’y  peuvent  reüffir,  ou  que  le  Minifrere 
Epifcopal  n’y  eftpas  fi  necefsaire. 

Il  eft  vray  qu'en  publiant  cette  Relation 
on  faïc  connoiftre  la  difficulté  de  ces  emplois 
Apoftoliques , mais  auffi  l’on  n’a  pas  deffein 
de  lacacher;  au  contraire  Meilleurs  les  Evê- 
ques qui  en  ont  à prefent  la  principale  dire- 
ction, défirent  qu’elle  foit  connue  & con- 
fédérée attentivement  de  ceux  qui  reflenti- 
roient  quelque  attrait  pour  y confacrer  leurs 
jours. 

Ces  Evefques  ayant  reconnu  fur  les  lieux, 
divers  obftaclesqui  fe  rencontrent  en  ces  em- 
plois, ont  fur  tout  defiré  qu’on  ne  leur  en. 
voyait  aucun  Millionnaire  , qui  n’eut  éprou- 
vé  fa  vocation  pendant  quelque  temps  : Sc 
dés  lors  ils  donnèrent  ordre  à leurs  Corrcf. 
pondans  en  France  de  procurer  l’établifle-» 
mène  d’un  Séminaire  particulier  pour  prepa- 
rer  aces  grandes  fondions  ceux  de  ce  Royau-  j 
me  qui  voudroienc  les  fuivre  * ce  qui  fut  exé- 
cuté a Paris  dés  l’année  i 66}.  Et  comme  on 
efpere  queplufieurs  bons  fujets  auront  mou- 
vemens  de  s'offrir  pour  ces  Miifions,  onja.  i 
ge  à propos  de  leur  donner  quelques  avis. 

Ils  ne  doivent  -pas  ordmairem  mea  voir  pai- 
fé  quarante  ans,  parce  que  la  mémoire  qui 
eft  fi  necefsaire,  pour  apprendre  les  langues 


F R EL  T A CE* 

Orientales  commence  à s'affbiblir  à cet  âge» 
Cette  «réglé  neanmoins  penc  recevoir  quel- 
que exception.  Saine  Xavier  avoit  pafsé  cee 
j âge  quand  il  partit  d'Europe  pour  les  Indes 
Orientales  , & nous  en  connoifsons  qui  de 
noflre  temps  ayant  plus  de  quarante  ans  font 
allez  en  ces  Misons,  & y rendent  encore  de 
grands  fervices. 

Il  faut  qu’ils  ayent  au  moins  achevé  leur 
Phiiofophie  3 & deux  années  de  Théologie, 
laquelle  ils  pourront  continuer  au  Séminaire 
de  Paris,  ou  dans celuy  de Siam. 

Les  Ecclefiaftiques  qui  auront  attrait  de 
Dieu  pour  ces  Millions  doivent  durant  quel- 
que temps  expofer  leurs  penfèes  à un  lage 
Direéteur,  & lur  tout  examiner  les  motifs  qui 
les  y portent,  qui  ne  doivent  elfre  qu’une 
pure  chanté  pour  le  falùc  des  âmes,  & une 
couràgeuie  difpolition  de  loudrir  de  grands 
travaux  pour  l’honneur  de  No  lire  Seigneur. 

Il  n’eft  pas  necefsajre  qu’ils  ayent  de  11 
grandes  forces  de  corps :1e principal  efl  qu’ils 
ioient  conftans  dans  leurs  entreprifes  , & 
qu’ils  portent  une  difpolition  pour  agir  en 
toutes  chofes  en  efprit  d’humilité , de  charité 
ôc  de  concorde  avec  ceux  que  la  Divine 
providence  afsocie  à ce  grand  Oeuvre. 

Ceux  dont  la  vocation  aura  efté  approuvée 
par  un  Page  Directeur,  pourront  s’adrelser 
par  lettres  au  Supérieur  du  Séminaire  établi 
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à Paris , rue  du  Bacfaux  bourg  S.  Germain, 
& l’informer  de  leurs  ddpofitions  particuliè- 
res, de  leurs  emplois,  de  leurs  études  cle  leur 
âge  , & du  nom  de  celuy  par  l’avis  duquel 
ils  (c/èront  conduits  en  cet  Examen.  Cet  avis 
regarde  ceux  qui  (ont  dans  les  Provinces  les 
plus  éloignées  de  Pans. 

Enfin,  on  avertit  que  les  perfonnes  Laïques 
«doüées  de  grande  vertu  peuvent  eftre  utiles 
à ces  emplois. 
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CHAPITRE  PREMIER.’ 

~2?atde  la  Religion  Chreflienne  a.  Siam,jufqtteè 
'vers  Lajin  de  Panne  1 666. 

L eft  à propos  de  commencer  par  ce  Royaü-» 
me,  dautant  que  c’eft  celuv,  ou  les  Eveil 
qnes  François  ont  eu  jufqu’à  prefenc  leur 

_ principale  refîdence  , & d’où  ils  peuvent 

a émeut  fe  répandre  dans  tous  les  lieux  de  leurs 
Allions. 

Il  eft  litué  dans  l’Afie  Orientale  , entre  le  to.  &C  lë 
‘■t  degré  de  latitude  , & entre  ie  140.  & 145.  de  loh- 
gude  , dans  la  partie  Méridionale  de  l’Inde,  au  delà 
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du  Golfe  de  Bengale , & de  la  mer  du  Gange  , dont  i 
cil  limité  du  codé  de  l’Occident  -,  ayant  une  autre  me 
en  forme  de  Golfe  du  codé  de  l’Orient  , qui  le  bor 
ne  en  partie  avec  les  montagnes  du  Royaume  de  Cam 
boye.  i!  y a au  Nord  le  Royaume  de  PegUj  & au  mi 
dy  l’Eftat  de  Malaque,  5c  fa  longueur  qui  s'edend  <f 
Pun  à l’autre  , ed  de  prés  de  trois  cens  lieues  -,  Mai 
il  ed  bien  plus  edro;t  du  Couchant  au  Levant,  parc 
que  de  ce  codé-la  il  ed  ferré  entre  deux  mers  qui  1 
font  paroidre  Peninfule  , dont  les  codes  ayars  cinq  ;i  i 
fix  cens  lieues  de  tour , luy  ouvrent  le  partage  dan 
tous  les  Pa'is  voirtns  , qui  font  en  grand  nombre  , 5 
les  invitent  auffi  à venir  trafiquer  de  toutes  parts  dan 
fes  Ports  à caufe  defes  grandes  richertes. 

lied  divifeen  onze  Provinces , qui  edoient  autre 
fois  autant  de  Royaumes,  Sc  dont  la  principale  s’ap/ 
pelle  Siam  du  nom  de  la  ville  Capitale,  que  l’on  norr 
meaulïï  Jurhiaou  Odia  ; mais  elles  font  toutes  aujour 
d’huy  fous  un  melme  Roy,  qui  leur  donne  des  Gouvei 
neurs  comme  il  luy  p'aid  , & qui  ^ftant  Payen  , foui 
fre  dans  fes  Edacs  le  libie  exercice  de  toutes  forte, 
de  Religions  -y  fi  bien  que  l’on  voit  dans  fa  Ville  toyi 
le  une  grande  diverfité  de  Nations  , qui  y exerce 
toutes  fans  trouble  leur  Culte  particulier  , ôc  l’on 
parle  plus  de  vingt  langues  differentes. 

Les  raifons  qu’on  a eues  de  s’y  étab'ir  ( après  y avo 
edé conduits  fansy  penfer  par  la  Providence)  ontef 
touchées  fort  au  long  par  Mr  de  Bourges  dans  fa  R . 
lation;  C’ed  pourqnov  il  ferait  inutile  de  les  repeter- 1 
détail  -,  il  kiffira  d’ajoüter  que  le  fant  Siégé  en  aya: 
edé  informé  , a donné  fon  approbation  à l’établiff» 
ment  qu’on  y projettoit  . en  edendart  la  Jurildiélid 
des  Evefques  François , fes  Vicaires  Apodoliques,  le  . 
ce  Royaume , & voulant  que  l’un  d’eux  y fid  ordinê. 
rement  la  refidence. 

Ils  ont  cette  obligation  à noftrc  faint  Petele  Paî 
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Clément  IX.  d’heureufe  mémoire,  qui  voyant  que  la 
3hine,  laCochinchine  éeleTonquin  eftoient  fermes 
ux  Vicaires  Àpoftoliques  par  la  perfecucion  , lors 
ju’ils  arrivèrent  aux  Indes, Se  Içachant  d’ailleurs  le  bon 
.cciieil  que  le  Roy  de  Siam  leur  avoit  fait  fur  fes  ter- 
es , la  (îtuation  avantageufe  de  f.  Ville  capitale  , qui 
ionne  le  nom  à tout  fon  Royaume  ,1a commodité  d’y 
pprendre  les  langues  Orientales , &la  facilité  d’y  en- 
retenir  commerce  de  lettres  avec  l’Europe,  jugea  qu'on 
ie  pouvoir  choifir  aucun  lieu  plus  propre  à eftre  le 
entre  general  de  toutes  les  Millions  d’Orient,  oùi’on 
:ut  perfectionner  les  Ouvriers  Evangéliques  qui  fe- 
oienr  envoyez  de  France,  former  ceux  qui  viendroiene 
es  autres  Royaumes  des  Indes  , pour  y prendre  les 
remieres  teintures  de  la  vie  Apoltolique , & recevoir 
es  uns  & les  autres  comme  dans  un  azile  jors  qu’ayans 
lié  appliquez  a quelque  Million,  ils  feroient  obliges 
efe  retirer  dans  le  temps  des  perlècutions  , ou  bien 
appelles  par  leurs  Supérieurs  dans  les  autres  con*. 
on&ures. 

i Mr  de  Beryte  eftant  arrivé  à Siam  en  16  6%.  il  y 
: :ouva  deux  Eglifes , dont  l’une  eftoit  gouvernée  par 
|’-s  Peres  de  S.  Dominique,  & l’autre  par  les  Peres Je- 
lires  : Elles  contenoient  en  tout  quinze  cens  Chre» 
îens  raraalîèz  de  differentes  Nations.  Il  y avoir  méf- 
ié quelques  japonois  qui  s’eftoient  réfugiez  dans  cé 
; aïs , parce  que  la  Foy  eftoit  perfecucée  dans  le  leur* 

> Ils  dirent  à Mr  de  Beryte , que  trois  cens  foixanté 
1 : dix  perfonnes  de  l’un  8c  de  l'autre  fexe  y avoiene 

J lé  martyrifez  l’année  precedente  , & que  la  ferveur 
-s  fideles  y eftoit  toujours  très- grande,  bien  qu’elle 
: fuft  plus  foûtenue  par  i’ufage  des  Sacremens,  ayans 
:rdu  tous  leurs  Preftres.  Mr  de  Beryte  fe  fentie  vi- 
ennent touché  de  cette  nouvelle  * 8c  dans  l’impuilîàn- 
: où  il  eftoit  d’aller  fecourir  cette  Eglife  foufîrante,  il 
i fia  ces  bons  japonois  d'écrire  à leurs  compatriotes  a 
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pour  îenr  témoigner  la  part  qu’il  prenoit  à leurs  Com- 
bats , & le  foin  qu’il  avoir  eu  d’informer  le  faint  Siège 
la  facrée  Congrégation  de  la  propagation  de  U 
Foy  , de  leur  extrême  befo  n , 5c  en  mefme  temps  i; 
Seul  fit  donner  avis,  que  s’ils  avoient  parmy  eux  quel- 
ques  perfonnes  capables  du  Sacerdoce  , ils  les  lu^ 
envoyaient  au  plûtoft  pour  les  difpcfer  aux  fainrj 
Ordres. 

Il  leroità  fouhaiter  qu’ils  fe  fuient  prévalus  de  cet. 
te  offre,  mais  il  eft  à préfumer  que  Mr  de  Beryre  n’er 
a pas  eu  la  confection , pu 's  qu’il  n’en  a rien  mandé: 
il  s'eft  vû  obligé  durant  quelque  temps  de  borner  for 
zele  dans  l'eftenJuë  de  Siam  , fans  pouvoir  vacquer  à 
autre  chofe  qu’à  s’établir  peu, à peu  , & à difpofer  fe; 
^Millionnaires  par  l’étude  des  langues,  & par  la  re, 
traite,  aux  Millions  aufquelles  il  les  deftinoir. 

Cette  double  application  ne  les  a pas  empefehé  tout 
à fait  de  traiter  avec  le  prochain  , foit  pour  entretenu 
ceux  qui  efto  ent  déjà  Chreftiens,  foit  pour  en  conver- 
tir quelques  autres  qui  ne  l’eftoicntpas.  On  peut  mar- 
quer icy  en  paftunt  un  trait  de  Providence  dans  leba- 
ptefme  d’un  jeune  enfant . qui  eftant  grièvement  mala- 
de,fut  vifité  par  les  M.ffionnaires.  Ils  fe  fentirentin- 
fpirez  de  demander  à D eu  fa  guerifon  , fur  la  parole 
que  fe  s parens  leur  donnèrent  de  le  fai  e baptifer  , s’ils 
en  obrenoient  lafanté  par  leurs  prières  i Ils  prononcè- 
rent donc  fur  uy  l’bvangile  de  S.  Jean,  5c  Dieuayant 
tiré  ce  malade  du  péril  où  il  efto  t,  for.  pere  & fa  me- 1 
re  confentirent  qu’on  le  baptisât-  & peu  de  temps  après 
s’eftan  prefentezeux  mefmes  pour  eftre  inftruits  , ils 
receivent  le  faint  Raptefme  avec  quatre  ou  cinq  au- 
tres perlonnes  ; ils  voulurent  melme  par  reconnoi- 
fmee  faire  prelentde  ce  cher  fils  à Noitre  Se.gneur, 
pour  eftre  élevé  dans  le  Séminaire  de  Siam,  en  compa- 
gnie de  deux  autres  jeunes  Néophytes  âgez  de  treize 
ans,  dont  l’un  ayant  un  beau  naturel  & un  rare  efprit, 
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paroifloit  avoir  de  grandes  difpofitions  à l’eftat  Ecc^e- 
(îaftique,  & l’on  apprenoic  à tous  les  de'.-x  à lire,  écri- 
re, & parler  le  Portugais,  qui  eft  prefque  la  feu’e  lan- 
gue Europeane,  dont  l’ufage  s’eft  répandu  dans  l’O- 
rient. 

Cependant  Meilleurs  Hainques  y Chevreuil  & 
Deydier  , s’eftans  difpofez  à entrer  dans  les  Païs  ,ci\ 
Mr  de  Beryte  jugeroit  à propos  de  les  envoyer,  il  don- 
na Million  aux  deux  premiers  pour  la  Coihinchine,  & 
au  troifiéme  pour  leTonquin , &c  ne  referva  auprès  de 
fa  perfonne  que  Mr  Laneau  Millionnaire  François,  qui 
en  écrit  de  la  forte  dans  une  le  ttre  du  quatrième  Octo- 
bre 1666  Mr  Deydier  nous  ayan  quitté  depuis  quel- 
ques mois  pour  fe  rendre  auTonquin  , je  fuis  demeuré 
1 feu!  avec  Mr  de  Beryte  , Sc  cou  me  nous  eftions  allez 
occupez  ,eftans  deux,  je  le  fuis  àprefent  fi  fort,  que  je 
• ne  m’acquite  prefque  pas  de  la  moitié  de  mon  obliga- 
tion , &je  fuis  affûté  qu’une  bonne  troupe  d’ouvriers 
auroit  de  la  peine  à fuffire  ; C'eft  ce  qui  me  donne  une 
extrême  douleur. 

De  toutes  fes  occupations  il  n’en  marque  qu’une, qui 
conliftoit  à apprendre  le  Latin  à une  petite  troupe 
t d’Ecoliers;  Mais  Mr  de  Beryte  les^ramalïe  toutes  en- 
1 femble  en  peu  de  mots  dans  fa  lettre  de  la  melme  année 
Nous  avons,  dit- il , à Siaro  quelques  jeunes  Sia- 
mois queleRoy  nous  a donné  à inftruire, des  petites 
‘Ecoles pour  nos  GhreftiensJ.e  foin  de  quelques  Câre- 
chumenes,  N la  conduite  d’une  Parodié;  outre  le  détail 
de  pluGeurs  autres  afE.ires  cui  nous  em  ortent  beau- 
: coup  de  temps,  & qui  nous  font  foûpirer  après  l’arri- 
vée de  ceux  qui  nous  viennent  trouver  <: 'Europe  ; nous 
avons  un  ext  éme  befoin  qu’ils  foiert  icy  bien-toft , 8c 
çnbon  nombre  ; Car  nous  ne  pouvonc  rempliriez  de- 
voirs de  tous  nos  emplois  , qui  demandent  une  grande 
application. 

Bien  que  cette  lettre  foit  imprimée  tout  au  long  dans 
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la  relation  de  ME  d’Heliopolis , on  a jugé  neceffàirG 
d’en  mettre  ce  petit  extrait  dans  celle,  cy , afin  de  fai- 
re voir  la  fuite  des  chofes,  & de  pafter  infenfiblemene- 
à celles  dont  le  public  n’eft  pas  encore  informé  , par- 
ce qu’on  ne  les  a apprifes  que  par  Les  lettres  qui  ont 
efté  receuës  depuis  ce  temps- là. 


CHAPITRE  IL 

Suite  ds  te  Bat  de  la  Religion  chreBienne 
à Siam  en  1667. 

LA  Lettre  de  Monfieur  de  Beryte  en  1667.  con- 
tient des  chofes  allez  belles  pour  eftre  tranfcritess  j 
En  voicy  les  termes.  [ Noftre  Seigneur  convertit  coâ-  i 
jours  à Siam  quelques  Gentils,  & il  y a quelque  ap-  > 
parence  d’une  ample  moilfon  , il  femble  que  la  grâce 
■veuille  operer  quelque  chofe  dans  l’efprit  du  Roy  de  j 
Siam  : Car  il  a voulu  depuis  peu  voit  à fond  ce  que 
îa  Fvdigjon  Chreftienne  enfeigne  , Ce  qui  nous  ayant  I 
efté  rapporté  , nous  crûmes  luy  devoir  faire  prefent  j 
d’un  recueil  d Images  en  taille-douce,qui contient  tcus  t 
3es  Myfteres  de  la  Vie  & de  la  Paffton  de  Noftre  Sei-  1 
gneur,  les  douze  Apoftres , les  quatre  Evangebftes , les  1 
ïond  -teurs  des  principaux  Ordres  de  P eligieux,  deux  i 
des  plus  illuftrea  Saints  de  chaque  Ordre,  & les  qua-  j 
ître  fins  dernieres  -,  Nous  avions  fait  relier  ce  reciieü  en  J 
France  avec  des  feuillets  blancs  entre  chaque  Image  , 
pour  y pouvoir  écrire  en  temps  & Heu  ce  quelles  fi-  1 
gnifient , 6c  nous  le  donnâmes  au  Roy,  dans  le  deflein  j 
d’exciter  fa  cu.riofité,  efperans  qu’il,  en  demanderoit 
l’explication  : Nous  ne  fûmes  poire  trompez  dans  nô- 
tre attente;  deux  ou  trois  jours  après  qu’il  l’eût  reçeu, 
il  envoya  dire  qu'il  defiroit  extrêmement  de  fçavoit  ce 
<pe  fignifioient  ces  portrait»  ? & qu’on  luy  feioit  plat- 
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Îîc  d’en  écrire  l’expbcation  dans  les  ftüillets  blancs  en 
angues  de  Siam.  Cet  ouvrage  a occupé  environ  deux 
nois  Mr  Laneau  ,quifçait  lire,  écrire,  & parler  cette 
argue. Il  a eu  l'avantage  défe  faire  bien  entendre  dans 
es  chofes  de  la  Religion  , en  ayant  appris  les  termes 
pendant  le  temps  qu’il  a demeuré  avec  les  Preftres  des 
Idoles. 

$i-toft  que  cette  pièce  fut  en  fa  perfeéb’on  , elle  fut 
prefentéeau  Roy,  qui  la  communiqua  aux  plus  ccnfi- 
derables  Dcéteurs  de  fa  Cour,&  après  l’avoir  leuë  & 
examinée,  ils  luy  en  firent  leur  rapport  ,&  luy  dirent 
que  la  Religion  Chrétienne  eftoit, bonne  , qu’elle  en- 
feignoit  des  chofes  fort  relevées  • mais  que  neanmoins 
celle  dont  fa  Majefté  faifoit  profeffion  eftoit  auffi  bon- 
ne. On  a fceu  depuis  que  le  Roy  a dit  en  que’ques 
rencontres  qu’elle  h y plaifoit,  & c’eft  afturément  pour 
cette  raifon  qu’il  nous  favorife  encore  plus  qu’il  n’a 
fait  ; de  forte  que  s’eftant  fouvenu  de  l’ordre  qu’il  avoir 
donné , qu’on  nous  envoyât  des  matériaux  pour  le  ba~ 
ftiment  de  noftre  Eglife,  il  donna  un  nouveau  comman- 
dement d'y  fatisfaire  ^enfuite  dequoy  l’on  nous  a livré 
le  bois  neceftaire  j & l'on  a averty  noftre  Interprété  de 
fe  faire  livrer  les  briques , & tomes  les  autres  chofes 
dont  nous  aurions  befoin.  Le  M'niftre  d’Eftat  avoit 
tellement  à cœur  l’execution  de  ce  que  le  Roy  avoir 
ordonné  , & il  a d’ailleurs  tant  d'eftime  pour  nous, 
qu’ayant  rencontré  noftre  Interprète  dans  une  falle  du 
Palais , où  il  avoit  aftcmblé  quel  rues  Portugais  avec 
leCommilfîire  du  faint  Office, pour  des  affiires  tem- 
porelles, il  luy  demanda  en  leur  prefence  , file1  Offi- 
ciers du  Roy  avoient  fourny  ce  que  fa  Majefté  avoit 
commandé  pour  le  baftiment  des  M ffionnai.es  Fran- 
çois ; & ayant  répondu  que  cela  feioit  bien  toft  fait* 
il  dit  : Hé  bien  voila  leprefent  du  Roy  sccomply,  mais 
je  n’ay  pas  encore  fait  le  mien  ; dites  de  ma  part  a li/ft 
l’Evefque  8 que  je  veux  auffi  contribuer  à baftir  fou 
Eglife.  A iiij 
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Toutes  ces  belles  difpofitions  eftoient  bien  capable 
de  donner  de  la  joye  aux  Millionnaires.,  dans  l’efpe- 
rance  de  voir  quelque  coup  de  grâce  pour  la  couver  i 
fion  de  cet  Eftat  par  celle  du  Roy  : Mais  :1s  ont  eu  fu  l 
jet  de  çraindre  que  les  faveurs  qu’ils  reçoivent  de  et 
Prince,  ne  precedent  de  la  facilité  dangereufe  avec  la-  : 
quelle  il  écoute  volontiers  toutes  les  autres  p opofi- 
pions  qu’on  luy  fait  d’ailleurs  de  changer  de  Religion. 

Il  n’y  a pas  long  temps  qu’il  fut  fcllicité  d’embraflet 
l’Alcoran  par  une  Àmbaflade  magnifi  ue  de  la  Reine 
d’Achen,  qui  gouverne  le  plus  confiderable  Royaume 
de  rifle  de  Sumatra  en  la  place  de  fon  frere,  qui  a em- 
Ibraflé  la  Religion- de  Mahomet,  llreceut  tres-bien  fon 
Ambafiadeur,&;  l’onaremarqué  depuis  qu’il  traite  très.?1 
favorablement  ceux  de  cette  rnalheureufefe&e  -,  de  for- 
çe  qiie  Mr  de  Peryte  dans  une  autre  lettre  de  i668'.il 
marquait  avec  douleur  l'on  apprehenfion  en  ces  ter-, 
mes  • Le  plus  grand  empefehement  que  nous  ayons  à . 
la  Propagation  de  la  Foy  en  ce  Royaume,  eft  le  grand  r 
crédit  que  les  Mahometans  y ont  , le  zele  incroyable  1 1 
avec  laquelle  ils  tâchent  d’y  établir  leur  fautFe  loy  , les  : . 
Charges  qu’ils  y pofledent , le  grand  Commerce  qu’ils  i 
y exercent, les  intrigues  qu’ils  ont  à la  Cour,  & les 
mefures  qu’ils  y ont  prifes  de  longue  main,  pour  per-  b 
fuader  au  Roy  de  s’attacher  à leur  Religion  , â i’e.  h 
xemple  de  plufieurs  Princes  Idolâtres  fes  voifins.  Et  j 
ce  qui  augmente  encore  de  beaucou;  noftre  frayeur  ; 0 
c’eft  que  depuis  peu  il  eft  arrivé  deux  A mba flâneurs  - | 
l’un  d’Achen,  l’autre  de  Golconde  ,avec  quel  -pies  uns  ! 
de  leurs  Doéteurs  pour  Rire  de  nouvelles  inftances  ï 
fur  ce  flijer.  On  dit  mefme  que  ce  dernier  Ambafla-  j 
«deur  a obtenu  une  permiflion  de  bâtir  une  Mofquée  tç 
des  bains  publics  à Siam,  Tout  cela  joint  aux  grands 
fer  vices  que  les  Mahometans  rendent  aux  Siamois,  fait  | 
appréhender  avec  rai  (on  que  le  Mahometifme  ne  s’il-. 
Induite  en§n  dan?  çç  Royaume  j il  n'y  a point  de  bor\ 
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* Chreftien  qui  ne  doive  s’interefler  auprès  de  Dieu  pour 
-'J'fiïj  détourner  ce  funefte  coup. 

co::,;  La  confolation  qu’on  peut  avoir  eft , que  toutes  les 
itul  Lettres  des  années  fuivantesne  difent  point  que  la  cho- 
i'- del  feait  efté  faite,  & celle  de  1 668.  qui  vient  de  nous 
îïîcJ  apprendre  les  tentatives  que  l’on  a faites  auprès  du 
'ope;.  Roy,  nous  apprend  auffi  en  meime  temps  le  Baptefme 
’M  d'un  Mandarin,  & la  Conférence  d’un  des  Ecriefiafti- 
ques  François  avec  le  fécond  frere  de  ce  Prince  fur  la 
Religion  Chreftienne. 

A l’égard  du  Mandarin  l’on  mande  qu’étant  amy 
3ts  {intime  du  Miniftre  d’Eftat,  & ayant  oüy  parier  de  nô- 
tre fainte  Foy,  il  envoya  dire  à Mr  de  Beryte  qu’il  au- 
roit  bien  de  la  joye  d’en  entendre  difeourir.  On  y alla 
auffi-toft  pour  Iuy  expofer  nos  Myfteres  qu’il  écouta 
avec  beaucoup  d’attention , ne  pouvant  allez  admirer 
la  grandeur  de  la  mifericorde  de  Dieu  qui  agifloit  fi 
puilîàmment  fur  fon  ame , ce  qui  l’obligeoit  de  repeter 
’ind  fouvent  qu’il  eftoit  charmé  de  la  beauté  & convaincu 
delà  vérité  de  noftre  Religion , fuppliant  inftamment 
qu’on  ne  différât  pas  de  le  recevoir  ,puis  qu’il  eftoit 
entièrement  refolu  à faire  tout  ce  que  l’on  luÿ  diroie 
lis  pour  mériter  ce  bon- heur. 

Cette  vocation  parut  fi  forte,  & fi  divine  qu’on  le 
baptifa  dans  fa  rnaifon  le  30. Janvier  ié6S.  à caufe  d’u- 
ne  indifpoficion  qui  le  tenoit  au  lit  depuis  quelque 
mois.  En  fuitedequoy  onledifpofa  aux  Sacremens  de 
Confirmation,  d’Euchariftie  & d’Extreme-  Onétion, 
qu’il  receut  tous  fuccdüvement  en  cinquante  jours 
qu’il  vécut  depuis  le  Baptefme  -3  fa  femme  qui  eft  au- 
près de  la  Reyne,en  qualité  de  femme  de  Chambre, 
fut  baptifée  treize  jours  après  luy  dans  l’Eglife  des 
Millionnaires  François,  où  elle  eu ft  fait  enterrer  , fi 
elle  euft  pû  , le  corps  de  fon  mary  après  fa  morr,ainfi 
qu’il  l’avoit  defiré  d.irantfa  maladie,  mais  la  prudence 
^obligea  de  ceder  au  temps  3 de  fouffrir  qu’il  fuft 
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inhumé  a la  façon  en  pais  , pour  ne  cas  choquer  fsj 
parer  s & le  Minière  meln  e , c : voulint  fcoccrerle  v 
Corvov  défia  preîence  voulut  suffi  que  U Ceremonie 
fe  Éfr  a la  maniéré  accocfr.meedans  ce  R ov  autre. 

Quant  a u fecor.i  fier;  dn  Rev  . il  eft  fort  probable 
qu’il  -aurcii  achevé  12  Ccr  ve: fier.  fi  la  raifiar ce  & 
for.  r=rç  iuv  en  er fient  corné  la  liberté.  rr.é's  'cuver.! 
les  Princes  :cn:les  vicr.rres  ces  raifcns  d’üftat.  Celcv-^ 
cv  avant  eu  la  curlcfité  de  rarec.  ri:  le  R . ccei  cu'or 
tr:iz  -refermé  au  F or  & de  lire  rezr’seation  qifici 
v ave::  in'erce  en  latrie  du  païs  , apres  avoir  cetran- 
ce  & obtenu  p-errr  file-  c'en  conférer  avec  les  Mif- 
firrra:  es,  il  er.vova  ur.  Mandarin  tour  convier  ‘ m- 
Ceur  Lanean  ce  l’aller  trouver  au  Palais  -,  &:  n-toft 
euhà  i’sp'ercect  : le  pr.fi:  de  s’affeoir  auprès  de  i:r.  . 
en  1 y c:.ant  cn'il  défi: ci:  c e:  :e  éclaircv  .cr  refit* 
Fiel:  zi  on  . raice  cu’tl  la  trouvait  belle,  £c  C'-fil  efipe. 
rrt:  eue  -e  R. en  ces  M:fifionr.acres  efiar.t  tcu:  7 u: fiant 
comme  fis  le  choient , le  peurroit  geerir  dfi  r.e  7 ara- 
Ivfiecnil.  vcfto::  l'ofagede-:  pied  £c  de  nca:r.s.c-:puijj  r 
plus  ce  cc-ze  ans.  K -r  l arec  u prenant  rentiers  la 
parole  ce  narrer  ça  a l’er.t  eter.it  iur  rss  Mvr.eresJf 
comme  on  a ccûrume  de  le  f.  ire.  cuand  cr.  trame  avec 
ce  x qui  n’erxr.t  amais  rien  fireu  , 5:  qni  verfien:  t 
t :re  ir.ir:.  ::e  per::  recev;::  le  Bcnte  m.-  : Ce  Pmmcej 
v rri:  tau:  de  -eût,  qu’il  le  p;  a ce  rever.::  rl  fie  :s 
fais  fie  après  diverfes  Ccrv encrons  datant  trois  Se-: 
mair  es  , il  confères  hautement  :c’;l  n'y  sv.it  ci  cz 
1er!  vrav  Dien,  a qui  il  tenir'::  dr formais  le-  aco-j . 
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oar  ;ïlluy  reïtera  la  mefme  proteftaticn  le  £.  ce]an*> 
fier  de  l’annee  fuivante  iéé8.  dans  une  fecor.de  vifite 
^uece  Prélat  luy  rendit  à Siamau  Palais  du  Roy.  ^ 
Voila  le  moyen  dont  il  a plu  à Dieu  de  fe  fervir  pour 
ouvrir  aux  Millionnaires  François  la  porte  de  ce  Lou- 
/re ,afin  d’y  prefcher  les  myfteres  de  la  Trinité  & de 
’Incarnation.  Mais  comme  c’eft  de  luy  que  dépend 
a Converfion  parfaite  des  Infidèles  , il  n’y  a que  luy 
*eul  auffi  qui  connoifTe  quel  fera  le  fuccés  de  cette 
oelle  ouverture  à la  Religion  Chreftienne , que  quel- 
}ues  Gentils  embraflent  toujours  de  temps  en  temps, 
?c  peut  eftre  que  tout  le  Royaume  l’embrafleroit  ai- 
"ément,  fi  quelque  Prince  Chreftien  enprelîoicleRoy 
avec  autant  d’inftance , que  les  Mahomettans  le  folii- 
: :itent  de  leur  part  pour  prendre  la  leur, 

V Mr  de  Beryte  pafie  enfuite  dans  la  mefme  lettre  à 
'■Tétât  de  fon  Séminaire  , Se  il  dit  que  le  bâtiment  eft 
tcheve  auffi  bien  que  fon  Cimetiere  qu’il  a fait  élever 
ie  fix  pieds  de  terre  Se  appuyer  d’une  muraille  de  bri- 
gues , pour  y pouvoir  enterrer  les  corps  dans  le  temps 
iiu  débordement  des  eaux.  Il  avcit  mande  la  qualité 
le  ce  bâtiment  par  fa  precedente  de  166-,  dont  le 
tours  ayant  efté  interrompu  il  eft  raifonnable  d’en  re- 
prendre la  fuite. 

Nous  avons,  dit-il.  fait  bâtir  un  allez  grand  corps  de 
logis  fur  la  place  qui  nous  fut  donnée  l’an  caffie  ; le 
premier  eftage  eft  de  briques , Se  ie  fécond  de  bois,  où 
ii’ona  fait  une  Chapelle  allez  ampleTous  laquelle  pour- 
*cnt«loger  plufieurs  Million  aires.  Comme  il  y a dir- 
1 Ferentes  Nations  au  tour  de  la  ville  de  Siam  durerfees 
en  des  villages  ierarez  , que  les  Portugais  appellent 
Camps-,  nous  avons  donné  au  ne  dre  le  nom  Camp 
le  S.Joftrhpo  r reconnoiftre  les  faveurs  receües  par 
i’interceffion  de  ce  glorieux  Patron  de  .nos  Millions  j 
5c  depuis  cet  établiiiement  nous  avens  refend  de  nou- 
veaux effets  des  grâces  du  Cid  pat  la  Converfion  da 
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quelques  Idolâtres  ,qui  eft  aflez  frequente,  8e  par  1 
vocation  de  plufieurs  jeunes  gens  de  divers  Païs,  qu 
eftansentrez  dans  noftre  petit  Seminairenous  promet  . 
tent  de  grands  fruits. 

Au  refte  il  paroît  bien  que  ce  Séminaire  efl:  l’ouvra 
ge  de  Dieu  ,puifqu’ily  répand  des  benedi étions  fi  vifi 
blés, il  commence  fort  à fe  peupler,  & il  y a appaten- 
ce  que  dans  peu  nous  y aurons  plus  de  fujets  quenou:  « 
ne  voudrons  , à caufe  du  peu  d’ouvriers  qui  font  ic\ 
pour  les  inftruire  ; n'ayant  auprès  de  moy  que  Mr  La. 
neau  qui  y travaille  avec  une  application  8c  une  fati- 
gue incroyable  Plût  à Dieu  que  j’eufle  icy  trente  Mif- 
fjonnaires,je  trouverois  bien  à les  employer  ; mais  qus 
peut-on  faire  avec  un  feul?  No  ’s  y avons  des  Enfam  ”” 
qui  nous  font  donnez  par  leurs  Parents.  Les  Japonoiî 
Recette  refidence  nous  prient  qu’on  leur  fafie  une  Cha. 
pelle,  & qu’on  leur  donne  un  Preftre  pour  la  defer.j  : 
vir.  Nous  travaillons  avec  bien  de  la  confolation  au- 
près de  quelques  Laos  Captifs  de  guerre  , qui  font 
dans  un  petit  Village  vaflez  éloigné  de  cette  Ville,  où  \ 
l’on  va  tons  les  Dimanches  leur  dire  la  MeiLe  -,  leur  ■ 
Ênaplicité  , leur  innocence , & leur  pauvreté  , jointe  au 
peu  d’inclination  qu’ils  ontd’eftre  plus  à leur  aife,fon* 
admirables  ; un  p u de  ris  avec  quelques  herbes  Si 
quelques  petits  Poifibns  mal  aflaifonnez  fait  leur  nour-i 
mare  ordinaire-  ils  font  contens  quand  ils  ont  quel-j 
quesvie  x morceaux  de  toi'e  pour  fe  couvrir.  Couvent  I 
on  ne  trouve  pas  dans  leurs  Confeffions  matière  dab-1 
folution.  Si  les  ancres  Laos  font  d’un  naturel  auflUbon,! 
I!  feroic  bien  facile  d’y  faire  Million  avec  grand  fuccés^  4 
mais  bien  loin  de  les  pouvoir  aller  chercher  dans  leur  4 
pals,, nous  ne  pouvons  pas  mtfme  vacquer  à tous  ceux 
qui  font  auprès  de  nous.  Des  Ouvriers  au  nom  de  Dieu,  I 
des  Ouvriers  ; car  il  y a bien  à travailler  de  tous  cén  i» 
le z.  jufques  icy  ce  font  fes  paroles. 

M çft  aisé  de  croire  que  tous  cem;  qui  les  liront  k.  j 
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font  attendris  * & qu’ils  fe  fentironc  tout  au  moins 
bligez  de  prier  le  Mai'flre  de  la-  Moifibn  , d’envoyer 
es  Moifibn  neurs  dans  Ton  Cbamp,pour  foulager  ceux 
|ui  y font  déjà  II  cft  vray  qu’on  leur  en  a envoyé  de 
emps  en  temps  quelques  uns  pour  les  fecourir,  mais 
eur  nombre  eft  fi  peu  confideiable  en  comparaifondu 
jtfoin  ; qu’il  n’y  a pas  dequoy  fatisfaire  pleinement 
e zele  des  Petfonnes  qui  connoiffènt  l’étendue  de 
eurs  Millions.  On  croit  neanmoins  que  le  public  fera 

J jien-aife  d’apprendre  tous  les  noms  de  ceux  qui  Te  ions 
confacrez  jufqu’à  prefent  à l’œuvre  de  ces  Millions 
éloignées,  & de  voir  en  mefme  temps  par  occafion  les 
arincipales  circonftances  de  leurs  Voyages. 


CHAPITRE  III. 

premier  Embarquement  des  EcclefiaJBqucs 
François  pur  les  Indes  Orientales. 

Elïïeursde  Bourges,  Deydier,  Chevreuil, Haiü- 
^ , * ques,  Laneau,  B'unel,  Danville,  Chereau,  Péri*» 
gaud  & Brindeau  furent  les  premiers,  qui  accompagnè- 
rent lés  trois  Evefques  François  dans  leur  Voyage  par 
terre  les  deux  premiers  fe  ioig-  irent  à Mrde  Beryte* 
les  deux  fui  vans  à Mr  de  Metellopolis , & les  fix  au- 
tres à Mr  d’Heliopolis  dans  fon  premier  départ  ; il  y a 
eu  depuis  quatorze  Preftres  qui  lont  partis  en  trois  an- 
nées d fFerences  , 3c  quelques  autres  fe  préparent  de 
les  fuivre. 

Ces  derniers  n’ont  pas  pris  comme  les  prececfens  la 
route  de  terre  , mais  fe  font  tous  embarquez  fur  les 
vailfeaux  de  la  Compagnie  Royale  de  France  pour 
les  Indes  Orientales,  à qui  non  feulement  le  Séminai- 
re des  Mifsions  Etrangères  établi  à Paris , mais  aufsi 
soutes  les  Misions  d'Orient  font  infiniment  redevables. 
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On  ne  peut  donner  de  plus  grands  témoignages  d 
zelepourla  Propagation  de  la  Foy,  que  ceux  que  l’or 
a receus  de  tout  le  Corps  en  general  Sc  de  tous  Mrs  le; 
Ûire&eurs  en  particulier.  Ces  M s animez  par  Texem- 
pie  du  Roy,  font  gloire  de  joindre  leurs  bons  offices  l 
la  protection  que  fa  Majefté  a toûjours  donnée  aux 
Evefques  François  , Vicaires  Apoftoliques  des  Indes 
avec  une  pieté  5c  une  magnificence  digne  du  fils  aîné 
de  l’Eglife  , qui  fe  porte  a étendre  par  tout  les  con- 
quêtes de  J e s u s-C hmst  , & à foûtenir  les  hom- 
mes Apoftoliques  par  fon autorité  5c  fies largefTes.  Mef- 
fieurs  de  la  Compagnie  Royale  fécondent  en  ce  poinét 
les  intentions  de  fa  Majefté  , &:  comme  ils  reçoivent 
leurs  plus  nobles  mouvemens  de  l’impreffion  de  Mon- 
fieur  Colbert , à qui  fa  Majefté  à confié  le  principal 
foin  de  l’entreprife  du  Commerce  , ils  entrenc  volon- 
tiers dans  les  fentimens  de  bonté  que  ce  Miniftre  a 
témoigné  en  toutes  rencontres  aux  Ecclefiaftiques  Fraru  1 
cois  qui  font  fortis  du  Séminaire  des  Millions  Eftran-  1 
gérés  pour  aller  travailler  aux  Indes  en  qualité  de  ; 
Miffionnaires  Apoftoliques.  Le  bon  traitement  qu’on  < 
leur  a fait  durant  le  cours  de  leurs  Navigations  par  i 
Tordre  ces  Mcs  , 5c  la  libéralité  avec  laquelle  ils  les  - 
ont  défrayez  dans  leurs  VaifTeaux  &c  rafraîchis  dans  I 
leurs  Ports  de  correfpondance,  font  des  preuves  écla~ 
tantes  de  leur  generofité  ; 8c  il  y a lieu  d’efperer  que  i 
la  Providence  fe  fervant  d’eux  pour  faire  palFer  en  j 
Orient  des  Ouvriers  Evangéliques  , elle  bénira  leur  i 
Commerce  d’une  riche  abondance  , afin  de  mettre  le 
comble  à la  félicité  du  Royaume. 

Les  premiers  Ecclefiaftiques  partirent  de  Paris  en  | 
Novembre  5c  s’embarquèrent  à la  Rochelle  au  j 

mois  de  Mars  de  Tannée  fuivante.  Mr  de  Bourges, qui  j 
eftoic  revenu  de  Siam  , & qui  recournoit  fur  fes  pas  ,• 
fut  le  conduéteur  de  la  troupe,  & il  mena  avec  luy 
Mr*  Lambert , Bouchard , Mahot Guiard , Sc  Sava* 
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y,  aufquels  il  joignit  au  Madagafcar  Mr  Frachey.  Ce- 
üy  cy  eftoic  un  homme  de  mérité  5c  d’experience,' 
jui  s’écoit  difpofé  à fuivre  Mc  d’Heliopolis  dés  fon 
Premier  Voyage , mais  une  longue  maladie  le  retint  en 
: France , & après  fa  guerifon  il  étoit  parti  feul  dans  le 
ietïein  d’aller  attendre  dans  l’Iiîe  Dauphine  la  pre- 
mière occafion  qui  fe  prefenteroit  pour  aller  joindre  les 
Evêques  François.  Durant  le  fejour  qu’il  y fit,  il  don- 
na des  marques  de  Ton  Eele  , en  joignant  Tes  travaux 
à ceux  de  Mr«  de  la  Million  de  faint  Lazare , qui  le 
traitèrent  avec  beaucoup  de  charité  ; & lors  que  Mon- 
iteur de  Bourges  palla  , il  prit  parti  avec  luy , mais  i! 
n’alla  pas  jufqu’au  terme, car  eftant  tombé  malade, il 
mourut  tres-faintement  au  Royaume  de  Golconde. 

Monfieur  Lambert  n’alla  pas  fi  loin,  il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  continue  qui  l’emporta  en  peu  de  jours, 

: Mr  de  Bourges  qui  étoit  fur  un  autre  vaifleau  fut 
averti  de  l’extrem.té  de  fon  mal  vers  les  codes  de  Gui- 
née od  une  partie  de  la  flotte  rejoignit  l’autre , après 
plus  de  quinze  jours  de  fepa  ation  ; il  trouva  ce  ma. 

' fade  à l’agonie,  hors  de  toute  efperance,  & le  lende. 
main  jour  du  très- faine  Sacrement  il  mourut , laiftant 
tous  ceux  de  la  flotte  & principalement  Mr  de  Bour- 
ges 5c  les  autres  Preftres  François  , dans  une  extrê- 
’ me  douleur  de  fa  perte.  Il  eftoit  frere  de  Mr  de  Be- 
ryte,  5c  l’un  des  premiers  Directeurs  du  Séminaire  des 
Millions  Etrangères  établi  à Paris.  Ce  pieux  Eccle» 
jfiaftique  avoir  iîgnalé  fon  zele  par  tous  les  emplois 
de  fa  Prof  filon,  fur  tout  aux  Millions  de  la  Campa- 
gne , qui  luy  ont  fervi  de  difpofi-jon  pour  former  le 
defiiindefe  confacrer  au  falut  des  Infidelles. 

Cependant  le  vent  eftant  contraire  pour  aller  àl’If- 
le  de  S.  Thomas , on  r folut  de  relâcher  au  Brefil,ou 
l’on  arriva  le  2.o.de  Juil’ec  en  douze  jours  de  Naviga- 
tion. L’endroit  oïl  l'on  mouilla  edoit  au  8.  degré  de 
latitude  Méridionale  , à la  rade  d’un  lieu  qui  porte 
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deux  noms,  & qui  s’appelle  le  Récif  & Pernembourg 
Le  premier  eft  le  nom  d’un  Rocher  qui  donne  com  i 
mencementà  une  chaîne  de  montagnes  qui  continue 
fix  ou  fept  cens  lieues  le  long  de  la  coftede  l’Ameri. 
que  Méridionale  , qui  s’entrouvrent  d’efpace  en  ef. 
pace.  Et  recevant  les  eaux  de  la  Mer,  forment  de:  j 
Ports  , pour  contenir  les  vaifleaux,  & leur  donner  le 
moyen  d’aller  fe  mettre  à cou  vert  des  vagues  qui  font 
fouvent  furieufes  en  cette  Code.  Le  fécond  eft  le  nom 
d’un  autre  roche  attachée  à la  terre -ferme  & aftez 
proche  de  la  ville  d’Olinde,  qui  eftoit  autrefois  tres- 
confiderable  i mais  les  Holandois  la  ruinèrent  il  y a < 
quelques  années,  & les  Portugais  qui  occupent  toutes 
ces  codes  du  Brefilla  retabliflent  tous  les  jours. 

Comme  le  Gouverneur  de  la  Province  avoir  quel-i 
que  défiance  de  la  flotte  Françoife , il  fe  montra  diffi*J 
die  en  plufieurs  chofes.  Mr  de  Bourges  fut  prié  del 
defcendre  à terre  pour  traiter  avec  luy  , & il  difpofài 
fl  bien  fon  efprit  qu’il  l’obligea  d’abord  à promettre!! 
tous  les  rafraîchiffemens  necelîaires , mais  il  ne  put! 
obtenir  de  luy  que  nos  vaifleaux  entraient  dans  fesl 
Ports.  Dieu  y pourvû  neanmoins  par  un  evenementi 
imprevû  , car  ce  mefme  Gouverneur  ayant  donné 
jet  au  Roy  fon  Maiftre  d’eftre  mal  fatisfaitde  iacon-j 
duite  fut  pris  prifonnier  fans  qu’il  fe  défiait  de  rien  , 
mis  aux  fers  danslamaifon  de  Ville  qui  s'appelle  Ca- 
méra, 8c  embarqué  fur  la  flotte  Portugaife  qui  re-i 
tourna  de  la  Baye  de  tous  les  Saints  à Lisbonne  j 8c  dés . 
qu’il  fut  arrefté  ceux  qui  avoient  conduit  cette  affaire*  j 
offrirent  & donnèrent  de  bonne  grâce  aux  François  | 
tout  ce  qu’ils  leur  demandèrent.  A in  fi  Mr  de  Bourges  j 
reprit  bien-toft  la  route  des  Indes  & il  arriva  à Siam  j 
au  mois  de  Février  1669.  apres  plus  de  trois  ans  dô  } 
fatigues. 
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CHAPITRE  IV. 

Second  embarquement  des  Fcclefia-Itiques 
François -, 

LÀ  fécondé  troupe  partit  de  Paris  aü  méfrtie  mois 
de  la  mefme  année  iédg.  Elle  n’étoit  pas  fi  nom» 
•reufe  que  la  première  j car  il  n’y  avoir  que  M s Lan- 
lois  5c  Vachet  accompagne^  de  Mr  de  Chameffioft 
3 îentil-homme  François  , qui  ayant  déjà  l’experiencé 
e cette  longue  navigation  voulut  bien  tenir  compag- 
nie à ces  deux  Millionnaires  qu'il  pouvoir  beaucoup 
•rvir  par  fes  confeiîs,  pendant  le  cours  du  Voyage.  Ils 
frent  voiles  du  Porc-Louïs  au  mois  de  Mars  fuivanE, 
ir  un  vailTeàu  delà  Compagnie  Royale  , qui  les  poï- 
!.  d’abord  au  Cap-Verd  où  ils  mouillèrent  pour  fe  ra~ 
aichir.  Ils  avoient  deftein  d'entrer  dans  une  Baye 
:cupée  par  les  Holandois,  mais  le  vent  leur  eftant  con- 
aire,  ils  entrèrent  dans  l’Ance  de  Rufefque,  quieft  un 
Jos  village  dont  l’abord  eft  plus  difficile  , & dont  ils 
loient  éloignez  d’une  lieue.  Le  mefme  foir  que  lé 
liffeau  fut  ancré,  quatre  Neigtes  de  ce  Village  vin- 
! rit  à leur  bord  fur  un  Canot  tout  d'une  piece  pour 
' ïrir  au  Capitaine  du  vaiîTeau  de  la  part  de  leur  Gôu- 
■ ;rnenr  tout  ce  qui  dépendoit  de  lüy.  Ils  apportèrent 
> nur  prefent  une  grolTe  Callebalîe  pleine  de  vin  de  Pal- 
ier , quieft  une  liqueur  fort  defagreable,  & qu’ils 
efenterent  dans  un  vaifteau  fort  dégoûtant.  Le  leri- 
•main  matin  les  quatre  Petfonnes  les  plus  confidera- 
es  du  vaifteau  allèrent  rendte  vifite  à ce  Gouverneur 
ii  les  avoit  prévenus  fi  obligeamment  : la  Chaloupe 
ai  les  portoit  ne  pûc  échouer  à caufe  que  les  vagues 
toient  trop  hautes  ^ainf  il  falut  que  les  matelots  les 
utalTent  fur  leurs  épaules  jufques  fur  le  fable,où  ayant 
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mis  pied  à terre , ils  furent  conduits  à la  maifon  d ; 
Gouverneur,  que  l’on  nomme  l’Alquier,  c’eft  à-dire 
le  maiftre  'du  Village.  Ils  paiTerent  par  une  efpece  c 
labyrinthe  de  plusieurs  rues  bordées  d'une  muraille  c 
Joncs  de  la  hauteur  d’un  homme  & après  quantité  c 
détours  ils  entrèrent  dans  une  court  ronde  enfermée  c 
me  fines  murailles  , ou  ils  apperceurent  deux  Cafés- 
dont  la  figure  reprefence  celle  des  ruches  de  nos  mo 
ches  à miel,  excepté  qu’elles  eftoient  plus  h lûtes,  pli 
fpacieufes  & mieux  fabriquées,  mais  non  pas  p us  pr< 
p-es  au  dedans  ^ car  d n’y  a rien  de  plus  fale  que  I 
Afriquains.  L’une  de  ces  Cafés  eftoit  pour  les  femm 
clel’Alquier  & l’autre  pourluy.  U s’eftoit  difpofe  à r 
cevoirladéputation,enfe  tenant  affis  fur  une  natte  da 
fà  ccuic , il  avoir  à fes  cotez  dix  ou  douze  Courtifài 
noirs  , donc  trois  ou  quatre  étoient  armez  d’une  S. 
gaye,d’un  Arc  & d’un  Carquois, fans  autre  habit  qu’ 
morceau  de  toile  qui  eft  la  feule  marque  de  leur  pj 
deur,  fi  on  peut  dire  neanmoins  qu’il  leur  refie  quclqa 
chofe  de  ce  fentiment  d’honnefteté  naturelle, puifqu’i 
fe  font  un  honneur  d’expofer  celuy  de  leurs  propres  I 
les  & de  leurs  plus  proches  Parentes  à tous  les  Eui 
peans  qui  paffent  , comme  l’un  d’eux  le  fit  pour  la 
n l’égard  d’un  Gentil-homme  François  qui  ayant  reci  ' 
cette  civilité  prétendue  comme  une  injure  efïc  dtivj 
dît  à cet  Idolâtre  qu’il  luv  fiufoit  un  afF.ont  fign; 
de  luy  faire  une  propoficion  fi  brutale,  que  Dieud 
fendoit  à tous  les  hommes  ces  forces  de  commen 
fous  peinede  brûler  éternellement  dans  l'Enfer  ; que 
jufle  Dieu  fçauroit  bien  fe  vanger  quelque  jour  de  tel 
ceux  qui  eftoient  afTez  malheureux  pour  inviter  les  1 
très  à comrev  nir  à fes  Loix  dans  cette  matière  ,i 
qu’enfin  il  falloir  quitter  abfoluntent  cette  infâme  ce 
tume  du  Païs,  quientraînoit  après  foy  la  perte  de  1 .4 
rue,  &c  de  tous  les  plailîrs  éternels  du  Paradis,  qui^ 
fe  dennoient  qu'aux  perfonnes  chaftes» 
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L’Aîquier  eft  vêtu  d'une  maniéré  qui  îe  diûingue 
3u  commun  : car  au  lieu  que  les  autres  font  prefque 
out  nuds  , il  porte  une  chemife  allez  large  de  toile 
bleue  qui  luy  defcend  jufqu’aux  genoux  , 5c  quand  il 
baroift  en  Ceremonie  comme  il  fit  en  cette  ôccafion,  il 
net  fur  fa  telle  une  efpece  de  coefre  de  nuit  ;car  on 
Remarqua  à fa  contenance  que  cet  ornement  l’emba» 
lalToït,  5c  qu’il  n'y  e Hoir  pas  accoûtumé,  Il  portoie 
jiuffi  pour  marque  de  fa  Noblelîe  une  épée  fins  autre 
baudrier  que  fa  main  dont  il  fe.  fervoit  pour  la  tenir  s 
encore  le  faifoit-il  de  fi  mauvaife  grâce  & d’une  ma~ 
niere  fi  ridicule  , qu’il  étoit  aifé  de  voir  qu’il  n’étoit 
nas  fort  expérimenté  dans  l’ufige  que  l’on  fait  de  ceÉ 
1 jjnftrument.  Auffi  n’ell-ce  pas  celuy  auquel  il  fe  fie  le 
plus  pour  fa  défenfe  , mais  il  attache  à fes  bras , à là 
telle, à fon  col,  & à quelques  autres  endroits  du  corps, 
les  Bolets , qui  font  des  billets  fuperftitieux,  quifonÉ 
écrits  en  Caractères  Arabiques  & couverts  d’un  mor- 

Iceau  de  cuir  que  les  Habitans  de  cette  côte  achètent 
fort  cher  de  leurs  Devins  ;dont  toute  la  fcience  confi- 
te à fçavoir  quelques  mots  d’Arabe  qu’ils  mettent  fur 
lu  papier  pour  les  vendre  comme  des  prefervatifs  j car 
fe  mot  de  Holet  figne  confervateur  de  la  perfonne-,, 

| Quand  on  aborda  le  Gouverneur , au  lieu  de  com- 
pliment, & de  harangue,  on  luy  prefenta  une  bouteil- 
le d’eau  de  vie , & on  luy  en  bailla  en  fuite  plufieurs 
autres,  pour  l’eau  & le  bois  que  l’on  prit  far  fes  ter- 
res : puis  on  prit  congé  de  luy  pour  aller  fe  pourvoit 
les  chofes  dont  on  étoit  convenu,  Aufortir  de  fa  mai» 
ion,  les  François  allèrent  à la  faiturie  des  Portugais., 
ju  l’Alquier  les  accompagna  fans  ceremonie.  Ils  fu- 
ent  très  bien  receus  &r  on  leur  donna  un  repas  fore 
propre , qnoy  qu’il  n’y  eût  nv  pain  de  bled  , ny  vin 
de  vigne  , à caufe  qu’il  y a voit  long- temps  qu’aucun 
pailFeau  de  Lisbonne  n avoir  mouillé  à cette  rade,  5c 
:e  qui  confola  le  plus  les  Ecclefiaftiques  Miffionnai^ 
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res  fut  l’occafion  que  ces  M1S  les  Portugais  leur  doru 
nerent  de  faire  prefque  toutes  leurs  fonctions  Apo- 
ftoliques  en  un  mefme  jour  ; car  ils  firent  b2ptifer  fix 
de  leurs  enfans  , & ils  fe  confeflerent  à Mr  Langlois 
quifçavoit  affez  leur  langue  pour  les  entendre,  & en- 
fuite  ils  communièrent  avec  beaucoup  de  pieté  à la 
fainte  Meffe  qu’on  leur  dit  dans  leur  Chapelle. 

Cinq  jours  s’eltant  écoulez  à faire  toutes  les  provi-  i 
fions  necelîaires , on  leva  les  ancres  le  15.  jour  de  May  i 
pour  aller  droit  à l’Isle  de  Bourbon  , où  l’on  arriva 
vers  la  fin  d’Aouft,  & où  l’on  fit  afTez  de  fejour  pour 
v remarquer  les  beautez  que  la  nature  y a ralîem- 
blées.Voicy  en  peu  de  paroles  la  defcription  que  Mon-  - 
fieur  Vachet  en  envoya. 


CHAPITRE  V. 

D efcription  de  ïfjle  de  Bourbon. 

CEtte  Ifle  mericeroit,dit  il , d’eftre  peuplée  com-  r 
me  la  France  : il  femble  que  la  terre  , l’air,  les  ri-  ! 
vieres  & la  mer  difputenc  à l’envie  à qui  la  rendra  : 
plus  agréable. 

La  terre  n*a  pas  befoin  d’eftre  cultivée,  quoyqu'el-  : 
le  rapporte  deux  & trois  fois  l’an , il  fuffit  de  femer  1 
pour  receüillir  au  centuple  : le  bled  qu’on  y receüille  1 
eft  beaucoup  plus  beau  que  la  femence  qu’on  y porte  i 
de  France  ou  des  Indes-, les  fruits  y ont  un  gouft  ad-  i 
mirables  •,  les  legumes  y pouffent  dans  toutes  les  fai-  « 
fons  & toutes  les  plantes,  mefme  celles  qu’on  y a tranf-  ] 
plantées  des  autres  Pais  5 le  Tabac,  les  Ananas , les 
Bunnannes,  qu’on  appelle  autrement  figues  d’Adam,  la 
vigne  . les  dates  y croifîènt  avec  une  merveiileufe  fé- 
condité, le  fucre  mefme  qui  demande  tant  de  foin  dans 
les  autres  Ifle  s « y vient  û abondamment  & Ci  facile;  ; 
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ancnt  de  luy-mefme  , qu’il  n’y  a point  d’autre  travail 
que  celuy  de  la  récolté. 

Les  differentes  découvertes  de  quelques  métaux 
que  l’on  y a fait  par  hazard  dans  quelques-unes  de  fes 
.campagnes  5c  de  fes  collines  , fait  croire  qu’on  y trou- 
verait peut-eftre  aiïément  des  mines  de  fer,  d’étain,  de 
plomb  , d’argent  Ôc  d’or  , fi  on  en  faifoit  la  recherche 
avec  foin. 

Les  bois  y font  fi  pleins  de  chèvres  , de  cabrils  & 
d’autres  belles , que  fans  poudre  , ny  plomb  , ôn  fait 
'tous  les  jours  une  chaffe  fuffifante  pour  nourrir  les  Ha- 
bitans  de  l’Hle  , 5c  pour  rafraîchir  les  vaiffeaux  qui 
font  quelquefois  à la  rade.  Le  plaifir  de  la  promena- 
de eft  grand , car  outre  que  les  arbres  font  beaux  , on 
y rencontre  toute  forte  de  gibier , 5c  particulièrement 
I des  tortues  qui  pefent  fept  5c  huit  cens  livres  , aulfi 
font-elles  d’une  prodigieufe  grolleur.  Il  n’y  a aucun 
animal  carnaffier  dont  on  doive  craindre  l’attaque  , il 
n’y  a ny  ferpens , ni  viperes,  ni  fcorpions , ôc  on  peut 

I marcher  5c  repofer  par  tout  fur  l’herbe  en  affeurance. 
L’air  y eft  fi  pur  5c  fi  fain  , que  dés  qu*on  le  peut 
refpirer  on  eft  guery  quelque  malade  qu’on  Coit.  Nous 
avions  dans  noftre  vaiffeau  des  Matelots  moribonds, 
qui  eftant  defcendus  à terre  furent  en  peu  de  jours 
parfaitement  remis.  On  y void  voltiger  inceftàmment 
un  fi  grand  nombre  d’oifeaux  de  toutes  foi  tes  d’efpeces, 
qu’un  homme  en  fe  promenant  peut  fans  peine  avec 
une  feule  baguette  à la  main  fans  arme  à feu , en  tuer 
autant  qu’il  luy  en  faut  pour  luy , 6c  pour  une  compa- 
gnie affez  nombreufe.  Ceux  qu’on  y voit  plus  fréquem- 
ment font  les  pigeons  ramiers , cailles , merles  , gi  ives  , 
! huppes , perdrix  qui  ne  font  pas  plus  greffes  que  les 
cailles  : Sc  la  chaffe  de  ces  dernieres  ; eft  fort  divertiC 
liante,  parce  qu’on,  les  prend  à force  de  les  lafler  en  les 
pourfuivant. 

U y a outre  cela  un  certain  oifeau  qui  a quelque  rap^ 

B fi) 
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port  avec  le  faucon,  & qui' donne  fouvent  de l’exerci- 
ce  aux  nouveaux  venus  dans  l’Ifle.  Il  aime  naturelle-  ! 
ment  fi  fort  le  rouge  , que  quand  il  apperçoit  un  Ma- 
telot ccefFe  de  cette  couleur,  il  fond  avec  autant  d im- 
petuofité  que  d’adrefîé  fur  fa  tefle  ; & fuis  le  bleffer  1 
emporte  fon  bonnet  fur  le  haut  d’un  arbre  où  il  s en 
jolie  delà  maniéré  du  monde  la  plus  agréable. 

Les  eaux  y font  h bien-faifantes  qu'elles  ne  cedent 
Cn  rien  à celles  qui  font  les  plus  Fameufes  en  France 
par  leurs  effets  (alutaires.  Les  rivières  fourmillent  tant 
depoifîons  d;ffèrens,  que  l’on  ell  furpiis  de  la  multi- 
îude  de  ceux  qu'on  y pefene  , 8c  la  mer  nourrit  fur  la 
code  des  tortues  fi  groiles  que  quatre  Matelots  ont 
fouvent  allez  de  peine  à en  tourner  une  feule  fur  le 
dos;  car  c’eft  ainfi  qu’on  les  prend  durant  la  nuit,lorf- 
qu’elles  vont  terri»  fur  le  fable  quarante  perfonnes 
y trouvent  dequoy  f ire  un  bon  repas.  Enfin, je  n’ay.  ; 
jamais  veu  un  fi  beau  Pais , 8c  il  me  femble  que  c'tf{ 
&m  vray  Paradis-terreftre  où  la  nature  artüny  tous  les 
charmes. 

Voila  ce  amen  dit  cet  Ecclefiaftiaue,  qui  ajoute  en- 
fuite  qu’aprés  qu’on  eut  pris  toute  fo  te  de  rafrakhifi. 
fernens  s l’équipage  avant  recouvré  la  faute  & les  for- 
cesûlfe  remit  en  mer  pour  reprendrela  toute  de  Mada- 
gafear  8c  aller  droit  au  fort  Dauphin , eu  il  fut  receu  I 
avec  M'  Langlois  fon  cher  Confrère  dans  la  maifbn 
de  M's  de  S,  Lacare,  qui  voulurent  les  loger  durant  i 
leur  fejour  & qui  les  traitèrent  avec  toute  la  Charité  J 
& la  cordialité  ordinaire,  qui  eft  le  oropre  caraflere  î 
de  la  Congrégation  de  la  Aliiïbn. 
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CHAPITRE  VI. 

Séjour  de  Mefsieurs  Vachet  & Langlois 
au  Madagafcar  & à Surate. 

IL  eftoit  bien  jufte  que  ces  deux  p a 0a  ns  foulageafi 
fenc  leurs  hottes  dans  l’adminiftradon  de  leur  Egli- 
fe  ; c’eftpourquoy  dés  que  M Langlois  qui  eftoit  ar- 
rivé malade  fut  rétably,  M[  Yachet  St  luy  partagè- 
rent entr’eux  tout  le  travail , principalement  après  la 
mort  d’un  de  M*s  de  S.  Lazare  & durant  la  maladie, 
& la  convalefcence  des  deux  autres  qui  eftoient  les 
deuxfeuls  Ouvriers  Evangéliques  de  cette  I fie  , & qui 
furent  réduits  en  mefme  temps  à l’extrémité.  Air.fi 
ÎM  s Vachet  St  Langlois  fuppléerent  à leurs  fonctions 
Curiales: l’un  demeuroit  auFort  Dauphinles  Diman- 
ches St  Feftes  pour  y adminiftrer  les  Sacremens , & 
pour  y faire  les  Inttruélions  , Prônes  St  Exhortations 
ordinaires , pendant  que  l’autre  alloit  par  la  Campagne 
pour  l’utilité  des  Habitans  éloignez  du  Fort.  Ce  der- 
nier employ  fatigua  fi.  fort  M1  Langlois  qu’il  retom- 
ba malade  St  peu  s’en  falut  qu’il  ne  mouruft  , mais 
Dieu  le  voulut  reftrver  à d’autres  travaux  dans  les 
Indes  , pour  lefquelles  il  s’embarqua  avec  Mr  Vachet 
& M de  Chameflon  le  16.  Aouft  1670.  & ils  n’arri- 
verent  à Surate  que  le  16.  d’O&obre  de  la  mefme  an- 
née -,  un  peu  a,  rés  que  Syvagi,  ennemy  du  grand  Mo- 
gol,  eut  pillé  pour  la  fécondé  fois  cette  f .meufe  Vil- 
le où  il  avoit  brûlé  plus  c’e  quinze  cens  mafions  , St 
pris , comme  on  difoit,  plus  de  vingt  millions  d’argent,; 
îans  y comprendre  les  chevaux  de  prix  , St  les  étoffes 
de  foye  , d’argent  St  d’or  ; 'non  plus  que  les  pierres 
pretieufes  , les  perle?  fines  dont  il  fit  a (Feu  rément  un- 
grand  butin  j car  lorfqu’il  pilla  la  première  fois  Sun?- 
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te,  on  dit  qu’il  trouva  dans  une  feule  maifcn  vingt» 
deux  livre-  de  perles  fines  , rondes  & percées  , d'une 
valeur  inefiimable.  !l  n’y  eut  que  les  François , les  An- 
glois  & les  Holandois  qui  furent  à couvert  dans  leurs  / 
magasins  : & le  General  de  çes  Corfaires  eut  tant  de 
refpedt  pour  le  R.  P.  Ambroifede  Preuill y , Capucin 
de  la  Province  de  T ouraine,  Supérieur  de  cette  Mif- 
flcn,  qu’il  défendit  à feS  gens  de  toucher  ny  à fa  per- 
fpnne,  ny  à la  maifon.  Delorte  qu’elle  fervit  d’azüe  à 
plufieurs  Marchands  Chrétiens  qui  y retiretencja  meil- 
leure partie  de  leurs  effets. 

Ce  digne  Religieux  a tant  de  crédit,  non  feulemen| 
furies  Catholiques,  mais  melrne  fur  les  Heretiques,  j 
les  Mahomerans  & les  Mores  , qu’il  cft  l’arbitre  ge-  . 
neral  de  tons  les  différends  qui  naillênt  entre  tontes  ces 
tfiverfes  Nations  qui  trafiquent  en  ce  Pais.  Les  voleurs  ; 
mefme  ont  delà  v neration  pour  luy  . & il  y parut  bien 
dans  une  autre  rencontre  dans  laquelle  un  Corfaire  dq  « 
Malabar  ayant  furpris  Surate,  commanda  que  la  mai-  i 
for»  de  ce  Pere  fût  épargnée  , & défendu  mefme  de  l| 
toqcherà  fes  voifins  ,fous  peine  de  la  vie.  Il  s’eft  ac-  1 
quis  cette  eftime  generale  par  l’intégrité  de  fes  mœurs,  I 
3c  par  la  douceur  de  fon  zele.  il  fait  tons  les  Diman-  ■ 
çhes  trois  Difcours , l’un  en  François,  l’autre  en  Por-  J 
tugais,  & le  troifiéme  en  la  langue  des  Mores,  Sc  quoy  1 
qu’il  ne  fait  fonlagéquede  deux  Millionnaires  de  fot>  j 
Ordre  qui  ont  chacun  leur  employ  particulier.il  fait 
der  fruits  confiderables.  Il  rendit  toute  forte  de  bons  ' 
offices  aux  Ecclefiaftiques  François  dans  le  fejour  qu’ils  | 
firent  à Surate,  cit  ils  demeurèrent  plus  de  cinq  mois  j 
laps  trouver  d’occafion  pour  partir  :3c  vers  le  io.de 
May  de  l’année  i6yi.  ils  montèrent  fur  un  ïaiiïeaq 
Arménien  qqiefipk  fort  incommode  à caufequ’il  ctoiç 
petit , 3c  qn?  les  chaleurs  elloienï  grandes  . mais  lefir 
pepançe  qu’ils  avoien;  de  n’eftre  que  deux  mois  dans 
JjççÇÊ  RaWgation  , jointe  çtq  defr  d'efU?  au  plytoft 
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te  upres  4e  Monfieur  de  Beryte  & de  foufifrir  quel* 
, oi-  jue  chofe  pour  Noftre  Seigneur  , les  fit  pafter  par- 
fi  il  .eflus  tomes  les  difficultez  , Sc  ils  arrivèrent  heureu» 
is la.  ement  à Siam  dés  le  commencement  de  Juillet  de  la 
3c!y  aefme  année, 
jpa  D 

;J[  ■, — — — 


CHAPITRE  VIL 

Tfoijiéme  embarquement  des  Ecclejiasîiques 
François. 


w f A troifiéme  troupe  fut  celle  que  Mr  d*Hetiopo--' 
'j!  ÏL»  lis  mena  avec  luy  dans  fort  fécond  Voyage  eix 
Kl  670.  Ceux  qui  l’accompagnèrent  furent  Mrs  Cour-, 
:w  aulinde  Maguelo:.ne,  Sevin  , Forget.  Gayme,  Chan- 
»fi  jebois  & Loteaux,fans  parler  de  trois  ou  quatre  Laï- 
I jues.  Ils  furent  trois  femaines  au  Port- Louis  avant 
ai  jjue  de  s’embarquer;  & pour  employer  utilement  ce 
A !emps-là,  ils  firent  une  petite  Million  dans  le  Port  où. 

(.  ils  eftoient,&  fur  la  fin  M d’Heliopolis  donna  qua- 
!,  re  ou  cinq  fois  la  Confirmation  à la  priere  de  Mon- 
1.  ieur  l’Evefquede  Vannes,  qui  ayant  fçeu  le  fruit  qu’a- 
- '■oient  Fait  ces  Miffionnaires  paffagers  , crut  que  leur 
< Üifîîon  pouvoir  fuppjéer  à celle  quil  avoit  deffein 
l’envoyer  exprès  en  ce  lieu-là. 

Le  jour  du  départ  eftant  venu , ils  fe  feparerent  fur 
rois  vaifleaux  de  la  Compagnie  Royale  de  France, 
]ue  l’on  appello’t  le  Dauphin  ,1e  Phœnix  & leVau- 
our  , Sc  ils  fertirent  du  Port  l’n.  Avril  à la  faveur 
!’un  vent  de  Nord  , qui  s’eftant  bien-toft  tourné  à 
’Otieft,  les  obligea  de  jetter  l’encre  après  dix  lieues 
le  navigation  à la  rade  de  l’Jfle  de  Groüêz,  d’où  ils 
e remirent  en  mer  le  16,  mais  le  vent  s’eftant  changé 
our  d’un  coup  rechafta  le  Dauphin  çhtns  lePort.Mon- 
lecjr  d’Hehopoiis  qui  eftoit  mopté  defifus  ce  boçd,ob- 
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tmc  de  Mrç  les  Directeurs  Ton  partage , Se  celny  de  . 
tocs  Tes  Ecclertaftiques  fur  les  deux  autres,  mais  au- V 
parafant  que  de  partir  de  Groiiêz  il  y confirma  plu-1 
Èeurs  Perfonnes  qui  prirent  cette  occafion  impreveuëM 
«le  la  main  de  la  Providence. 

Si-tort:  que  le  vent  parut  propre  , Mr  d’Heliopo- 
lis  s’embarqua  avec  quatre  Millionnaires  fur  le  Phoe- 
nix & mit  les  deux  autres  fur  le  Vautour  , qui  eftoi:  I 
nsoins  grand  & moins  commode  , Ik  ayant  mis  à la 
voile  le  10  de  May  , ils  allèrent  moüiller  le  18.  de 
Juin  à la  Baye  de  Rufifque  a quatre  ou  cinq  lieues 
ce  la  pointe  du  Cap-Verd. 


CHAPITRE  VIII. 
Defcription  du  Cap^erd. 


¥ Ls  demenrerent-îà  quinze  jours,  pendant  lefqueî» 
*“■  les  Ecclertaftiques  François  eurent  le  temps  de  con-J 
noiftre  le  Pais  , dont  voicy  quelques  particularités 
écrites  par  un  d’eux  en  ces  tern  es. 

La  Baye  où  nous  eftions  eft  tout  proche  d’une  peti-1 
te!fîe,oîi  les  Holandois  ont  une  forterefle.  Se  dont  les 
Habitans  font  grands  & aftèz  bienfaits,  mais  fort  noirs  t 
«8r  fort  infolens  larrons  , quand  ils  ont  quelque  avan-i 
tage  lur  ceux  qu’ils  rencontrent.  Us  ont  un  Roy  à dis 
dix  journées  delà  dans  les  teires  , qui  eft  fort  abfoluï 
& fort  fevere , &:  qui  non  feu'ement  change  de  temps! 
en  temps  les  Gouverneurs  de  chaque  lieu  , mais  qui  a] 
smefme  le  pouvoir  de  vendie  fes  fnjets  quand  bon  luyl 
fembîe.  Leur  naturel  n’eft  guère  different  de  celuy! 
des  autres  Negres  d’Afrique  -,  ils  n’ont  pas  encore  l’u- 
iage  des  armes  à feu,  il*  Ce  fervent  feulement  de  l’AH 
ëc  de  la  Sagave , $c  leurs  habits  confident  en  un  peu  f 
de  toile  qui  les  couvre  à demy- corps.  Nous  vîmes 
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çuxde  leurs  Villages  , dont  les  maifonsfont  faites  de 
sncs,  d’une  figure  femblable  à celle  de  nos  ruches  à 
iiel.  Toute  leur  nourriture  eft  un  peu  de  miel  & quel- 
quefois du  poifi’on  fec  de  puant.  Leur  breuvage  eft  du 
in  de  Palme -,  leur  langue  eft  particulière  entr’eux, 
nais  avec  les  Etrangers . ils  fie  fervent  d un  certain  jar- 
on  compofé  deHolandois  ce  de  Portugais , méfié  de 
quelque  mots  de  noftre  langue  Françoife.  Leur  Reîi- 
;iosi  eft  un  libertinage  appuyé  fur  un  refte  de  Maho» 
netifme.  Il  y a apparence  que  quelque  Cacis  ont  au- 
refois  palfé  dans  ces  terres.  Ils  ont  parmy  eux  des  Ne- 
ttes auffi  ignorans  qu'eux  , qui  leur  fervent  de  Prê- 
_ très , & qu'ils  nomment  Marabous.  Enfin, ils  ont  re- 
:eu  des  Mores  la  Polygamie,l’averfiop  pour  la  chair  de 
}orc,  & la  maniéré  de  prier.  Ils  n’ont  ny  Temple  , ny 
i sacrifices  j & la  plus  grande  marque  de  leur  Religion, 

I -ft  de  porter  à leur  tête  & à leur  col  dans  des  petits  facs 
les  billets  qu’ils  appellent  Grigri,  c’eft-à- dire , Efcrits, 
qu’ils  reçoivent  de  leurs  Marabous  , Se  que  la  fuper= 
fîition  leur  fait  croire  avoir  grande  vertu  contre  rou- 
ies fortes  de  maladies. 

S’il  fe  trouvoit  des  Perfonnes  qui  euflent  aflez  de 
tele  , de  courage,  Sc  de  patience  pour  vouloir  fe  dé- 
vouer à la  converfion  de  ces  Peuples  , comme  ils  au- 
roient  beaucoup  de  fouffrances  à efluyer  dans  la  cul- 
ture de  cette  vigne  entièrement  abandonnée,  je  ne  dou- 
te pas  qu’ils  n’y  receulîent  auffi  bien  des  grâces  & des 
‘confolations  de  Dieu  , pourveu  qu’ils  y travaillaient 
en  bons  Ouvriers  , avec  perfeverance  jufqu’à  la  fin, 
,fans  fe  rebuter  des  diffieultez  ny  des  maladies , ny  du 
'peu  de  progrez  qu’ils  reroient  peut-eftre  au  commen- 
cement , mais  attendant  tout  le  fruit  de  leur  travail  au 
içemps  & en  la  maniéré  qu’il  plairoit  à celuy  qui  peut 
ïout  feul  luv  donner  fon  commencement,  fon  progrez 
' ôc  fa  perfeébon. 

• La  terre  eft  fi  fterile  qu’iFny  vient  que  du  mil , du 
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ïabac,  quelques  Palmiers  & quelques  méchantes  her 
bes  feiches  dont  fe  nourrirent  les  Animaux.  L’air  : . 
eftoit  fi  chaud  pendant  que  nous  y demeurâmes , qu|  , 
îe  PoilTon  qu'on  y pefchoit  pouvoit  à peine  eftre  fi 
heures  fans  fe  corrompre.  L’eau  eft  tres-rare  & ; 
mauvaife  qu’il  n’eft  pas  à propos  d’en  faire  une  grar 
de  provifion  pour  les  équipages  de  mer.  On  y trouv 
des  baufs  , des  chèvres  , des  poules,  & l’on  peut  mel 
me  s’y  rafraîchir  de  bon  gibier,  comme  tourtres  & pin 
rades,  femblabies  en  g rôdeur  à nos  faïzans  deFrar 
ce,  fans  parler  detoutlerefte  qu’on  y trouve  en  aboi 
dance  & que  l’on  prend  aifément  , pourveu  que  l’c  I 
ait  un  homme  du  lieu  ou  on  chade  ,qui  veüille  ferv.)1 
de  guide  ; les  forefts  edant  bien  fournies  de  cerfs , bi 
ches,iiévres,qui  ne  manquent  pas  aux  bons  Chadeurs, 
non  plus  que  les  finges  éc  les  perroquets. 

Pendant  le  temps  qu’on  y fut , Mr  d’Heliopolis  adi 
tninidra  les  Sacremens  à quinze  ou  vingt  Chiediens  U: 
qui  edant  ou  Portugais  ou  defeendus  d’eux  par  un  iei 
gitime  mariage  avec  des  femmes  Negredes,  eftoiery 
de  couleur  olivaftre , comme  font  la  plufparc  de  ceujt 
des  Indes. 

Il  y eut  auffi  quelques  Negres  qui  s’adrefiTerent  à 
un  Ecclefiaftique  François  , es:  qui  luy  parurent  d’ur 
naturel  adez  docile.  Je  crois, dit- il,  que  l’on  pourroit 
faire  icy  du  bien  pour  les  Ames,  j’ay  veudes  perform 
nés  âgées  qui  fe  laidbient  indruire  fans  peine  , j’ay  in» 
terrogé  des  plus  habiles  , & ay  fait  melme  quelques 
quedions  au  Gouverneurdu  Pais  j & un  loir  entr’au- 
ires  , difant  mon  Office  fur  le  bord  de  la  mer , je  fus 
abordé  par  un  venerable  Vieillard  qui  avoir  tout  l’aiil' 
du  crand  Marabout , c’eft-à-dire  du  grand  P eftre.  Il 
me  demanda  ce  que  je  faifois  , je  luv  dis  par  mon  InterJi' 
prête,  que  je  priois  mon  Dieu  , & acdï-toft  il  fe  mir  1 
à faire  plufieurs  grimaces  , aidant  qu’il  prioit  audi  le  h 
fien.  Je  pris  occafiou  de  luy  demander  ce  que  c’edois  1 
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i.ie  Ton  Dieu  , & combien  il  en  reconnoiftoit.  Il  me 
■ pondit  des  chofes  fi  ridicules  qu’il  me  fit  pitié  j il 
■ emenra  neanmoins  d'accord,  qu’il  n’y  avoir  qu’un 
ieu,  & qu’il  faloitdétefter  Mahomet.  Jepris  en  fui» 
: la  parole  , & je  dis  quelque  chefe  du  vray  Dieu  , 
je  nous  adorons , qu’il  engendroit  de  toute  Eternité 
a Fils  égal  à luy-mefine,  qui  s’écoit  fait  homme  pour 
ous.  Il  m’interrompit  en  cet  endroit,  & me  dit,  Qui 
l donc  ce  Fils , dont  tu  me  parles?  Eft- ce  toy  ;Non 
iy  dis-je , ce  n’eft  pas  moy  qui  fuis  le  Fils  de  Dieu  , 
V îais  je  fuis  envoyé  delà  part  de  ce  grand  Dieu  , pour 
h : faire  connoître  à tous  les  hommes  , 8c  je  te  l’appren- 
ray  demain.  Il  ne  manqua  pas  de  me  venir  voir  le 
hur  fuivant  dans  la  Café  d’un  Portugais  chez  qui  j’e- 
: ois  logé  , & après  que  je  luy  eus  expliqué  les  princi- 
aux  myfteres  de  noftre  fainte  Religion  , il  me  dit 
u'il  penferoit  à tout  cela , ôc  me  revint  voir  enfuite 
lufieurs  fois. 

Un  autre  qui  eft  le  premier  du  lieu  où  nous  eftions,’ 
yant  appris  les  principes  de  noftre  Foy  dans  une  pe- 
te  converfation  avec  un  de  nos  Confrères  que  j’ac- 
ompagnois,fe  jetta  à nos  pieds  admirant  ce  que  nous 
jy  difions,  &comrhenous  voulions  voir  la  difpofition 
e fon  cœur,  nous  luy  demandâmes  pour  le  fonder, 
j’iî  vouloir  qu’on  le  baptifaft,  mais  il  s’en  excufapouC 
ors  fur  ce  qu’il  craignoit  que  fes  Parens , & le  Roy 
oefme  ne  fuftent  irritez  de  voir  un  homme  de  faqua» 

] té  quitter  fi  promptement  la  Religion  de  l’Eftat. 
<Jou$  luy  montrâmes  que  toutes  ces  conftderations 
l’eftoient  rien  en  comparaifon  d’une  éternité  bien- 

Iieureufe  ou  malheureufe  : ôc  comme  il  le  vie  prefle,  il 
je  mit  à pleurer  à chaudes  larmes  en  nous  conjurant 
le  demeurer  quelque  temps  pour  l’inftruire  ôc  qu’au» 
ft-toft  qu’il  fçauroit  nos  Myfteres  il  fe  feroit  bapri» 
’,er;  mais  luy  ayant  dit  que  l’ordre  de  Dieu  nous  ap~ 
i>elloit  ailleurs , il  nous  offrit  de  nous  nourrit  durant 
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un  an  , nous  affeurant  qn’il  avoir  eu  mil , du  risfc 
vin  de  Palme  & du  Pôifton,  & qu’il  nous  prometto 
<de  fe  prefenter  luy  mefme  , & Tes  femmes  au  Bapte 
me  à la  fin  de  l’année.  Nous  luy  fîmes  entendre  qu 
s’il  recevoit  ce  Sacrement  avec  feifemmes.il  nepoui 
roit  retenir  que  la  première  s il  nous  promit  qu’il  ne  rt 
tiendroit  que  celle-là,  & qu’il  feroit  baptizer  tous  fe 
enfans.  Toutes  Tes  réponfes  me  gagnèrent  fi  fort  1 
cœur  , que  j’aurois  volontiers  conlenty  à demeure 
là,  dans  î’efperance  de  convertir  avec  le  temps  tout 
la  ville  de  Rufifque , qui  eft  fort  marchande  , à cauf 
qu’elle  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  : mais  Mon 
ifieur  d’Hèliopolis  me  dît  quand  je  luy  en  fis  la  pro 
pofition  , que  ce  Pais  là  n’eftoit  pas  de  fa  Million 
qu’il  ne  faloit  pas  prendre  le  change  , & qu’il  y avoi 
des  millions  d’Ames  qui  nous  attende  ent  plus  loin  i 
Voila  comme  on  trouve  à travailler  par  tout , & je  ni 
fçay  ce  que  pourront  répondre  au  jour  du  Jugemen' 
tant  de  Preftres  qui  ne  font  rien  en  Europe  , pendan 
que  les  Ames  perifîenr  en  foule  faute  d’mftruétion  & 
de  lumière.  C’eft  la  reflexion  que  je  fais  Couvent  icy 
en  attendant  noftre  départ , qui  fera  comme  j’efpert 
bien-tofti  carlevaideau  que  nous  avions  laide  au  Port 
Louis  nous  a rejoint  heureufemenr  à cette  rade  ; & 
dés  qu’il  aura  pris  des  Previfions  ,nous  ferons  voile, 
Ce  vaideau  dont  il  parle  eft  le  Dauphin,  qui  arri- 
va au  Cap-Verd  trois  jours  après  les  autres  , quoy 
qu’ils  fit  dent  partis  du  Port  Loi  ïs  plus  de  douzejours 
avant  luy.*Ce  f tlà  queces  M flîonnaires quieftoient 
fort  incommodez  fur  le  Vautour  , entrèrent  dans  le 
bord  du  Dau,  h n , & les  trois  Navires  ayant  levé  les 
ancres  le  i.  jour  de  J ill  t , ils  avancèrent  de  compa- 
gnie avecafsez  de  bon-heur  jufqu’à  l’onzième  du  mef- 
me mois  , que  le  Dauphin  ayant  efté  démaOè  de  fon  ) 
maft  de  beaupré  & de  fon  maft  de  mefene,  & les  au-  ). 
8res  Vaifseaux  s’eftant  arreftez  auprès  de  luy  pour  le  i 
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recourir  j ufqu’au  dix- huit , il  leur  donna  enfin,  ïa al- 
erté de  continuer  leur  Navigation  comme  auparavant 
ufqu’au  3 o.  mais  le  Vautour  eftant  bien  meilleur  voi- 
ler que  les  autres  , il  fe  fepara  d’eux  ce  jour-là  pont 
[faire  plus  de  diligence  : & en  effet  il  arriva  à Surate  te 
17.  Janvier  1671.,  ainfi  que  nous  l’apprend  une  lettre  de 
Mr  de  Chameffon  qui  n’en  eftoit  pas  encore  partypoac 

!Siam  lors  qu’il  vint  mouiller  à la  rade,  les  deux  autres 
demeurèrent  feuîs  enfemble  {ufqu’au  16 . de  Septembre 
que  le  Dauphin  ennuyé  des  longueurs  du  Phoenix  fat 
obligé  de  le  quiter. 

Ces  deux  Vaiffeaux  prirent  une  route  bien  differen- 
te.  Le  Dauphin  ayant  affemblé  Ton  Confeil  le  14.  da 
mefme  mois  , fut  obligé  de  cingler  vers  le  Brefîl , & il 
relafcha  à la  Baye  de  tous  les  Saints  le  /.  Oébobre  5 
ç’eft- à-dire  le  mefme  jour  que  le  Vautour  mouilla  sia 
■Cap  de  bonne  Efperance  , où  le  Phoenix  n’arriva  que 
i’ïi.  Novembre  de  la  mefme  année  1670 


CHAPITRE  IX. 

Defcriÿtion  de  la  Raye  de  tous  les  Saints 
& du  Mofambique. 

TToy  que  la  Baye  de  tous  les  Saints  foit  affez  cou* 
nue,  on  a crû  qu’on  pouvoir  inférer  en  cet  en- 
droit ce  qu’un  Millionnaire  en  écrit.  Elle  eft  fituée,dit- 
ifà  15.  degrez  de  latitude  du  cofté  du  midy , 8c  à 340» 
de  longitude,  8c  de  variation  environ  cinq  degrés  vers 
îe  Levant.  Elle  efr  une  des  plus  belles,  des  plus  gran- 
des , 8c  des  plus  feures  qui  fe  voyent , ayant  environ 
dix  ou  douze  lieues  de  circuit; car  il  y peut  mouiller 
mille  ou  douze  cens  Vaiflèaux  à leur  aife  fans  fe  cho- 
quer les  uns  les  autres , & fans  craindre  aucun  coup 
de  vent  qui  puilte  leur  nuire, comme  te  Dauphin  Tes- 
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perimenïa  pendant  prés  de  trois  mois  qu'il  y fur.  Éit  . 
a fon  entrée  au  Midy,  au  Septentrion  les  montagne 
Tapagippes  ,au  Couchant  rifle  de  Taparie , & un  pe;  < 
.plus  avant  quelques  montagnes  fort  hautes  ; &au  Le! 
vant  la  ville  de  faine  Salvador , qu'on  appelle  indiffë  1 
remment  la  Baya  de  tedes  los  fanüos,  ou  bien  fan  S al  i 
vador. 

Cette  Ville  eft  la  Capitale  de  tout  le  Brefil,  le  Sie 
,ge  Epifcopal,  le  lieu  où  refident  les  principaux  G ou. 7, 
verneurs  du  pais , & fon  gouvernement  particulier  ef  r 
l’un  des  plus  confiderables  dont  le  Roy  de  Portuga  j 
favorife  les  meilleurs  fujets  dans  toutel  etendnëde  1er 
Etats.  Elle  eft  dvifée  en  haute  & balfe  ville  par  une 
montagne  aftez  rude,  qui  rend  le  chemin  de  la  hauü 
fort  difficile,  8c  elle  n'a  que  deux  Portes , l’une  au  Sepi 
centrion,  6c  l’aucte  au  Midy. 

Les  bâcimens  en  font  aftez  beaux  pour  le  pais,  oini 
verts  de  tous  coftez  fans  aucunes  vitres,  ny  chafïïs  dtio 
ranc  le  jour,  les  dedans  font  fans  tapiflérie,  8c  fans  au- 
cun autre  ornement  : les  Eglifes  mefme  ne  font  parées 
que  de  quelques  papiers  aftez  bien  peints,  oui  ne  font; 
tendus  que  les  jours  de  Fefte,  mais  la  dorure  8c  l’ ar- 
genterie nÿ  manquent  pas.  Celle  des  jefufes  qü.4nd  i 
elle  fera  achevée  fera  très  magnifique,  eftànt  bâtie  tou- 
te de  marbe  apporté  d’Europe.  Outre  cela  il  y en  a 
plufteurs  autres  fort  belles.  .Sans  compter  les  fimples1 
Chapelles , la  première  eft  la  Cathédrale  , la  fécondé 
eft  celle  de  la  Mifericorde  ,qne  nous  appellerions  en 
France  la  Charité  ou  l’Hoftel- Dieu  . en  faite  celle  des 
Carmes  Déchauftèz , une  autre  des  Mitigez  . celle  des 
Capuches  qui  font  une  reforme  particulière  de  l’Or- 
dre de  faint  François  d’Afllfe  en  Poitrgal  celles  desii 
Bcnediélins  Reformez  qui  ontun  Abbé  Régulier  por-d 
tant  Crofte  8c  Mitre , & deux  Paroiftes  pour  la  baffe  I 
Ville  8c  les  Faux-bourgs. 

Il  y a cinq  a Cix  mille  Habitans  : on  y voie  beau-  I. 
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oup  de  Prêtres  & de  Relig;eux  te  peu  de  Soldats  ; les 
fclaves  y font  en  ufagé,  l’on  rend  la  Juftice  dans  une 
irifdiétion  Royale,  mais  fubaltei'ne,cômpoféededoü« 
e ou  quinze  Officiers  , te  comme  leurs  jugemens  ne 
Dtit  pas  en  dernier  redore  , on  en  appelle  à la  Couê 
uiveraine  de  Lisbonne. 

La  richeffie  du  païs  ne  ccnfifte  qu'en  fucre  te  tabac, 
ont  quelques-uns  font  grand  trafic  , mais  les  autres  ne 
en  fervent  que  par  maniéré  de  commutation  pouf 
voir  des  vivres , te  des  étoffes  qu  on  apporte  de  Por- 
igal,  te  dont  ils  ont  befoin  pour  leur  entretien.  Les 
apuis , qui  font  les  naturels  du  païs  , empêchent  dé 
enetrer  plus  avant  dans  la  terre  : les  Portugais  onÊ 
lit  tout  ce  qu’ils  ont  pu  pour  les  vaincre,mais  voyant 
11’ils  n’en  pouvoient  venir  à bout  , à caufes  des  va^. 
es  & épaiffies  forefts  où  ils  fe  retirent , te  que  lorâ 
■ u’ils  en  tuoient  un , il  en  renaiffoit  cent  autres , ils  fe 
nt  contentez  du  peu  de  terrein  qu’ils  avôient,fans  rien 
: itreprendre  davantage  fur,  eux. 

ILes  Tapuis  font  prefque  aufîî  blancs  que  les  Euro® 
■ans  s ils  ont  la  Chevelure  longue  te  noire  , le  vifa» 
:a(Te7  doux,  la  phyfionomie  fi  honnefte  qu’il  ny  pa- 
ift  rien  de  fauvage.  G’eft  peut-eftre , pour  cette  rai« 
n que  lors  que  les  Portugais  en  prennent  quelques* 
|is  , ils  ne  les  traittent  pas  en  Efclaves  , suffi  n’en 
ehit-il  pas  fefprit , mais,  plûtoft  il  paroît  dans  leur  ge® 

Ile , je  ne  fçay  quoy  d’élevé  au  deffiis  de  tous  les  Peul- 
es de  l’Amerique.  Les  Peres  Jefuites  qui  ont  une 
implication  particulière  à la  conquefte  des  Ames  dans 
lus  les  lieux  où  leur  Compagnie  les  envoyé , y onl 
.1  de  leurs  Peres  qui  y fait  de  très-grands  fruits  ; il 
;k;  Holandois  de  nation,  il  s’employe  auprès  des  na« 

: ! rel s du  pays  , je  l’ay  entretenu  quelque  temps  , ôs 
1 iy  reconnu  en  luy  les  qualitez  d’un  vray  Million® 
lire. 

La  terre  n’eft  pas  fertile  , elle  ne  produit  ny  blé  ny 
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vin  *,  mais  feulement  des  legumes  en  petit  nombre 
des  citrons  , oranges , melons  , ôc  mefmes  d’autre; 
fruits  inconnus  en  France. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  l’air  en  eft  admirable.foit  pai 
la  vieilleffe  des  Habirans  qui  meurent  plus  par  la  ca- 
ducité de  l’âge,  que  par  les  autres  maladies , foit  pa: 
la  promptitude  avec  laquelle  l’équipage  le  plus  affoi. 
bli  d’un  VailLau  y reprend  les  forces  avec  la  fanté 
L’eau  y eft  fi  bonne  , que  quelque  quantité  que  l’oi : 
en  boive , elle  n’incommode  point  ; pourveu  que  d’ail  1 
leurs  on  fe  porte  bien  ; & la  chaleur  du  Midv  n’v  et 
guere  plus  grande  que  celle  de  France  au  mois  de  J 
& de  Juillet. 

Le  Dauphin  ayant  donc  pris  en  ce  lieu  tontes  foi 
tes  de  rafraîchiûemens , fe  mit  en  mer  & paffa  par 
Mozambique,  qui  eft  trop  connu  pour  entreprendr 
d’en  faire  la  defcription.  Il  fuffira  de  dire  quec’eft  u; 
Ifle  qui  n’a  pas  plus  de  trois  qaarts  de  l;euc  de  circuit 
vers  la  côte  de  Zanguibar , ou  Caffrerie  à 15.  degre 
de  latitude.  La  forterefle  qui  la  défend  eft  à quatre  b; 
fiions  . allez  forte  Sc  munie  de  quarante  pièces  de  ce 
non;  mais  les  Arabes  de  Mafcale  , ville fituée entre 
Cap  Rozalgate,  & l’embouchure  du  Golfe  de  Perf 
ayant  Içeu  que  la  Ville  n’e;  oit  pas  bien  gardée  s’e 
emparerent  au  mois  de  Janvier  1669.  avec  douze  c 
quinze  cens  hommes  montez  fur  onze  perits  Vailleai 
de  guerre  .lors  qu’il  n’y  avoir  ny  Gouverneur  ny  ga 
nifon  , &:  après  y avoir  mis  le  feu  .ils  fe  retirèrent av! 
peu  de  butin;  car  les  Habicans  s’étoient  réfugiez  rvj 
leurs  meilleurs  effets  dans  ce  Fort  : & l’on  dit  qu’ava! 
rencontré  proche  des  I fies  de  Qjerimba  en  s’en  u 
tournant  la  flotte  Portugaife  qui  amenoit  de  Goa  i 
Gouverneur  au  Mozambique,  ils  furent  battus  & ci 
ou  fix  de  leurs  Vaillèaux  coul.z  à fond. 

De  tous  les  Leux  que  les  Portugais  a voient  autjl 
fois  fur  les  côtes  de  Melinde  Sc  de  Zanguibar,  il  ryj 
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k plus  que  le  Scena  & le  Mozambique  qui  foient  un 
[jeu  habitez.  La  forterelfe  de  SofEila  eft  deferce  & la 
gouverneur  de  Mozambique  Te  contente  d’y  entrete- 
nir quelques  perfonnes,  de  mefme  qu’au  Cap  des  Cou- 
ans  6c  à Hiambanche,  pour  négocier  avec  les  Negreq 
5c  le  commerce  d’or  qui  fe  failoit  autrefois  à Soffùla  4 
ë fait  prefencement  à Scena.  Les  lieux  d’cù  l’on  tire 
ce  métal , font  bien  avant  dans  la  terre  de  Monomota- 
)a.  On  ne  le  tire  pas  des  mines  à la  maniéré  d'Euro- 
pe ; mais  les  Negres  le  trouvent  en  grattant  la  terre  à 
:rois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  feulement,  & ils 
'apportent  au  Commis  du  Gouverneur  de  Mozambi- 
que, fi  ce  n’eft  qu’ils  le  vendent  en  cachette  aux  Ha- 
bitans  du  pais.  Il  n'y  a prefque  pas  un  de  ces  Negres 
qui  foit  Chreftien,ils  s’afièmblent  tous  dans  des  Mofi. 
quées , 8e  fuivent  publiquement  la  Loy  de  Mahomet  4 
nais  ils  fçavent  fi  peu  les  principaux  poindts  de  leur 
aretenduë  Religion  , qu’ils  la  quitteroient  peut-eftre 
ifément  fi  on  achevoit  de  les  inftruire  de  la  noflre4 
llont  ils  croyent  les  principaux  Articles. 

Dés  que  ce  Yailfeau  mouilla  au  Mozambique  , il 
k vint  plufieurs  Mores  de  Mombaze  ville  fituée  fur  la 
ofte  de  Melinde.  L’Ecclefiaftique  François  qui  leur 
parla,  dit  qu’ils  eftoient  très- bienfaits , 6c  qu’ils  luÿ 
Parurent  avoir  beaucoup  de  bon  fens.  Il  en  vit  un  entre 
jes  autres  qui  tenoit  une  efpece  de  Chapelet  ; il  vou- 
ât fçavoir  fi  c’en  eftoic  un  , il  prit  ce  Chapelet , & 
yant  reconnu  qu’au  lieu  de  la  Croix.il  n’y  avoir  que 
e morceau  de  bois  qui  en  fait  la  tefte  & le  pied  , fans 
eluy  qui  forme  les  deux  bras  ,il  demanda  à celuy  qui 
e portoit  ,pourquov  fon  Chapelet  ne  finilToit  pas  par 
ne  croix  endere  ? Je  ne  fuis  pas  Chreftiën  , dit- il , je 
ais  More , je  ne  mets  que  la  moitié  de  la  Croix  à morj 
Chapelet  pour  reconnoiftre  un  feul  Dieu.  Si  j’y  mer- 
ois  celuy  qui  croife  , j'en  reconncîtrois  plufieurs  : 8C 
jjôn  ne  put  rien  tirer  de  luy  davantage,  parce  que  quan=> 
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rite  d’autres  s’approchèrent  qui  rompirent  la  conver-- 

fation. 

Vo:là  ce  qu’on  a crû  devoir  dire  de  ce  qui  fe  paflà 
au  Mozambique  pendant  que  le  Dauphin  y demeura. 

Il  en  partit  le  premier  d’Aouft  1671  & il  arfiva  heu. 
reufe'ment  à Surate  le  5.  de  Septembre  de  la  mefmc 
année. 

Le  Phoenix  fur  lequel  eftoit  Mr  d’Heliopolis  n’y  ] 
arriva  pasfi-toft.  Les  deux  Ecclefiaftiques  qui  étoient 
fur  le  Dauphin,  n’ayant  pu  apprendre  de  Tes  nouvel- 
les a leur  arrivée  à Surate  , craignirent  qu’il  ne  fuit 
arrivé  quelque  funefte  accident , mais  ils  furent  agrea^. 
biement  furpris  lors  qu’ils  le  virent  à cette  rade  avec  ! 
la  flotte  de  M-  delà  Haye  , après  plus  d’un  an  de  fe-  i 
paration.  Ce  vaifleau  avoit  penfé  périr  au  Cap  de  Bon-  I 
ne-Efperance,  où  étant  arrivé  l’onzième  de  Novem- 
bre 16/O.  il  avoit  efté  jufqu’au  14..  en  danger  de  faire 
un  naufrage  inévitable , s’il  n’euft  efté  fecouru  ; mais 
la  Providence  ayant  garanty  les  Millionnaires  de  ce 
grand  péril , elle  leur  avoir  donné  le  moyen  de  quitter 
ce  Cap  dés  le  2.  jour  de  Janvier  de  l’année  fui  van  te, 
d’ou  ils  étoient  allez  en  Madagafcar  en  quarante- 
trois  jours.  C’eft  dans  cette  Ille  que  M d Heliopolis 
ayant  perdu  un  de  fes  Ouvriers  avoit  appris  en  mef-  ! 
me  temps  par  les  Officiers  d’un  vaifleau  du  Roy  nom»  j 
mé  le  Triomphe,  qu’ils  avoient  veu  en  bonne  fanté  à 
la  Baye  de  tous  les  Saints  les  deux  Ecclefiaftiques  qui 
eftoient  fur  le  Dauphin  qu’il  croyoit  perdus,  5c  que  ce 
Navire  faifoit  état  de  fe  rendre  à Surate  à la  fin  de  cec- 
te  année.  En  effet  Dieu  leur  donna  la  joye  de  s’y  re-  J 
voir  tous  après  avoir  couru  plufieurs  fois  riique  de  I 
leur  vie.  Et  parce  que  la  Compagnie  Royale  de  Fran-  i 
ce  a fon  principal  établiflement  à Surate,  on  croit  à I 
propos  d'itiferer  icy  ce  qu’en  a écrit  un  Ecclefiaftique  j 
François,  dont  voicy  les  termes. 
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CHAPITRE  X. 

Defcriytion  de  Surate  & du  Ray  s 

CEtte  Ville  eft  cinq  lieues  avant  dans  une  riviere 
qui  la  baigne  , elle  n eft  pas  bien  bâtie  , quoy 
qu'il  y ait  quelques  belles  maifons  -,  \ on  l’a  fermée  de 
murailles  depuis  Oétobre  1670.  lors  qu’elle  fut  pil- 
lée, & en  partie  brûlée  par  Sivagi,  elle  parole  plus 
grande  qu’Orleans  , elle  eft  beaucoup  plus  peuplée  : 
le  commerce  y attire  toutes  fortes  de  Nations  , on  y 
fouffre  le  libre  exercice  de  toutes  les  Religions,  & je 
ne  crois  pas  qu’il  y ait  aucun  lieu  dans  le  monde  , où 
l’on  reconnoifte  la  Divinité  par  une  plus  grande  mul- 
titude de  cultes  differens. 

Le  païs  eft  habité  de  trois  principales  Nations.  La 
première  eft  des  anciens  Habitans  delà  terre,  qui, (î 
nous  les  en  croyons,  en  font  en  pofleffion  avant  qu’au- 
cune autre  terre  ait  efté  habitée.  La  fécondé  eft  des 
anciens  Habitans  des  parties  Occidentales  & Méri- 
dionales de  la  Perfe,qui  pafferent  dans  ce  pays  pour 
éviter  l’opprefflon  & la  tyrannie  des  Cahphes  de  Bag- 
dad , & qu’on  appelle  Perfis  : & la  troifiémeeft  celle 
des  Mores  qui  portent  a^UI  le  nom  de  Mahome- 
tans. 

Les  anciens  Habitans  de  l’Indoftan  font  partagez 
en  quatre  Eftats  , qui  ne  s’allient  poinr  enlemble  ôc 
qui  font  diftinguez  par  la  diverlué  de  Profc  {fions , de 
Coutumes  Sc  de  Superftitions  , quoy  qu’ils  s’accor- 
dent dans  les  principaux  points  de  leur  prétendue  Re- 
ligion. Le  premier  Etat  eft  celuy  des  Bramenes  qui 
ont  l’adminiftration  du  Spirituel  Le  fécond  eft  ce- 
luy  des  gens  de  guerre,  dont  les  Chefs  font  Gentils- 
hommes appeliez  Rajas»  Le  troilîéme  eft  celuy  des 
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Ëanjans  qui  exercent  uniquement  la  marchandise  • 8c 

le  dernier  eft  celuy  des  Artifans  &des  L iboureurs. 

Dans  Surate  il  n’y  a perfonne  de  l’Erat  des  Soldats 
ou  Guerriers , dautant  qu’ils  fe  retirent  tous  auprès 
des  Rois  de  l’Inde  de  mefme  Religion  qu'eux  , ou 
avec  le  Radia  Sivagi  & les  autres  Radias  qui  font  la 
guerreau  Mogol,  ou  qui  font  à la  iolde. 

Les  Gens  qui  paftent  pour  braves  dans  l’Indoftan, 
ne  conferveroient  jamais  un  poulce  de  terre  en  Euro- 
pe. Ils  font  la  guerre  en  Barbares,  dans  une  confuiion 
furprenançe  ; ils  fe  fervent  plus  de  l’arc  8c  de  la  flè- 
che que  d’armes  à feu  , qui  font  allez  rares  chez-eux, 
8c  neanmoins  deux  ou  trois  mille  hommes  de  ces  gens- 
îà  prefquetout  nuds.ne  laiflerent  pas  de  prendre  Su- 
?ate,  &c  de  la  piller  en  Octobre  \6  o.  bien  qu’on  y 
compte  plus  de  deux  cens  mille  Habitans , Sivagi  étant 
q leur  tête,  ou  du  moins  quelqu’autre  Capitaine  qui 
ïeprefentoit  fi  perfonne. 

Ce  Radia  nui  eft  à prefent  maître  de  Rajapour  fut 
îa  côte  de  Malabar,  ou  la  Compagnie  a un  Comptoir, 
a pris  pour  pretexce  de  fes  armes  quelque  point  de 
Religion.  Il  prétend  tirer  fes  fujets  de  l’oppreffion 
du  Mogol  qui  'ayant  fait  quelque  innovation  , cho- 
que le  libre  exercice  de  leur  culte  fuperftitieux  , 8c 
qui  mefme  a demoiv  plufieurs  de  leurs  Pagodes  ou 
Temples.  C’eft  un  geniqp adroit  8c  politique  . qui  té- 
moigne de  l’amitié  à nôtre  Nation,  mais  qui  fçait  bien 
ménager  fes  interefts  Pendant  le  fejour  que  je  fis  à 
Surate  , un  Camp  volant  de  cinq  ou  fix  mille  hom- 
mes commandez  . ar  Cotebkam  Gouverneur  d’Oron- 
gab  h alloit  donner  du  fecours  à deux  Generaux  au 
fiege  d'u  . F rrerTïe  nommée  Saler  ap  pat  tenante  à 
Si  vagi  , fituée  enue  * aman  8<  Baflîm,  un  peu  avant 
dans  les  terres, 

Les  Banjans  oui  habitent  Surate  , font  la  plus  ha- 
feilê  d?  tous  l’Üaivcrs  pour  lç  commerce; il  . 
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n’y  en  a gueres  entr’eux  qui  ne  fçache  celuy  des  In- 
des dans  la  derniere  perfe&ion.  Ce  font  des  gens 
qui  fe  laifteroient  tuer  fans  prefque  fe  plaindre  ; & la 
maniéré  ferviie  dont  ils  font  traitez  par  les  Mores  qui 
les  regardent  comme  des  Efclaves,les  ayant  abâtardis, 
a étouffé  en  eux  les  fentimens  de  generofité  dont  ils 
font  neanmoins  auffi  capables  que  tous  les  Peuples 
d’Europe. 

Les  Perds  qui  adorent  encore  le  Soleil  & le  feu 
comme  leurs  anceftres,  ne  font  pas  plus  guerriers  que 
les  Banjans  , & ft  les  fujets  de  Darius  n’avoient  pas 
plus  de  bravoure  que  leurs  defcendans,  il  ne  faut  pas 
s’étonner  des  conqueftes  d’Alexandre. 

Les  Mahometans  font  ou  Mores  ou  Mogols.  ,Les 
Mores  font  venus  de  la  côte  de  Malabar  , ils  font  à 
demy  noirs, ils  font  le  métier  de  Mazuris,  c’eft  à- di- 
re de  portefais  ou  crochereurs,  de  matelots,  de  foldats 
8c  de  pions  ou  valets.  C’eft  une  vraye  canaille,  info- 
lente  ; mais  lâche  , qui  fe  lailfe  traiter  en  efclave  par 
les  Mogols. 

Les  Mogols  font  les  maîtres  du  Païs,  ils  font  blancs 
prefque  comme  nous  , grands , gros,  &fort  bien  pro- 
portionnez dans  leur  taille.  Il  faut  que  leur  politique 
foit  bonne  pour  tenir  comme  ils  font,  le  Peuple  dans 
le  refpeéb  & dans  le  devoir.  Tous  ceux  qui  demeurent 
â Surate  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  l’art  militaire,  ils 
fe  donnent  tout-à  fait  au  négoce  6c  à l’ufure.  C’eft  de 
ces  gens-là  & des  Perfiens  qui  font  au  fervice  du  grand 
Mogol , que  l’on  choiftt  les  Magiftrats  & les  Gouver- 
neurs. Ils  paroiftenn  fages  ,prudens&  modeftesftls  ont 
pour  maxime  qu’un  homme  doit  toujours  eftre  maître 
de  luy-tnefme,  quelque  chofe  qui  arrivées  ne  fe  par- 
donnent point  une  boutade  , nv  un  emportement  pis 
feront  donner  mille  coups  de  bâton  à un  efclave  fans 
s’émouvoir  : ils  ont  beaucoup  d’honnefteté  pour 
les  Etrangers,  mais  au  lieu  que  les  Perfiens  les  pre~ 
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viennent  par  leurs  civiiucz  , les  Mogols  fe  contentent 
de  répondre  de  bonne  grâce  a celles  qu’on  leur  fait: 
ils  font  fenfibles  au  mépris  5c  aîttrez  de  l’honneur, 
autant  que  le  peuvent  eflre  des  Perfonnes  qui  en 
raillant  font  accoutumez  à l’encens,  & qui  ont  beau-  ; 
coup  d’eftime  d’eux-mefmes. 

Voilà  tout  ce  que  ce  Millionnaire  nous  apprend 
dç  la  ville  de  Surate  , &c  des  mœurs  des  habitans  du  , 
pais.  On  peut  juger  aifémentdela  fatisfaâionque  re-  . 
ceurent  les  Ecclefiaftiques  François  qui  eftoient  par-  i 
ris  de  Paris  avec  M1'  d’Heliopo'is,  lorsqu’aprés  avoir  ) 
cfté  fi  long-temps  feparez  de  luy , ils  le  trouvèrent  1 
reiinis  auprès  de  fa  perfonne  dans  une  fi  belle  Vil-  H 
le,  d’où  iis  pouvoient  fe  rendre  à Siam  dans  l’efpace  ; 
de  quelques  mois. 

Au  refte  avant  que  de  pafler  outre  , il  eft  bien  jufle  > 
de  remarquer  les  traits  de  la  bonté  de  Dieu  fur  leurs 
perfonnes. Pendant  que  la  maladie  reduifit  à l’extremi-  ‘i 
té  un  grand  nombre  de  matelots,  comme  il  eftordinai-  i 
ïe  dans  ces  longues  navigations, pas  un  des  Mifiîonnai-  4 
res  n’en  futattaqué,non  plus  queles  autres  Laïques  de  ! 
leur  troupe  , quoy  qu’un  de  ces  Laïques  avec  deux  il 
Prêtres  rendirent  aux  malades  cous  les  fervices  les  I 
plus  capables  d’alterer  leur  lànté.  Il  eft  vrav  qu’ils  ne  !j 
les  fervirent  pas  dés  le  commencement , parce  que  les  t] 
Peres  Capucins  qui  étoient  les  Aumofniers  des  Vaif-  m 
féaux  , & à qui  l’équipage  doit  apres  Dieu  fa  confer-  • 
vation  , par  les  foins  infatigables  qu’ils  apportoient  r 
jour  & nuit  à fculagerîes  corps  & les  âmes,  ne  voulu-  i 
i'ent  partager  leurs  peines  avec  les  autres  Piètres,  que 
lorfque  la  durée  du  travail  les  ayant  trop  cpuiûz,iis  fu- 
rent contraints  d’accepter  l’offre  qu’on  leur  en  a voit  fait 
tres-fouvent  : mais  bien  que  les  Ecclefiaftiques  Fran- 
çois vinffent  les  derniers  à cet  emplov  , ils  eurent  en- 
core allez  de  temps  pour  s'expoler  a un  mal  qui  fe 
ptu;  communiquer  s 5c  il  ne  fans  pas  douter  qu’il  ne 
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eur  ait  falu  une  prote&ion  fpeciale  du  Ciel  pour  en 
h garantir  leurs  personnes,  &un  courage  extraordinai- 
nett  îaire  pour  en  entreprendre  la  guerifon  dans  les  all- 
ais :res. 

bea  j Cette  première  grâce  fut  accompagnée  d’une  fè* 
:onde.  Ceux  qui  paroifloient  les  plusfoibles  & d’u- 
pres|  ie  complexion  plus  délicate,  font  ceux  qui  ontrefifté 
niü  davantage  à la  fatigue,  & qui  le  font  mieux  foûte- 
aus  dans  la  crainte  des  dangers  les  plus  preflàns.  Ils 
ant  fênti  redoubler  leurs  forces  à veuë  d’œil  dans  les 
sccafions,  où  il  a falu  mettre  la  main  à l’œuvre  j ils 
ant  fait  la  fonction  des  matelots,  & eftant  joints  à un 
[petit  nombre  d’autres  hommes  , ils  ont  fait  des  cho- 
b es  qui  ne  paroifloient  pas  pofîibles , & qui  auroienc 
demandé  dans  un  autre  temps  le  double  & le  triple  de 
monde  pour  y reüflïr  ; & pendant  que  leur  corps  é- 
:oic  ainfî  élevé  au  deflirs  de  fa  vigueur  naturelle,  î’ame 
iemeuroit  attachée  au  bon-plaiflr  de  Dieu  dans  les 
alus  rudes  tempeftes  & dans  les  approches  les  plus 
terribles  de  la  mort. 

Ce  font  les  témoignages  qu'ils  ont  rendus  eux- 
nefmes  par  leurs  lettres  de  leurs  plus  intimes  difpofi- 
[ions , & qui  devroient  bien  encourager  les  perfon- 
aes  de  France,  qui  Tentant  quelques  attraits  pour  les 
Millions  Eftrargeres , en  font  principalement  rebu- 
tez par  la  veuë  de  ce  grand  trajet  qu’il  faut  faire  en 
mer  , avec  des  incotmmoditez  qui  paroiflent  de  loin 
nfuportables,  mais  qui  deviennent  fi  douces  lors  qu’on 
tes  fent,  & fi  bien  aflaifonnées  des  confolations  cete- 
iles,  qu’elles  obligent  ceux  qui  en  ont  l’experience , 
i’avolier  qiu  les  confolations  divines  réjcüiflent  les 
imes  félon  la  mefure  & la  multitude  de  leurs  peines. 
Outre  que  quand  elles  font  paflées , elles  laiflent  la 
|oye  du  mérité  & celle  de  fe  voir  au  terme  de  fes  de- 
Tirs  dans  un  lieu  ofll’on  efpere confommer  fon  facrifi- 
P?.r  une  vie  confacréçaux  emplois  Apoftoliquçs? 
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& au  falut  des  âmes  les  plus  abandonnées  de  toutes 
bien  qu’elles  ayentefté  rachetées  comme  les  autres  pr 
le  Sang  de  j e s us-C  hrist. 


CHAPITRE  XI. 

Suite  de  l'efîat  de  la  Religion  Chnficnne 
à Siam  dans  l'année  \66~j.  & les 
fusantes . 

APrés  cette  longue  digrclïïon  où  l’on  efl  tomb 
infenfiblement  par  le  récit  des  troisVoyages  dq 
Millionnaires  François,  il  faut  retourner  aux  chofc 
qui  regardent  l’avancement  de  la  Religion  au  R oyat 
me  de  Siam,  où  Mr  de  Beryte  trouva  tant  de  di 
pofition  pour  y faire  de  grands  biens  , qu’il  en  écr 
vitainlî  à M’  d’Heliopolis  par  cette  lettre  de  166; 
que  nous  avons  interrompue  Sc  dont  il  faut  réprer 
cre  la  fuite  en  cet  endroit. 

Il  y a quelque  temps  quej’ay  fortenveue  de  voq 
écrire  touchant  trois  grands  fervices  que  l'on  per 
rendre  à Noftre-Seigneur  en  ce  Royaume  , & qui 
feroient  fort  bien  receus.  Le  premier  elt  d’y  établi 
un  Séminaire,  ou  un  College  perpétuel,  pour  tou 
tes  fortes  de  Nations  , qui  puft  contenir  au  moii; 
cent  perfonnes.  Nous  en  avons  déjà  jetté  des  foi; 
demens  allez  heureux  par  la  mifericorde  de  Dieu 
dans  l’efperance  qu’il  y donnera  avec  le  temps  dt 
progtez  confiderabîes.  Le  fécond  feroit  d’inftitu 
une  Communauté  de  plufieurs  vierges , qui  pourro 
eùre  encore  plus  nombreufe  que  celle  des  Seminad 
fc-s  : mais  il  ne  ftiftù  pas  qu’il  fe  trouve  icy  des  si 
prits  bien  difpofez  à ce  grand  delTein  , il  faut  out* 
cela  le  concours  de  plufieurs  chofes  que  nous  atte> 
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ns  de  la  Providence.  Le  troifiéme  qui  édifieroie 
:i:  avantage  cette  Cour  , feroit  l’ere&ion  d’un  Hôpi- 
: al  pour  les  pauvres  malades , pour  le  gouvernement 
uquel  on  auroit  befbin  de  deux  perfonnes  zelées  qui 
l ‘jeuflent  quelque  chofe  de  la  Chirurgie  & de  la  Me- 
: ecine.  Quand  ils  n’y  feroient  pas  tout-à-fait  con- 
bmmez , ils  ne  laifleroient  pas  de  palier  icy  pour  ha- 
-,  >iles  , & d'y  rendre  des  fervices  confiderables  au 
>ublic. 

. Ce  Prélat  répété  les  mefines  chofes  dans  Tes  leu 
res  de  1668.  & l’on  peut  inferer  en  cet  endroit  ce 
ju’il  y mande  par  occafion  de  l’état  du  Chriftianif- 
î0:  ne  dans  les  Royaumes  d’Ava  6c  de  Pegu , voifins 
^ Ile  celuy  de  Siam  au  Septentrion  , comme  il  l’avoit 
appris  en  partie  d’un  Marchand  François  qui  y a de- 
°!;  neuré  prés  de  deux  ans,  6c  en  partie  par  une  lettre  de 
[Viafulipatan  j qui  portoit  que  le  nombre  des  Chrê- 
c;  iens  dans  ces  deux  Royaumes  n’eft  pas  de  plus  de 
l(!(  mille  perfonnes  ; que  dans  plufieurs  Villes  il  y a de 
fK  belles  Eglifes , fans  autre  Pafteur  que  celuy  qui  re- 
ide  en  la  ville  d’Ava,  6c  qui  n’a  permiffion  d’aller 
bifiter  fes  brebis  difperfées  dans  les  autres  lieux  que 
deux  fois  l’an  , le  Roy  ayant  défendu  qu’on  foufïrift 
rucun  autre  Preftre  que  luy , ce  qui  fait  que  ces  pau- 
vres Chreftiens  font  fort  peu  inftruits.  Ces  Peuples 
font  d’alfez  bon  n.  .urel , mais  ils  ont  fi  haute  eftime 
; de  leur  Nation,  qu’ils  regardent  toutes  les  autres  avec 
mépris.  Ces  deux  Royaumes  font  remplis  de  forefts 
011  l’on  voit  quantité  de  Tygres  & d'Elephsnsjmais 
la  terre  ne  laiiferoit  pas  d’y  eftre  fertile  s’il  y avoir  du 
monde  qtii  la  cultivait.  Il  y a plufieurs  rivières  na- 
vigables , dont  la  principale  eft  celle  que  l’on  monte 
en  deux  mois  du  Pegu  eh  A va  , qui  peut  porter  bâ- 
teaux jufqu’a  Beaumenforterefîe  de  ce  dernier  Royau- 
me, diftante  de  cent  lieues  de  la  vill  Capitale.  Com~ 
m,e  elle  eft  frontière  des_  Chinois, ceux-  -y , y appor» 
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tent  leurs  marchandées  fans  qu’on  les  laiflc  p^ffer  plis 
avant , de  peur  qu’ils  n’y  vinrent  à reconnoiftre  lalLt 
cilité  qu’il  y auroit  de  s'emparer  des  Eftats  du  Rpt 
d’Ava  ; car  comme  ils  font  tres-peu  peuplez  de  qâ 
coftez-là,  une  a>mée  de  dix  mille  hommes  fiifEnci 
pour  en  faire  laconquefte. 

Mais  pour  revenir  à Siam  , Mr  de  Bervte  fit  p| 
ïéé§.  deux  Ordinations.  L’on  ordonna  dans  la pu.< 
miere  deux  Seminariftes , qui  après  une  longue  éprt|»i 
ve  dans  le  Séminaire  ..furent  faits  Preftres  fous  le  . 
tre  des  Millions.  L’un  eftoit  âgé  de  z8.  ans,  &avi 
eu  l’honneur  de  recevoir  des  baftonades  dans  les  p. 
Tons  delà  Cochinchine  pour  y avoir  affifté  les  fideli^ 
qui  furent  depuis  co<  damnez  à la  mort  en  haine  i ' 
noftre  fainte  Foy.  L’on  ne  marque  pas  l’âge  de  l’a 
tre  , on  dit  feulement  qu’il  eftoit  deNegapatan,  if 
d’un  Portugais,  de  l’Efvêché  de  Meliapor,  & qi| 
dit  fa  première  Mefle  le  jour  de  Pafques  avec  une  J 
votiondes  plus  exemplaires.  Ces  deux  fubjets  ont  u| 
pieté  & un  dégagement  admirable  , & l’on  ne  pci 
allez  bénir  Dieu  de  les  avoir  donnez  au  Séminaire  J 
Siam  , pour  eftre  un  jour  de  grands  Millionnaire  * 
Dans  la  fécondé  Ordination  l’on  conféra  auffi  le  S 
cerdoce  à deux  Tonquinois,  dont  l’un  eftoit  âgé  g| 
jz.  ans , & l’autre  de  4$.  On  remarqua  en  eux  tan 
de  capacité  5c  de  vertu  pendant  les  deux  mois  qui 
demeurèrent  à Siam  , que  bien  qu’ils  defiraiTent  fin 
d’y  paflèr  un  an  pour  fe  perfectionner  dans  les  exerJ 
ces  delà  pieté,  M de  Beryte  préférant  le  bien  gl 
neral  des  Miffions  à leur  avancement  particulier  , s 
appliqua  fans  delav  aux  travaux  de  leur  profeffior  l 
M.  Laneau  ajoute  quljl  y avoir  cinq  ou  fîx  S- 
minariftes  qui  dévoient  eftre  tonfurez  le  jour  de  a 
Nativité  de  Noftre- Dame  de  la  mefme  année,  5c  pa-i 
lant  des  deux  Tonquinois  qui  avoient  receu  l’Orrei 
de  la  Preftrife  ; il  dit  qu’ils  prefchoienc  avec  tant  si 
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tce  en  leur  langue , qu’ils  ravilfoient  tous  ceux  qui 
uvoicnt  les  entendre  ; que  leur  mortification  , leur 
milité  , & leur  fîmplicité  eftoient  rares  , & que 
modeflie  avoit  quelque  chofe  de  fi  charmant  , 
ion  ne  pouvoir  les  regarder  fans  eftre  rempli  de 
fpeft  & de  retenue  : d’où  il  croit  qu’il  eft  aifé  de 
jger  fi  l’on  ne  peut  pas  avec  beaucoup  de  raifort 
onner  les  Ordres  facrez  à quelques  naturels  du 
îiys  j mis  qu’il  s’en  trouye  qui  ont  de  fi  belles  qua- 
jez. 

Il  relie  peu  de  chofe  à dire  fur  ce  qui  s’eft  fait  à 
,'am  en  1 669.  1670  & 1671.  On  remarque  neant- 
toins  dans  les  lettres  envoyées  de  ce  Pays  là  , que 
» [•  de  Beryte  partit  en  1669.  pour  faire  un  voyage 
Tonquin  , comme  on  le  dira  dans  la  quatrième 
artie  de  cette  Relation,  & que  durant  fon  abfence 
s Millionnaires  qu’il  avoit  taillez  à Siam,  s’occu- 
pent principalement  auprès  des  Prifonniers  qui  fonc 
rigoureufement  traitez  dans  ce  Royaume  , qu’ils 

II  lieurent  pour  la  plufpart  de  mifere.  On  s’attacha  donc 
eux  avec  une  grande  application,  & on  en  baptila 

III  lus  de  quarante  , qui  moururent  incontinent  après 
;ur  Baptefme  j car  on  neleurconferoit  ce  Sacrement 
ue  lors  qu’ils  eftoient  dans  la  derniere  extrémité. 
!)n  voit  aullîpar  les  mefmes  lettres,  que  le Seminai- 
b de  Siam  , bien  loin  de  diminuer,  augmentoit  tous 
;s  jours  comme  Mr  de  Beryte  l’écrivit  en  1670.  à Me 
’Heliopolis  en  ces  termes. 

Nous  avons  tous  les  jours  à Siam  plus  dequaran- 
perfonnes  à entretenir , Monfieur  Hainques  dans 
* Cochinchine  &c  cinq  autres  Perlonnes  qu’il  éleve 
iour  eftre  Cathechiftes  , & qu’ildeftineà  la  Clerica- 
ure,  Mr  Deydier  eft  obligé  aulli  de  faire  quelque 
iépenfe  au  Tonquin  dans  les  commencement  de  fa 
vlilfion  : il  y a plus  de  deux  ans  que  je  n’ay  rien  fait 
enir  à Mr  Chevreuil  à Camboye  , mais  il  vit  aftèq- 
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rément  fur  Ton  crédit , & il  faudra  le  dégager  toit 
ou  tard.  Outre  ces  aépenlès  ordinaires,  les  correi 
pondances  que  j’entretiens  dans  les  lieux  de  nés  M: 
fions  coûtent  quelque  chofe.  Je  fais  ce  détail  àV 
G.  fans  que  cela  luy  doive  faire  la  moindre  peine 
pourquoy  je  fuis  alfeuré  que  fi  nous  fommes  fideles  h 
noftre  vocation  , nous  ne  manquerons  jamais  du  ne 
ce  fiai  re. 

On  ne  peut  douter  que  cette  confiance  ne  foithe 
roïque  dans  un  Pays  où  l’on  ne  doit  rien  attendre  d 
codé  des  hommes,  auprès  de  qui  l’on  travaille  fine 
aucun  avantage  temporel  ; 8c  qui  Ce  laiffent  gag;,e 
parledefintereffement  qu’ils  voyent  dans  les  Ouvrier 
.Âpoftoliques  , dont  la  confolation  eft  de  fo offri; 
quelque  chofe  pour  l’amour  de  J e s u s-C  hrist 
outre  les  fouffrances  volontaires  qu’ils  embraffen 
dans  la  vie  mortifiée  dont  ils  font  profeffion  Diei 
ne  manque  pas  de  leur  en  procurer  d’autres  dont  le: 
gens-debien  font  toujours  pourveus  en  ce  monde 
Car  les  lettres  de  l’année  1671.  portent  que  vers  le  iy, 
de  Janvier  de  cette  année  là,  de  Beryte  fut  attaj 
qué  d’une  fièvre  fi  vehemente  , qu’en  peu  de  jour:* 
on  perdit  toute  efperance de  fa guerifon-  Sicettemai 
ladie  fut  pour  luy  une  tres  pefante  croix  à caufe  d® 
la  violence  des  accès,  elle  n’en  fut  pas  une  moindrc| 
pour  tous  fes  Millionnaires  par  la  crainte  de  le  per- 1 
dre;  mais  Noftre-Seigneur  ne  voulut  pas  les  affliger  v 
jufqu’à  ce  poinét , 8c  il  femble  qu’il  n’ait  permis  ce 
danger  que  pour  prefenter  au  Roy  deSiam  unenou.j 
velle  occafion  de  leur  donner  des  marques  delà  con-j: 
(inflation  de  fi  bienveillance.  Ce  Prince  qui  avoir  of-1 
fert  depuis  peu  la  protection  à M de  Beryte  dans  J 
une  autre  rencontre  , où  la  Charité  ne  permettoit  pas  • 
à ce  Prélat  de  fe  défendre  , ayant  apptis  la  nouvelle! 
de  fon  mal , effant  pour  lors  à deux  journées  de  Siam,  ' 
commanda  aulfi-toll  au  meilleur  de  ces  Médecins  Chi-  3 
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pis  , de  fe  rendre  en  diligence  auprès  de  cet  Evêque, 

\r  de  ne  le  point  quitter  fans  fon  ordre  , jufqu’à  ce 
u’il  l’eût  mis  fur  pied.  Cette  grâce  qui  auroit  pû  fér- 
ir d'un  grand  lenitif  à un  homme  du  monde  , fut  re- 
çue avec  tout  le  refped  ôc  toute  la  reconnoilïànce 
ju’elle  demandoit,  mais  elle  ne  fut  pas  la  plus  puifian» 
e confolation  que  refientit  Mc  de  Beryte.  La  joye 
. l’eftre  femblable  à Jesus-Christ  crucifié , & le 
lefir  de  mourir  firent  une  impreffion  bien  plus  douce 
fur  fon  cœur;  & bien  que  le  zele  du  prochain  l’obli- 
;geât  à fe  foumettre  à la  volonté  de  Dieu , en  cas  qu’il 
voulût  le  laifier  encore  fur  la  terre  pour  travailler  au 
falut  des  âmes  ; neantmoins  l'extremité  où  il  fut  ré- 
duit luy  ayant  perfuadé  qu’il  iroit  bien-toft  jouir  de 
■ luy,  il  tourna  toutes  fes  penfées  à fe  préparer  à la  more 
en  fe  mettant  dans  les  dernieres  difpofitions  où  un 
pomme  Apoftolique  doit  eftre  pour  la  recevoir  di- 
gnement. U receut  donc  tous  les  Sacremens  de  l’Egli- 
fe  avec  une  refignation  &une  fatisfadion  incroyable^ 
mais  Dieu  qui  fe  1ère  quelquefois  de  ces  remedes  Spi- 
rituels pour  guérir  les  corps,  auflïbien  que  pour  fan» 
difier  les  âmes , le  tira  de  ce  grand  péril  par  fa  toute- 
puilïànte  bonté  , au  grand  contentement  de  tous  les 
Millionnaires  qui  tâchèrent  de  détourner  ce  coup  par 
leurs  facrifices  & leurs  prières  , quoy  qu’ils  l’atten- 
di  fient  avec  une  parfaite  foûmiiïîon. 


i‘  Millionnaires  avec  MrChameffon,  qui  fe  rendirent 
■ à Siam  au  commencement  de  juillet  de  cette  mefme 
année,  & par  les  nouvelles  qu’on  receut  en  mefme 

I temps  de  l’embarquement  de  Mr  d’He’iopolis  & de 
fa  nombreufe  troupe.  Si- toit  qu’on  eut  ouvert 
les  Pacquets  & qu’on  y eut  trouvé  des  marques  fi 
feu  fi  blés  de  la  protedion  du  S.  Siégé  pour  coûtes  les 
Millions  de  ces  Pays  éloignez,  on  s’appliqua  à fai» 
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re  placeurs  Conférences  fur  quelques  poinds  très- 
importans  pour  la  conduire  des  Millionnaires  3 & 
après  avoir  long-temps  délibéré  s’il  eftoit  à propos 
que  Mr  de  Beryte  allait  à la  Cochinchine,  l’on  con- 
clut que  ce  Voyage  eftoic  neceffaire;  fi  bien  qu’il  par- 
tit fans  delay  , nelaillant  à Siam  que  Meffieurs  La- 
neau  , Bouchard  & Langlois  8c  de  Chamefton.  I.ei 
premier  de  ces  trois  Preftres  voyant  que  Noftrefaint 
Pere  Clement  IX.  leur  accordoic  par  un  Bref  exprès 
îa  Million  de  Siam, fe  fentit  animé  à faire  de  nouveaux 
efforts  pour  y travailler  plus  fortement  que  jamais  } 
Sc  pour  cet  effet  il  continua  depuis  à prefcher  avec 
une  nouvelle  ferveur  en  Siamois  & en  Portugais,  & 
à confeffer  en  Cochinchinois  dont  il  avoit  appris  la 
langue  depuis  peu  ; les  deux  autres  Ecclefialtiques 
commencèrent  dés-lors  à lefoulager  autant  qu’ils  pû- 
tent  dans  la  conduite  du  Séminaire  8c  de  l’Eglife , &| 
dans  toutes  les  autres  affaires  de  Charité  du  dehors 
dont  le  nombre  les  accabloit  ; mais  ils  efperoientfuf- 
fireà  tout  avec  la  grâce  de  Dieu,  jufqu’au  nouveau  lè«i 
cours  que  M.d’Heliopolis  leur  dévoie  amener  bien.tôrJ 


CHAPITRE  XII. 

Nouvelles  de  fonfalam  & Bengarin  recettes  1 
à Siam  en  i6ji. 

ON  receuc  en  ce  mefme  temps  une  lettre  de  Mril 
Perez  datée  du  1.  Avril  1671.  Ce  Millionnaire!! 
eft  Portugais  de  nation,  mais  îls’eftoic  aggregéaux» 
Ecclefiaftiques  François  pour  travailler  avec  eux  fous  1 
les  ordres  des  Vicaires  Apoftoliques.  Il  y avoit  trois 
ans  qu’il  efteir  Preftre,  lorsqu’on  jetta  les  yeux  iut 
luy  pour  l’envoyer  feul  en  Million.  On  l'avoit  donc.  î 
envoyé  à Bengarin  & à Jonfalam,  qui  font  a l’ex->  < 
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remîté  de  Siam  , entre  Tennalferim  & Malaque,  pour 
enter  fi  l’onpourroit  y gagner  quelques  âmes  à Jésus-* 
Christ.  Il  écrivit  de  Bengarin  à Mr  de  Beryte  qu’il 
ftoit  arrivé  à Jonfalam  fur  la  fin  de  Janvier  delà  mê- 
neannée  1671.  ôc  qu’il  l’avoit  trouvée  infeâredu  Ma- 
lometifme,  que  quantité  de  gens  avoient  embrafie 
xifll  bien  qu’à  Bengarin  , par  la  follicitation  des  Mo- 
es dont  le  faux  zele  s’occupe  à établir  cette  mal» 
eureufe  Seéte,  non  feulement  dans  ces  quartiers* là  ^ 
rais  aufilen  plufieurs  Eftats  voifins. 

Outre  cet  empêchement  qui  s’oppofe  à la  public- 
ation de  l’Evangile  , il  femble  que  les  Voleurs  qui 
ant  de  toutes  parts  fur  les  grands  chemins  ,foient  des 
diniftres  que  le  Démon  a établis  pour  détourner  les 
iiflîonnakes  de  parcourir  le  Pays  ; car  perfonnene 
. eut  faire  une  demy-lieuë  fans  fe  mettre  en  danger  de 
erdre  la  vie , ou  tout  au  moins  d’eftre  volé  & maltrai- 
par  ces  miferables. 

La  terre  y eftfi  llerile  qu’on  y manque  fouvent  des 
aofes  neceffaires  aufoûtien  du  corps,  6c  cette  difette 
rufe  de  certaines  peftes  ordinaires  qui  emportent  bien 
u monde.  Mais  comme  on  y trouve  des  mines  d’ Etainf 
mtereft  fait  que  les  Habitans  ferment  les  yeux  à tou- 
s autres  miferes  ; & il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  ceMif- 
onnaire  y demeure  par  l’efperance  d’v  gagner  des 
j mes,  puifque  tant  d’autres  s’y  font  habituez  par  le 
dîr  d’un  gain  temporel. 

Il  y trouva  un  petit  nombre  de  Chrefiiens  que  ce 
‘1  ommerce  y avoit  attirez  depuis  long-temps  de  la  co- 
in : de  Coromandel , & qui  fe  font  alliez  aux  gens  du 
m ays-,  de  forte  qu’il refolut  en  leur  faveur  d’y  bâtir  une 
ni  hapelle,  où  il  baptifa  bien-toft  plufieurs  perfonnes, 
ci  : il  forma  mefme  ledefièin  de  palier  une  année  tant  à 
iï  engarin,  qu’àjonfalam,  pour  éprouver  fi  les  Peuples 
ut  ! porteroient  à recevoir  l'Evangile-,  & au  cas  qu'il  les 
;!•  vift  difpofez  il  promcttoit  d’en  donner  avis  à Siam, 
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afin  fie  Cuivre  les  ordres  qu’on  luy  preferiroit. 

Il  a receu  des  marques  tres-fenfibles  de  la  protection  I 
fie  Dieu,  qui  ne  manque  jamais  à cous  ceux  qui  mar- 
chent dans  la  pureté  de  leur  vocation.  Il  fut  averti  par 
une  perfonne  , que  l’on  avoit  fait  complot  de  le  tuer 
fur  le  chemin  de  Merigny  à Jonfalam  avec  quatre  oc 
cinq  Chreftiens  qui  le  dévoient  accompagner  , & 
ayant  donné  par  reconnoifiance  la  moitié  de  fon  Via- 
tique à celuy  qui  luy  avoit  rendu  ce  bon  office,  la  ' 
Providence  permit  pour  le  purifier  davantage  par  ur 
dépouillement  entier  , qu’on  luy  dérobaft  bien-tofl 
après  ce  qui  luy  reftoic. 

Il  eut  joye  de  fe  voir  réduit  à attendre  tout  fon  fe- 
conrsde  Dieufenl,  au  milieu  d’un  Pays, où  il  n’y  a qua. 
fi  point  de  charité  & très -peu  de  gens  qui  foient  en  é 
tat  de  la  faire,  & Noltre  Seigneur  s’eftant  fait  fon  cha. 
ritable  pourvoyeur  , il  ne  manquoit  ny  de  ris , ny  d< 
figues,  ny  de  jacques  ; qui  font  les  deux  feuls  fruits  d; 
Pays  : il  enfaifoit  fa  nourriture  ordinaire  , & quand  h 
n’en  avoit  plus , il  faifoit  cuire  des  feüilles  d’arbre 
avec  de  l’eau  , & du  fel  , ou  bien  il  prenoit  un  peu  d: 
poiflon  que  quelque  ferviteur  pêchoit,mais  celaarri-i 
voit  très- rarement. 

Cette  maniéré  de  vivre  n’alteroit  poire  fa  fantéj  S 
bifn  qu’il  foit  d’un  tempérament  fort  délicat , il  m 
laifioit  pas  de  fe  bien  porter  & d’avoir  allez  de  force 
pour  faire  toutes  les  fondrions  Apoftoliques.d’nn  zel 
toujours  en  aélion  : de  forte  que  cet  exemple  fait  voi 
d’un  cofté  que  la  grâce  Se  la  vertu  foûtiennent  les  Mifj  r 
fionnaires , Sc  de  l’autre  que  ceux  qui  ont  peur  d 
s'engager  dans  leurs  emplois  à caule  des  foufFrancej  i 
qu’on  y trouve  , n’ont  qu’à  fe  confier  en  Dieu,  dad  - 
I’afleurance  qu’ils  doivent  avoir,  que  quiconque  fe  coi:  ■ 
facreà  luy  pour  coopérer  au  falut  des  âmes  abandon  1 
nées,%  dans  fes  travaux  des reffources  que  l’on  ct^l 
ve  quand  on  eft  dans  l’occafion. 
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j Du  Royaume  de  la  Cochinch  ine 

! SECONDE  PAR  TIE. 
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CHAPITRE  PREMIER, 

I 

r Yemier  Voyage  de  M?  Chevreuil  EccleJîajU~ 
que,  & Mifsionnaire  François  9 
à la,  Cochinchine . 

A Cochinchine  eft  fituée  entre  le  cent  qua- 
rante , & le  cent  quarante-cinq  degré  de 
longitude  & entre  le  douzième  & lefeizié- 
me  de  latitude.  Elle  a pour  limites  du  cô- 
; de  l'Orient  la  Mer  de  la  Chine,  du  coté  del’Occi- 
‘ent  le  Royaume  de  Laos  •,  ducofté  duMidyceluy  de 
lhampa  ou  deTfiampa  , & du  cofté  du  Septentrion 
i Tonquin,  dont  elle  eftoituneProvin.ee  il  n’y  a pas 
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long-temps  ; mais  un  beau-frere  du  Roy  de  Tonquin 
que  l’on  avoit  envoyé  à la  Cocliinchine  en  qualité  de 
Gouverneur,  s’en  rendit  le  maiftre,  &fes  defcendans  .1 
s’y  font  maintenus  depuis  contre  les  attaques  desTon- 
qninois , qui  n’ont  quafi  plus  d’efperance  de  la  réu- 
nir à leur  Couronne,  bien  qu’ils  luy  falfent  une  guer-  i 
re  continuelle. 

Ce  Royaume  n’eft  pas  de  fi  grande  étendue  que  ceux 
qui  l’environnent  ; mais  il  furpalfe  tous  ceux  de  l’O- 
rient par  la  gloire  des  Armes.  Il  eft  proche  de  celuv 
de  Siam,  & l’on  peut  aller  de  l’un  à l’autre  en  quin- 
ze jours  ou  trois  femaines.  Ses  Subjets  pour  la  pluf- 
part  ne  font  pas  riches  , Toit  àcaufe  qu’il  ne  leur eft 
pas  permis  de  trafiquer  ailleurs,  font  aufli  parce  qu’ils 
font  furchargez  d’impofts,  & ces  deux  raifons  les  obli.  i 
gent  à faire  peu  de  dépenfe.  Ils  ont  beaucoup  de  ta-  *■ 
fent  & d’inclination  pour  les  lettres,  qui  leur  fervent 
de  chemin  pour  arriver  aux  premières  Charges  de  ju- 
dicature,  & ils  font  d’autant  plus  eftimez  des  fça vans 
hommes  qu’ils  parodient  defintereflez.  Comme  ils 
ont  l’efprit  pénétrant , ils  cedent  volontiers  au  poids 
des  raifons , d”ou  il  arrive  que  la  Morale  Chrétien- 
ne eftant  très- conforme  à la  raifon,  ils  ont  allez  de 
penchant  à la  fuivre  , & ils  fe  fentent  mefme  portez  à { 
embralfer  tout  à- fait  la  Religion  dans  fes  dogmes  aufli  i 
bien  que  dans  fes  mœurs  ; parce  qu’ils  défirent  ar-  \ 
demment  de  fe  délivrer  de  la  tyrannie  du  Démon  I 
dont  ils  ont  tant  de  fois  expérimenté  la  fureur  ; ainfi  1 
l’épreuve  qu’ils  en  font,  tourne  au  defavantage  de  celuy 
qui  les  tourmente.  Car  plus  ils  les  maltraice  , plus  il 
aide , fans  y penfer  le  zele  des  Millionnaires  en  dîfpo- 
£ant  ce  Peuple  àfe  convertir;  & les  Infidèles  difent 
eux  mêmes, que  fi  le  Roy  ne  s’y  oppofoit  par  la  rigueur 
de  fes  Edits  , tout  le  Royaume  le  feroit  bien-toft 
Chrétien.  Voila  ce  qu’en  écrit  un  Ecclefiallique  Fran.  I 
çois,  qui  dit  en  fuite  , qu’il  a découvert  tout  proche  | 
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le  ce  Royaume  , une  autre  Nation  qu’on  appelle 
fMoh  Ro , dont  le  teint  eft  allez  noir.  Si  elle  n’eft  pas 
entièrement  civilifée  , elle  a du  moins  le  naturel  {im- 
pie & doux , elle  habite  les  forefts  & les  montagnes, 
Sc  elle  eft  prefque  toute  fous  la  domination  de  la  Co- 
chinchine.  On  n’y  voit  aucuns  Temples  d’idoles,  & 
comme  elle  ignore  le  Dieu  du  Ciel  -,  elle  adore  le  Ciel 
■ mefme  & luy  prefente  des  facnfices.  Il  feroit  à fouh.û- 
ter  que  quelqu'un  luy  portaft  la  lumière  de  l’Evangi- 
le ; car  ce  Millionnaire  ayant  baptifé  quelques  Infi- 
dèles originaires  de  ce  Pais, il  crût  que  fi  on  travail- 
loit  à les  inftruire  tous , on  en  convertiroit  beaucoup  : 
& il  marque  mefme  dans  fa  Relation,  qu’il  efpere  que 
quelqu'un  d'Europe  en  hfant  cecy , fera  touché  de  la 
perte  de  tant  d’ames  qui  tombent  tous  les  jours  dans 
: les  Enfers , faute  d’un  homme  qui  leur  enfeigne  la  vé- 
rité. On  trouveroit  neanmoins  parmy  cens  gens-là  un 
obftacle  qui  feroit  difficile  à vaincre  , & qui  paroift 
avoir  pris  fa  fource  dans  le  Judaifme.  Car  c’eft  une 
. Loy  parmy  eux  , que  lors  qu’un  homme  marié  vient  à 
i ; mourir , fon  frere  ou  fon  neveu  , s’il  n’a  point  de  fre- 
re , époufe  fa  veuve , & fi  l'un  & l'autre  refufent  ab- 
I ' folument  cette  alliance,  ils  fe  foumettent  à porter  une 
i certaine  marque  d’infamie  : mais  la  grâce  de  Dieu  eft 
allez  puiffiinte  pour  venir  à bout  de  cette  difficulté,& 
il  faut  tout  efperer  d’elle  dans  la  converfion  des  Ido- 
lâtres , en  attendant  qu’elle  infpire  à quelques  Mif- 
fionnaires  zelez  le  deflein  d’aller  fecourir  cette  Na_ 
. tion.  Monfieur  Chevreüi!  crût  eftre  obligé  de  fe  bor- 
: ner  à la  Cochinchine  fnivant  les  ordre  précis  qu’il 
avoit  receus  d’y  travailler. 

; Monfieur  de  Beryte  , que  le  faint  Siégé  a nommé 
Vicaire  Apoftolique  de  ce  Royaume  , avoit  toûjours 
eu  un  ardent  defir  d’y  palier  depuis  fon  arrivée  à Siam, 
& il  l’auroit  fait  dés  l’année  1665.  s’il  n’en  eût  efté 
empefché  par  de  grandes  confideracions,  dont  la  prin- 
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cipale  fut  la  jufte  crainte  que  les  plus  fages  & les  plus 
zélés  eurent . que  la  perfonne  d’un  Evêque  ne  fift  trop  -, 
d’éclat  parmy  les  Chreftiens , pour  pouvoir  demeurer  : 
fecrete  dans  un  temps  où  la  perfecution  n’étant  pas  j 
tout- à fait  éteinte,  pouvoir  fe  rallumer  tout  de  nou-  1 
veau  avec  plus  de  fureur  qu’auparavant. 

Cependant  pour  ne  pas  lai  (Ter  entièrement  fans  fe»  : 
cours  cette  Eglife  fi  défolée  , il  refolut  d’y  envoyer  en 
fa  place  Mr  Chevreüil,  en  qualité  de  fon  grand  Vicai-  ; 
re  , 5c  luy  donna  mefme  quelque  argent  pour  foulager  j 
plufieurs  Confefieurs  de  Jesus-Ch  r ist,  qui  avoient  ] 
cfté  privez  de  leurs  biens  , 5c  réduits  à une  extrême  j 
neceflîté. 

Ce  Millionnaire  s’étant  embarqué  le  1 8. Juin  1 66 4,  ! 
dans  un  vailfeau  de  la  Reine  de  Siam  , les  Matelots 
Chinois  qui  le  conduifoient  étant  Gentils  . donnèrent 
bien  de  l’exercice  à fon  zele  par  des  facnfices  fuper- 
ftitieux  à leurs  Idoles , qui  font  toujours  expofez  à la 
poupe  du  Vaifleau  fur  une  forme  d’ Autel  , fur  lequel 
ils  brûlent  nuit  5c  jour  des  bois  odoriferans  , afin  de 
fe  les  rendre  favorables.  Ces  pauvres  aveug'es  s’étant  . 
adreflez  à Mr  Chevreuil  pour  l’obliger  comme  les  ( 
autres  PalTagers  à contribuer  aux  frais  d’un  facrifice 
extraordinaire  qu’ils  vouloient  faire  peur  obtenir  une  j 
heureufe  navigation,  il  refufa  hardiment  de  rien  don-  ] 
ner  de  là  taxe  qu’on  luy  impofoit,  5c  qui  étoit  d’une  j 
fommeconfiderable.  Il  leur  dit  quêtant  Chreftien,il  j 
ne  reconnoiiïoit  point  d’autre'  Dieu,  que  le  Créateur  j 
du  Ciel  5c  de  la  terre.  5c  qu’il  luy  étoit  défendu  de  de- 
mander protection  à d'autres  qu’à  luy  îêul  , de  forte  1 
qu’avant  attiré  leur  indignation  par  (on  refus,  ils  luy 
imputèrent  le  malheur  du  vent  contraire  qui  s’éleva , I 
5c  ils  l’auroient  peut-eftre  immolé  luy- mefme,  s’ils 
n 'avaient  eu  refpeCt  pour  la  Reine,  qui  luy  avoir  don- 
né place  dans  ce  Vaifieau.  Ils  fe  contentèrent  donc  de 
îuy  interdire  le  tillac.  où  il  n’ofoit  paroître  pour  pren- 
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ire  un  peu  d’air,  fans  fe  voir  auffi.  tofl  attaqué  de  mil- 
le injures,  mais  la  Patience  qu’il  fit  paroître,  jointe  au 
. beau-temps  qui  fucceda  , changea  leurs  cœurs  d’une 
maniéré  fi  merveilleufe,  qu’aprés  l’avoir  conduit  à un 
Port  de  la  Cochinchine  ; ceux  qui  l’avoient  plus  mal- 
traité , devinrent  Tes  meilleurs  amis  , luy  firent  cent 
civilitez,  & luy  rendirent  de  très*  bons  offices 


CHAPITRE  II. 

Les  premiers  Emplois  de  Monfieur  Chevreuil 
a U Cochinchine, 

TVyf  0 ns  1 eur  Chevreiiil  avoit  moiiillé  à la  ra- 
I i XVI  de  de  Faifo  dés  le  14..  Juillet  , mais  il  ne  des- 
cendit à terre  que  le  jour  de  faint  Ignace , dont  il  pafia 
li  la  fête  chez  les  PP.  Jefuites  • de  maniéré  neanmoins 
L qu’il  retourna  au  Vaifleau  , après  le  dîner  pour  eftre 
r prefent  à la  vifite  qu’un  Mandarin  devoir. faire  de 
i tout  ce  que  l’on  portoit.  Cet  Officier  s’étant  perfua- 
dé  qu'il  étoit  Portugais , & qu’il  auroit  des  diamans  Sc 
des  perles,  dont  on  eft  paffiohné  en  ce  pais- là  ; fit  une 
recherche  tres-exa&e  , mais  inutile  , & deux  ou  trois 
écus  qu’on  luy  mit  dans  la  main  luy  arrachèrent  la  per- 
miffion  d’enlever  le  coffre  du  Millionnaire  , qui  deux 
jours  après  par  un  ordre  des  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince fut  porté  chez  le  grand  Mandarin  des  Chinois , 
que  l’on  appelle  Caipha,pour  y eftre  vifité  de  nouveau. 
On  y prit  une  partie  des  Images,  & on  y tailla  l'autre 
par  mégarde , avec  ordre  au  Mandarin  de  le  rendre 
à cet  Etranger  quand  il  fortiroit  du  Royaume. 

Monfieur  Chevreuil  étant  heureufement  forty  de 
ce  premier  embaras,  & fe  confolant  de  plufieurs  au- 
tres que  la  Providence  avoit  permis  pour  l’exercer,  en 
luy  oflant  toutl’appuy  qu’il  pouvoir  avoir  aux  hora. 
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mes  , prit  la  refo'ution  d’aller  a la  Cour  par  terre , - 
ce  qu’il  fit  à pied  , avec  toute  forte  de  diligente  & 
de  fecret. 

Ce  fut-là  qu’ayant  efté  invité  de  prefcher  & d’of- 
ficier le  jour  de  l’Affomption  , il  prit  occafion  de  fe  fai- 
re reconnoîcre  grand  Vicaire  de  Monfieur  de  Beryte, 
parle  P.  Fucity  Supérieur  de  cette  Egliie  , & par  ion 
peuple.  Comme  il  fit  quelque  temps  apié>  aFaifo,& 
en  cette  qualité  de  gnnd  Vicaire  , il  appliqua  à cette 
Eglife  une  Indulgence  pleniere  que  le  S.  Siegeavoitac-  i 
cordée  aux  trois  Evefques  pour  cette  grande  fefte  de 
la  fainte  Vierge  , dont  ils  tâchent  de  répandre  la  dévo- 
tion par  tout  avec  la  connoifTance  de  fon  Fils , & plu. 
fieurs  perfonnes  fe  fcrvirent  de  cette  Indulgence  pour} 
approcher  avec  plus  de  ferveur  des  Sacremcns , en  fe  1 
confefTant  à celuy  qui  la  leur  apportoit  , & en  com-î 
muniant  de  fa  main  à l’ifluë  de  la  grand’  MefTe. 

H fejourna  huit  jours  à la  Cour  , pendant  lefquels  ! 
on  luy  fit  voir  dans  la  cave  d’une  Chapelle,  quatre  ou  i 
cinq  corps  des  premiers  Chreftiens , que  l’on  fit  mou- 
rir il  y a prés  de  quarante  ans  pour  la  Foy,  & qui  font  t 
dépofez  dans  des  coffres  de  bois  allez  propres , & s’é-  | 
tant  fuffifamment  informé  de  l’état  du  Chriftianifme  > 
il  monta  fur  une  petite  Barque  pour  retourner  à Fai- 
fo  ; fans  avoir  fai  Lié  le  Roy,  parce  qu’on  ne  le  jugea  pas  j| 
à propos , pour  des  raifons  qui  ferment  trop  longues  à I 
déduire.  Le  temps  de  cette  navigation  fut  affcz  long 
pour  luy  donner  lieu  de  parler  de  noftre  Foy  au  Capi-  j 
taine  de  la  Barque,  qui  ayant  efté  infirme  durant  quel-  ; 
ques  jours  par  le  moyen  d’un  Interprète  , fe  trouva  , 
aflez  difpofé  pour  recevoir  le  Baptefme  àTouran,qui 
eft  une  autre  refidence  où  les  PP.  Jefuites  ont  une  pe- 
tite Eglife.  Il  y demeura  tout  le  jour  pour  la  confola- 
tion  de  deux  cens  Chreftiens  qui  s’étoient  aflemblez 
pour  le  voir  , Sc  il  y baptifa  trois  ou  quatre  femmes 
que  les  Catechiftes  luy  amenèrent , & qui  étoientdéja 
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'f*  iiffifaminent  inftruites,  obfèrvant  en  l’admini  ftratio 
le  ce  Sacrement  les  Ceremonies  ordonnées  par  le  Ri- 
uel  ,dont  les  peifonnesprefentes-furentfort  édifiées. 

" ■ Eftant  donc  arrivé  à Faifo,  il  y employa  trois  mois 
lek  ’ji  fe  perfedionner  dans  la  langue  3 ce  qui  ne  l’empef- 
ha  pas  d’apprendre  à lire  en  Latin  à quelques  enfans 
Hochinchinois,  à confoler  les  pauvres  Chreftiens  qui 
>enoient  luy  demander  l’aumône  , & à catechifer  les 

1 Gentils  qui  fe  prefentoient  parmy-eux.  Entre  ces  der- 
liers  il  fe  trouva  une  femme,  avec  deux  ou  trois  en- 
ans  , dont  l’un  étant  encore  à la  mammelle  paroilToic 
î languiftant , qu’à  le  voir  iln’avoit  pas  plus  de  deux 
)U  trois  jours  de  vie.  Cette  femme  ayant  entendu  par- 
er de  Dieu  , & du  Paradis  des  Chreftiens , comme  ©n 
uy  eut  demandé  , fi  elle  ne  vouloit  pas  que  l’on  pro- 
:uraft  ce  bon- heur  à fon  enfant , elle  confentit  qu’on 
e baptilàft  , ce  qui  fut  fait  à l’inftant , & l’ayant  rap- 
■ porté  mort  le  lendemain,  elle  fut  fi  reconnoilfante  du 
oin  que  le  Millionnaire  prit  de  l’enfevelir  , & de  le 
Jl1,  aire  inhumer  dans  le  Cimetiere,  & fi  touchée  du  S, 
ifprit  qu’elle  voulut  aulîi  fe  faire  Chreftienne  avecfes 
eux  autres  enfans  ; le  premier  ayant  afteurément  at- 
iré  cette  benedidion  fur  cette  heureufe  famille. 

Cependant  le  bruit  s’étant  répandu , que  la  perfecu- 
ion  recommençoit  à la  Cour,  on  tâcha  de  perfuadcr 
3ll|t  ce  Millionnaire  qu’il  devoir  fe  retirer,  & que  corn- 
ue on  lecroyoie  riche,  les  foldats  du  Roy  viendroienc 
l >eut-eftre  bien-toft  piller  famaifon  , mais  il  répondit 
• ju’i!  nsy  avoir  pas  d’apparence  de  fuir  dans  un  temps 
: ni  fa  prefence  éroit  plus  neceftaire  à fe  s oüailles  ; qu  il 
i fétoit  pas  fi  riche  qu'on  le  difoit  , que  le  peu  qu’il 
voit  étoit  confacré  au  fervice  de  cette  Chreftienté  , 
î pfil  ne  le  gardoit  que  pour  cette  fin  ; & que  fi  Nôtre 
ieigneur  permettoit  qu’on  le  prît,  il  étoit  le  Mai- 
re ; mais  que  s’il  vouloit  s’en  fervir  pour  le  foûtien 
les  Pauvres , il  pom--  1f>  garantir  des  mains  des  fok 
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dats;  enfin,  il  déclara  que  quelque  chofe  qui  arrivai* 
il  perdroit  la  vie  piûroft  que  *de  quitter  fon  troupea1 
à la  veille  d’une  prenante  neceffité. 


CHAPITRE  III. 

Commencement  de  la  Perfecution  rapportée 
par  Monsieur  chevreuil. 

CEtte  Perfecution  eft  trop  remarquable  pour  n’è 
trépas  déduite  tout  au  long.  Voicyle  détail  qu  < 
cet  Ouvrier  Evangélique  en  envoya  quelques  année 
après.  La  perfecution  s’étant  augmentée,  8c  étendu 
jufqu’à  Faifo  où  j’eftois , le  Roy  y envoya  des  foldat 
prendre  les  Chreftiens,&  pour  leur  ofter  leurs  Chai 
pelets.  Images  8c  autres  chofes  de  dévotion.  Ils  vifi 
terent  deux  jours  durant  la  maifon  des  PP.  Jefuites  ;j 
deffein  de  trouver  le  roolle  des  noms  des  Chreftiensi 
en  fuite  de  cette  vifite  dont  ma  maifon  fut  exempt; 
par  la  mifericorde  divine  , les  Gouverneurs  delà  Pro 
vince  de  Cacham  envoyèrent  deux  Mandarins  qui  m< 
firent  arrefter  chez  les  PP.  Jefuites  avec  eux  8c  demi 
Peres  Capuches , qui  paffant  de  Siam  à Macao  viirl 
rent  tomber  à la  Cochinchine,  il  nous  mirent  tous  en 
femble,&ils  firent  amener  au  mefme  lieu  le  Pere  Fu: 
city  qui  refidoit  à la  Cour,  8c  le  Pere  Baudet  auûl 
Jefuite  qui  demeuroit  à Touran  , nous  donnant  de 
Gardes  dans  la  maifon  , qui  nous  veilloient  jour  & 
nuit  , fans  compter  les  fix  qui  faifoient  fentinelle  ;i 
la  porte  de  dehors. 

Le  jour  fuivant  une  troupe  de  foldats  eftant  venu 
dans  l’Eglife  par  ordre  des  Mandarins  pour  enlever  ui 
tableau  de  la  fainte  Vierge,  qu’ils  vouloient  faire  fou 
1er  aux  pieds  des  Renégats , nous  nous  mîmes  tou; 
enfemble  pour  empefeher  cet  outrage  , mais  s’écan 
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;ttez  far  nous  comme  des  loups  enragez , & nous 
renanc  parles  cheveux  que  nous  porrions  aftez  longs 
I donl’ufage  du  pais,  ils  nous  renverferent  par  terre, 
i ï fe  faifirent  à vive  force  de  ce  Tableau. 

Les  Pafreurs  & les  Preftres  écanr  donc  hors  d’état 
' l’animer  les  Chreftiens  , on  les  attaqua  avec  plus  de 
âge  & de  facilité  pour  les  porter  à l’apoftafie.  Les 
;'i  iremiers  qu’on  attaqua  à Faifo  furent  les  Japonois 
i |ni  eftoient  riches  , & qui  paroiftoient  eftre  les  co- 
I omnes  de  l’Eglife-,  les  menaces  qu’on  leur  fit  de  leur 
s i snlever  tous  leurs  biens  Sc  leurs  maifons , les  intimi- 
lerent  fi  fort  qu’ils  renièrent  honteufement  la  Foy  , 
ski  5 c pour  marque  de  leur  renonciation, on  les  contrai- 
gnit de  fouler  aux  pieds  l’Image  de  Nôtre-Seigneur  3 
:e  qui  fe  pratiquoit  à l’égard  des  hommes  ; car  pour 
G es  femmes  au  lieu  de  les  fouler,  on  lesfaifoit  aflèoic 
;v  lefliis. 

ite  | Cette  chute  caufa  un  très-grand  fcandale,  leurmau- 
i;:  irais  Exemple  étant  fuivy  d’un  grand  nombre  des  plus 
iches  & des  plus  confiderables  Cochinchinois  de  la 
t tille  de  Cacham  : Mais  ce  qui  fit  paroître  davantage 
: l eur  infâme  lâcheté  , & en  mefme  temps  la  force  de 
; nôtre  fàinte  Foy  , fut  le  courage  d’une  jeune  femme 
âgée  de  quinze  ans , fort  bonne  Chreftienne  , qui  fe 
j (trouvant  prefente  à l’apoftafie  de  cent- vingt  perfon- 
nes  fans  eftre  connue  , fe  fentit  fi  fort  touchée  d’une 
ipart  de  voir  la  chûte  de  tant  de  Chreftiens  *,  & de  l’au- 
tre fi  fortement  animée  du  S.  Efprit , qu’elle  fendit  la 
preiïe,  &c  fit  hautement  profeffion  du  Chriftianifme, 

: Les  Gouverneurs  irritez  de  l’afleurance  de  cette  fem- 
me la  firent  prendre  fur  l’heure,  & la  mettre  à la  Can- 
gue,  qui  eft  une  efpece  d’entrave  de  bois.  Elle  fouffrit 
| cela  fi  Chreftiennement  qu’elle  anima  plufieurs  Chre= 
ftiens  à méprifer  la  perte  des  biens  & de  la  vie  mef- 
, me.  J’eus  la  confolation  de  la  voir  , étant  venue  nous 
î chercher  avec  quatre  ou  cinq  autres  CQnfeiïeurs  de 
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J esu S- Christ,  qui  fe  confeflerent  tous  aufïî  biei 
qu’elle  -,  pendant  que  l’on  amufoit  par  quelques  pre 
fens  , les  foldats  qui  les  accompagnoient  & qui  et 
étoient  chargez. 

Entre  ces  Confefîeurs  il  y avoit  un  Vieillard  qu 
avoir  le  foin  du  jardin- des  Peres  jefuites.  Il  fut  pii 
en  y travaillant  avec  un  Catechifte  Tonquinois , hr 
bitué  depuis  peu  dans  la  Cochinchine.  Il  y avoit  aulî 
une  Dame  venerable  qui  s’appelloit  Ba-Maria,  veuv' 
d’un  grand  Mandarin, qui  quelque  temps  auparavant 
avoit  gouverné  cette  Province,  & avoit  cflé  fort  efti-  : 
mé  du  Roy.  Cette  femme  étoit  l’appuydes  Eglifes  de 
cette  Province , tant  par  fa  naid'ance  que  par  la  libe. 
ralité  avec  laquelle  elle  pourvoyoit  aux  ornemens  de; 
Autels,  & aux  necefïkez  des  Peres  & des  pauvres.  Or 
l’avoit  déjà  dépoüillée  dés  l’année  precedente  1663,1 
d’une  grande  partie  de  fès  biens  , Sc  l’on  avoit  faiil] 
abattre  & brûler  une  belle  Egbfe  qu’elle  avoit  fai 
bâtir  à demi  lieue  de  Faifo,avec  fa  maifon  , quin’er 
étoit  pas  éloignée,  de  forte  qu’elle  étoit  réduite  à de- 
meurer  dans  une  petite  chaumine,  cù  je  l’étois  allé  voii 
à mon  arrivée  pour  la  falue r de  la  part  de  Monfieui 
de  Beryre  , & ou  je  la  trouvay  tres-contente  de  for  j 
état  dans  la  veuc  de  Notre  Seigneur  , qu’elle  aimoi;  j 
très. tendrement. 

Le  Roy  l'envoya  prendre  dans  cette  chaumine  ;i 
mais  la  confédération  qu’on  avoit  pour  la  mémoire  dt  { 
fon  mari  avoit  empefehé  qu’on  ne  luy  mît  la  Cangue  : 
au  col  , qui  eft  la  derniere  marque  d'ignominie. 

Ces  genereufes  Viétimes  ayant  efté  reconduites  à| 
Cacham, après  s’eftre  munies  du  Sacrement  de  Peni-I 
tence, furent  condamnées  à mort.  La  jeune  femme I 
fut  expofée  aux  Elephans  avec  le  Catechifte  Tonqui- 1 
nois,  & les  autres  furent  condamnez  à perdrela  tête: 
mais  pour  Ba-Maria  elle  fut  pat  ordre  exprès  de  la 
Cour  enfermée  entre  quatre  murailles  que  l’on  fit 


du  Royaume  de  la  Cocblncblne.  éi 

ever  à ce  deflein,  & environner  de  Soldats  pour  la  fai- 
; ; mourir  de  faim.Elle  y demeura  cinq  jours  avec  con- 
ance  ;mais  enfin  , ne  pouvant  plus  fupporterla  foif, 
r ommeelle  nous  l’a  dit  depuis.  Dieu  permic  pour  fon 
humiliation  quelle  demanda  à fortir  , & qu'elle  alla 
i u tribunal  des  Gouverneurs  renier  laFoy  comme  les 
f .utres. 

: Si  les  Gentils  triomphèrent  de  fa  chine,  les  Chré- 
tiens en  furent  fenfiblement  affligez  , & elle  mefme 
a pleuroit  (ans  ceffe  à chaudes  larmes.  Sa  douleur 
S’augmenta  de  beaucoup  , lors  qu’ay  int  pu  venir  de 
iiuic  à l’Fglife  eu  j’étois  encore  après  l’expulfion  des 
,5P.  Jefuites  , & demandant  mifericorde  avec  des  fan- 
dets  qui  étoient  capables  d’attendrir  des  cœurs  de  ro- 
;her  ,en  prefencede  plufieurs  Chreftiens , je  la  receu 
i ConE fie , mais  je  luy  differay  pour  quelque  temps  la 
Communion  , pour  l’obliger  par  ce  delay  à reconnoî- 
: ;re  de  plus  en  plus  la  grandeur  de  fa  faute.  Si  inftruire 
;n  fa  peefonne  les  autres  qui  étoient  coupables  de  la 
uefrne  apoftafie. 

)■  Quelques  jours  avant  mon  départ  quand  on  me 
vint  infinuer  les  ordres  de  mon  exil , je  la  confeflay  une 
fécondé  fois , & je  la  communiay  avec  tous  ceux  à qui 
j'avois  refufé  , ou  pour  mieux  dire  , différé  la  parti- 
cipation de  cet  adorab'e  Sacrement  pour  la  mefme 
faute. 

H C’étoit  en  vérité  un  fpeétacle  pitoyable  de  voir  d’un 
côté  la  contrition  de  ces  pauvres  Chreftiens  tombez 
: par  foiblefie-,  & de  l’autre  la  continuation  des  rigueurs 
f , que  l’on  exerçoit  fur  quantité  de  genereux  Confeffeurs 
i qui  ailoienr'ia  Cangue  au  col  par  les  rues  demander 
1,1’aumofne,  eux  qui  s’étoient  veus  peu  de  jours  aupara- 
vant dans  l’abondance  de  toutes  chofes  : & ce  qu:  leur 
■ , étoit  plus  fenfible  étoit  de  voir  leurs  femmes  Si  leurs 
enfans  réduits  à la  derniere  mendicité.  Plufieurs  crai- 
gnant pour  lors  leur  foibleffe  fc  tetirerenc  dans  les 
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forefts  ,abandonnans  leur  temporel  pour  affeurerleu  i 
(alut , au  milieu  des  incommoditez  du  froid  & de  1 1 
faim. 

Je  crû  qu’il  étoit  temps  de  me  fervir  de  l’argent  qu  1 
j’avois  mis  en  dépoft  entre  les  mains  d’un  Japonoi  t 
Chreftien  qui  me  le  garda.  Je  luy  envoyay  donc  d. 
ma  prifon  quelques  billets  portant  ordre  de  donne: 
une  partie  delà  fomme  qu’il  avoit  entre  les  mains,  à m 
Chreftien  Cochinchinois  qui  s’étoit  caché  expré: 
pour  pouvoir  fecourir  les  Prifonniers , Si  qui  porta  « 
iecours  à la  ville  Royale  où  plufieurs  fcellerent  leui 
Foy  par  l’efFufion  de  leur  iang.  Une  femme  âgée  de 
plus  de  cinquante  ans, s’y  fignalapardeffusles  autres:  ] 
elle  s’appelloit  Ba-Aana  , elle  avoit  grâce  Si  bénédi- 
ction pour  gagner  les  Ames  dans  la  fonction  de  Cate- 
chifte  quelle  exerçoit  auprès  des  perfonnes  defon  fe- 
xe,  Si  qui  luy  avoit  acquis  depuis  long-temps  l’eftime 
de  tous  les  Chreftiens , Si  la  haine  de  tous  les  Gentils, 
qui  voyoient  avec  grand  dépit  quantité  de  leurs  gens 
embrafter  notre  fainte  Foy  par  les  perfuaftons  de  cette 
Chreftienne. 

Ainfi  pour  fe  vanger  des  injures  que  leurs  Pagodes  I 
avoient  recrues  d'elle  , ils  l’accuferent  pardevant  les  I 
Mandarins  commis  parle  Roy,  qui  après  l’avoir  faicl 
cruellement  foüetter  , la  condamnèrent  .à  eftre  brûlée1! 
à petit  feu , avec  des  plaques  de  fer  embrafées  qu’on  J 
luy  appliqua  fur  le  vifage  , au  deftbus  des  oreilles,  fur  j 
la  poitrine , fur  les  cotez  & ailleurs.  On  luy  mit  aufli  4 
des  mèches  allumées  dans  les  yeux,  dans  les  oreilles  1 
Si  dans  les  narines  , Si  elle  fouffrit  ces  épouventables 
fuppîices  avec  tant  de  patience  & de  generohté,  qu’elle  j 
donna  de  l’admiration  à tous  ceux  qui  en  furent  té-  | 
moins,  & remplit  de  confuGon  fes  Boureaux  & fes  Ju-  ! 
ges,  qui  vaincus  par  fa  confiance  la  mirent  en  liberté  le 
corps  tout  rofty,  après  avoir  confifqué  le  peu  de  bien 
qu’elle  avoit. 
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CHAPITRE  IV. 

î Suite  de  U mefme  perfecutisn  rapportée 
par  Monjieur  Chevreuil 

LA  perfecution  s’étendit  en  fuite  dans  la  Province 
de  Quanquia  , où  l’on  comptoit  environ  quatre 
pille  Chreftiens  , dont  plufieurs  ayant  manqué  de 
oeur,  il  y en  eut  quatre  qui  réparèrent  par  leur  coura- 
ge le  fcandale  que  larufillanimité  des  autres  Chrétiens 
ivoit  fait,  &c  dont  l’un  étoit  un  venerable  Vieillard  de 
,]uatre-vingt  ans  ..homme  de  qualité,  qui  ayant  lervy 
lepuis  long -temps  de  Catechifte  dans  la  Province, 
ivoit  en  quelque  façon  mérité  la  couronne  du  Marty.» 
;e  par  fon  zele,  & fa  fidelité  dans  ce  digne employ. 

! Ces  quatre  Confefleurs  arrivant  à Faifo  , avec  les 
marques  de  Prifonniers  , furent  rencontrez  dans  les 
rués  par  trois  jeunes  enfans  de  quatorze  à quinze  ans, 
deux  garçons  8c  une  fille  nommée  Lucie  , qui  e oient 
partis  de  la  ville  Royale  à deflein  de  venir  chercher 
une  glorieufe  mort  pour  nôtre  Foy  ; Sc  un  de  leurs  mo- 
tif^ étoit  que  leurs  parens  l’ayant  reniée, ils  ne  pou- 
vaient plus  demeurer  avec  des  Renégats,  mais  qu’ils 
vouloient  aller  vivre  éternellement  avec  leur  Pere  Ce- 
Iefte.  Ces  trois  Enfans  s’approchèrent  du  Vieillard  & 
iuy  communiquèrent  leur  deflein,  le  priant  de  les  rece- 
voir en  fa  compagnie  , ce  qui  luy  fournit  une  matière 
d’une  profonde  admiration  , ne  pouvant  aflez  adorer 
la  bonté  de  Dieu,  & le  pouvoir  de  fa  grâce  fur  un  âge 
fi  foible  ; mais  après  eftre  revenu  de  ce  retour  vers 
Dieu  , il  leur  promit  de  leur  fervir  de  Parain  , & de 
Pere  en  ce  combat. 

Avant  que  d’aller  à Cacham  ils  obtinrent  de  leurs 
Gardes  la  permiflion  de  nous  venir  voir  pour  prendre 
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congé  de  nous. Il  feroit  difficile  d’exprimer  la  cofolatîc-; 
que  nous  reflentîmes  ,il  nous  fembla  voir  en  ces  faine  t 
Athlètes  une  Image  de  la  primitive  Eglife  &.revivn|  / 
les  premiers  fiecles  qui  ont  peuplé  le  Ciel  d’un  fi  grant  ! 
nombre  de  Martyrs,  arrofant  la  terre  d’un  fang  qui  ; - 
produit  dans  la  fuite  une  fi  nombreufe  pofterité  d’au 
très  Saints.  Après  nous  avoir  rendu  compte  de  Pétai  : 
déplorable  où  ils  avoient  laifie  leurs  Eglifes,  ils  fie  con.  . 
fefierent  adroitement  pour  fe  préparer  au  combat,  fan; 
que  les  foldats  s’en  apperçùfient , ils  auroient  défia 
communier  auffi,  mais  la  chofe  fut  impoflible,  parct 
que  nous  ne  gardions  pour  lors  aucune  Hoftie  confa-  i 
crée  de  peur  qu’on  ne  vinft  la  profaner  , lors  que  nous  •• 
n’y  penferions  pas  : & d’ailleurs  nous  avions  tous  dit  , 
la  fainte  Méfié  dés  les  trois  heures  du  matin  félon  nô- 
tre coutume. 

Les  trois  Enfans  aecompagnoient  les  quatres  hom- 1 
mes  fanseftre  liez  ni  mis  à la  Cangue,  & les  Gardes  les  \ 
laificient  entrer  & fortir  de  lamaifon  à leur  volonté, 
admirant  la  fermeté  de  ces  petites  Viétimes,  quideleut  : 
mouvement  cherchoient  la  mort  , que  cette  Nation  : 
craint  pardefius  tous  les  autres  Peuples  du  monde.  Ifil 
fe  confefierent  comme  les  autres;  puis  fe  tournant  vers 
nous  avec  un  vifage  gay  , ils  nous  dirent  pour  adieu 
ces  belles  paroles, qui  partoient  d’un  g and  fonds4^l 
Foy , Que  vos  Reverences , mes  Peres , demeurent  œ i 
terre  ; pour  nous , nous  allons  au  Ciel.  Ils  avoient  rai- 
fon  de  parler  ainfi,puis  qu’ils  étoient  fi  proches  de  la  > 
grâce  du  Martyre,  qu’ils  receurent  avec  les  autres  : Car 
ayant  veu  que  ces  quatre  Confefleurs  qu'ils  accompa-  r. 
gnoient  étoient  condamnez  à eftre  décollez  , ils  fe  pre-  I 
fertetent  devant  les  Gouverneurs  avec  des  habits  de  » 
foye  , que  les  Chrefiiens  de  Cacham  leur  avoient  don- 
nez à deflein  de  reparer  en  quelque  maniéré  la  home  de* 
leur  cheute  par  la  charité  de  ce  prefent , & leur  dirent  i i 
qu’ils  étoient  coupables  du  mefiue  crime  , puifqu’ils  ; 

profefioient  : 
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rofeflbient  la  mefme  Religion , qui  écoic  feule  la  re- 
table fans  laquelle  il  n'y  a point  de  falut , & quainfi 
faloit  les  délivrer , ou  les  punir  tous  enfemble. 

Cette  hardiefle  étonna  ces  Juges  Sc  les  irrita  fi  fort, 
u ils  les  condamnèrent  fur  le  champ  à eftre  expofez 
jus  trois  aux  Elephans , & comme  plufieurs  Gentils 
ouchez  d’une  tendrefle  naturelle  pour  eux , leur  re- 
refentoient  qu'ils  étoient  bien  fols  de  vouloir  mou- 
r fi  jeunes  , qu’ils  dévoient  laifler  mourir  les  Vieil- 
rds  qui  étoient  arrivez  à peu  prés  au  terme  de  leur 
ie , mais  que  pour  eux  étant  encore  dans  la  fleut  de 
urâge,  ils  dévoient  penfer  à jouir  des  douceurs  d’u- 
; vie  , qu’ils  n’avoient  prefque  pas  encore  goûtée  j 
petite  Lucie  prenant  icy  la  parole  avec  un  feu  de  Se- 
.phique  , & une  modeftie  d’Ange  leur  repartit  : Qui 
Int  les  plus  fols  de  vous , ou  de  nous  f Les  diables 
iendront  à vôtre  mort  le  faifirde  vos  Ames  pour  les 
prter  dans  les  Enfers , à caufe  que  vous  les  avez  ado- 
z & fervis  dans  vos  Pagodes  , au  préjudice  du  culte 
de  vous  devez  au  feul  Dieu  , Créateur  du  ciel,  & de 
iterre , que  les  Chreftiens  adorent  & fervent,  & vô- 
tï  corps  ne  fera  peut- eftre  accompagné  de  perfonne 
ilia  fepulture  ; mais  pour  nous  , fçachez  que  fi  nous 
ifiourons  jeunes  cette  mort  fera  bien-toft  changée  en 
t tjie  vie  éternelle  que  nous  efperons,  & les  Anges  vien- 

1 ont  recevoir  nos  Ames  à la  fortie  de  nos  corps,  qui 
I peuvent  pas  avoir  de  plus  glorieufe  compagnie  que 
fille  des  perfonnes  qui  doivent  mourir  après  nous. 

Cette  réponfe  animée  d’une  ardente  charité  picqua 
f 1$  Gouverneurs  jufqu’au  vif  ,&  voulant  voir  fi  certe 
:tf  jnerofité  fe  foûtiendroit  jufqu’au  bout  , ils  allèrent 
s;  cre  témoins  de  la  vidoire  avec  les  autres  Mandarins,, 
b l ivis  d’une  foule  de  Gentils  & de  Chreftiens.  Si-toft 
ci  ue  ces  trois  innocentes  Vi&imes  apperceurent  les 
[fi  i ephans  dans  le  lieu  de  leur  fupplîce,elevant  les  yeux 
»ili  Ciel,  ils  s’armèrent  du  ligne  de  h Croix,  pinçon  « 
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tinent  ils  furent  attaquez  par  ces  animaux,  qui  les  preà  j 
nant  avec  leurs  Trompes , & les  jettanc  en  l’air  les  te- 
ceurent  fur  leurs  défenfes , & les  écraferent  fous  leur;  t, 
pieds  à terre. 

Les  Chreftiens  qui  afïîftoient  à cet  illuflre  fpecta-  : 
cle  eurent  foin  de  receüillir  les  pretieufes  Reliques  de  • 
ces  faints  Martyrs.  LesPeres  Jefuites  eurent  les  corps 
des  deux  garçons  , & moy  j’eu  le  bon- heur  d’avou 
la  tefte  de  la  petite  vierge  & martyre  Lucie,  que  Mon. 
fieur  de  Beryte  fit  dépofer  quelque  temps  apres  fou: 
l’Autel  de  l’Eglife  qu'il  a fait  bâtir  à Siam. 

Son  exemple  anima  fi  fort  une  autre  jeune  fille,  qu'el|| 
le  s’alla  déclarer  Chreftienne  devant  les  mefmes  Juges 
mais  Dieu  qui  difiribue  comme  il  luy  plaift,  ces  forte 
de  grâces , ne  luy  accorda  que  la  moitié  de  la  couron 
ne  j car  les  Juges  l’ayant  condamnée  au  foüet,&  voyan 
quelle  perfiftoit  enfagenereuferefolution  , ils  la  chai 
ferent  de  devant  leur  tribunal , confus  d’eftre  vaincu 
par  une  perfonne  de  fon  fexe. 


CHAPITRE  V. 

Vernieres  circonstances  de  U perfecution  ci- 
re tour  de  Monfieur  Chevreuil  à Siam. 

EN  cemefme  temps  le  Roy  ordonna,  que  le  fait 
Crucifix  fuft  ex  pofé  publiquement  dans  la  rue  c 
Faifo,  & l’on  fit  publier  à fon  de  trompette  que  rot 
les  Habitans  de  cette  ville  fans  en  excepter  aucun  C< . 
chinchinois , ou  Chinois  vinflent  le  fouler  aux  piei  * 
pour  infpirer  par  ce  moyen  à tous  fes  fujets  un  pli* 
grand  mépris  de  nôtre  fainte  Religion.  On  fit  doi 
peindre  un  Crucifix  fur  une  toile,  & on  le  porta  p 
moquerie  par  toutes  les  ruës,jufques  furies  onze  hè- 
res du  matin,  que  toute  la  ville  s’eftant  rendue  au  lid . 
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qu’on  avoit  marqué  ; ceux  qui  refuferent  de  le  foulée 
aux  pieds , furent  reconnus , ôc  punis  comme  Chre- 
ftiens. 

Je  m’informay  aflèz  exa&ement  des  motifs  que  le 
Roy  avoir  eus  d’en  venir  à,  cette  extrémité  qui  n*a 
jamais  eflé  pratiquée  par  aucun  Tyran , ôc  qui  me  fur- 
prenoit  d’autant  plus  que  ce  Roy  honore  le  Dieu  du 
Ciel  • 6c  il  me  fut  répondu  par  quelques-uns  qu’il  en 
avoir  ainfi  ufé  par  de  pures  raifons  d’Etat , craignant 
que  la  Religion  qu’on  introduifoit  en  fon  Royaume , 
ne  fuft:  un  pfetexte  pour.y  introduire  peu  à peu  un  au- 
tre gouvernement , ôc  un  autre  Prince  dont  il  croyoic 
que  le  Crucifix  eftoit  l’image. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  Juifs  qui  font 
répandus  en  grand  nombre  parmy  cette  nation, eftoient 
! les  principaux  auteurs  de  cette  jaloufie  que  le  Roy 
avoit  conçue  , ôc  qu’eftant  envieux  des  progrès  que 
'noftre  Religion  avoit  fait  depuis  plus  de  quarante  ans 
dans  ce  pais , ils  craignoieht  qu’ils  n’augmentaflent  à 
veué  d’œil  par  la  Million  des  Evefques  François.  De 
forte  qu’ils  voulurent  en  arrefter  le  cours  par  les  ca« 
lomnies,  6c  les  foupçons  qu’ils  firent  couler  dans  l’ef- 
prit  du  Roy.  Et  ce  qui  me  confirme  dans  cette  conje- 
cture, eft  qu’ils  femerent  dans  la  Chine  en  mefme 
temps  les  mefmes  impoftures  qui  ont  efté  la  caufe  dit 
plus  abominable  , ôc  du  plus  injurieux  Arreft  que  l’on 
jy  ait  jamais  publié  contre  la  Foy. 

J’ay  tâché  [de  fçavoir  au  vray  le  nombre  de  tous  les 
Martyrs  qui  donnèrent  leur  vie  cette  année  , tant  à la 
Cour  qu’en  la  Province  de  Cacham  6c  ailleurs,  ôc  j’ay 
trouvé  qu’il  y en  a eu  quarante-trois , dont  j’efpere 
que  la  prote&ion  bénira  du  ciel  nos  travaux  fur  terre. 

On  ne  fe  contenta  pas  d’égorger  les  brebis , on  ju- 
gea qu’il  faloit  chafîer  les  Pafteurs  , 6c  Dieu  ne  nous 
: ayant  pas  trouvé  dignes  de  rien  foufFriravec  nos  ouail- 
les , deux  Mandarins  vinrent  à Faifonous  prononcer 

E i] 
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l'Arreft  de  noftre  banniflement  , & en  confequencg  | 
ils  ordonnèrent  que  les  trois  Peres  Jefuites  fulTent  1rs  \ 
premiers  embarquez  fur  le  vaiffeau  d'un  Capitaine  Ja-  : 
ponnois  qui  fut  chargé  de  les  mener  à Siam.Pour  mov, 
j’avois  efté  averty  de  bonne-part  , que  je  n’avois  pas 
efté  compris  dans  l’Arreft , & qu’on  avoit  dit  en  Cour 
quen’eftanc  pas  Portugais,  & étant  venu  de  nouveau, 
le  Roy  avoit  deflein  de  me  laifler  en  repos , mais  quel- 
ques perfonnes  mal  intentionnées  firent  tant  d’inftan-  ■; 
ces  auprès  des  Gouverneurs  de  la  Province  où  j’eftois, 
que  l’on  me  cha/Ta  trois  ou  quatre  femaines  après.  î 
Durant  le  temps  que  je  demeuray  à la  Cochinchine  i 
avec  les  PP.  Capuches  -y  depuis  le  départ  des  PP.  Je- 
fuites , on  nous  donna  plus  de  liberté , &c  on  nous  re- 
cira  les  Gardes  qui  eftoient  dans  noftre  maifon.  Cela  1 
facilita  l’entrée  à plufieurs  Chreftiens,quieftanr  tom-J 
bez  par  pure  foiblefTe , venoient  fe  reconcilier  avec  un  j 
emprefiëment  admirable.  Au  commencement  je  les  al-  I 
lois  trouver  le  foir  dans  leurs  Barques  , & j’y  pafiois 
une  bonne  partie  de  la  nuit  : fur  les  deux  ou  trois  heu-  î 
res  après  minuit  je  retournois  à l’Eglife  celebrer  le  1 
tres-faint  faerifice  de  la  Méfié  , où  je  communiois  f 
ceux  qui  s’y  eftoient  difpofez  après  avoir  fait  une  ve-  I 
rkable  pcnitence  j mais  fur  la  fin  ils  venoient  me  trou-  | 
ver  eux-roefmes , & j’avoue  que  fi  leur  chûte  m’affli.  1 
gea  pour  la  perte  de  leurs  âmes,  je  fus  encore  plus  ré-  | 
joüy  de  voir  la  contrition  de  leurs  coeurs  par  labon-  ( 
dance  de  leurs  larmes  : &il  s’eneft  trouvé  un  qui  m’a  ^ 
afTeuré  avoir  efté  fi  touché  qu’il  en  avoit  fué  du  fang,  i 
& demeuré  une  femaine  entière  en  langueur  par  la  ve- , i 
hemence  du  regret  qu’il  avoit  conceu.  De  forte  qu’il  f 
eftoitbien  moins  necefiaire  de  les  y exciter  par  des  re-  " 
proches , que  de  les  confoler  par  la  veué  de  la  bonté  : 
divine , & ils  avoient  bien  plus  befoin  d’eftre  animez  : 
par  cette  confiance  , que  preffez  par  les  fentimens  de 
crainte. 
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Les  Japonnois  qui  avoient  efté  les  premiers  dans 
la  foiblelîe  ne  furent  pas  les  derniers  dans  le  repentit  : 
ils  me  prièrent  tres-inftammentque  n’ofant  aller  àl’E- 
glife,  & ne  pouvanc  quitter  leurs  familles  , je  prifle 
la  peine  d’aller  dans  une  maifon  particulière  de  leur 
Nation  pour  leur  faire  la  grâce  de  les  reconcilier  à 
leur  chere  Mere  la  fainte  Eglife  , qu’ils  confefloient 
avoir  abandonnée  trop  lâchement.  Je  leur  fis  acheter 
cette  mifèricorde  pas  plufîeurs  demandes  réitérées, 
afin  de  leur  faire  reconnortte  l’enormité  de  leur  fau- 
te & de  fàtisfaire  parlà  au  fcandale  qu’ils  avoîant  don- 
né : Mais  je  me  rendis  enfin  aux  pneres  également 
preflànces,&  continuelles  qu’ils  me  firent, s’offiant  à 
faire  de  bon  cœur  toute  la  fatisfaétion  qu’il  me  plai- 
jroit leurordonner,&jallay au  rendez-vous  qu’ils  m’a» 
voient  marqué  , où  après  leur  avoir  fait  unefèvere, 
mais  charitable  correction,  à laquelle  ils  ne  répondi- 
rent que  par  leurs  fànglots  j enfin  , j’en  confefïay  une 
'partie  avec  leurs enfans , & comme  j’eftois  farlepoînc 
de  mon  départ  fans  fçavoir  quand  ils  pourroient  avoir 
des  Preflres  quileuradminxftrafïèntletres-fàimSacre- 
j ment  de  l’Autel,  je  le  leur  donnay  moy-mefme  pour 
■j  les  fortifier  dans  les  bonnes  difpofitions  où  je  les  lait 
fois  d’être  penitens  tout  le  relie  de  leur  vie, 

! Il  ne  faut  pas  oublier  en  Édifiant  une  chofe  qui  prou- 
ve évidemment  que  le  fang  des  Martyrs  eft  la  femence 
des  Chreftiens  $ car  non  feuiemcne  ceux  qui  eftoient 
tombez  & ceux  qui  s’eftoicnt  cachez  dans  les  bois 
venaient  la  nuit  dans  noftre  Eglife  pour  y participer 
aux  faines  Mylleres , mais  encore  il.  fe  prefenta  à nous 
à dix  Idolâtres  poureftre  inftttüts,  entre  lefquels  il  y en 
* eut  un  qui  ayant  une  femme  paralytique,  l apporta  luy 
| feul  fur  fes  épaules  avec  deux  petits  enfans  pour  re- 
cevoir le  Baptefme.  Comme  je  voulois  éprouver  leur 
Foy , je  leur  demanday  comment  ils  ofoient  embralTer 
une  Religion  qui  eftoit  fi  perfecutée  , &c  dont  1*  feulf 
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Frofelïïon  paffoit  pour  un  crime  digne  de  mort,  ils  me 
répondirent  que  c’étoit  pour  cela  mefme  qu’ils  avoient 
voulu  fe  faire  Chreftiens,  &•  qu’ils  s’eftimeroient  tres. 
heureuxde  donner  leur  fangpour  unefi  jufte  caufe. 

J’auroisbien  fouhaité  continuer  à leur  rendre  mes  fer- 
vices  , mais  comme  l’on  me  preffa  de  fortir  du  Royau- 
me , je  fongeay  ferieufement  devant  Dieu, ce  qui  fe- 
roit  le  plus  expédient  pour  les  aiïîfter.  J’avois  grand 
defir  de  m’enfuir  fecretement  par  le  moyen  de  quelque 
Barque,  par  la  riviere , &c  de  revenir  fur  mes  pas  me 
cacher  en  quelque  endroit.  Mais  je  crûs  que  le  Roy,  & 
les  Gouverneurs  feroient  des  perquifirions  fi  exactes , 
que  je  tomberois  infailliblement  entre  leurs  mains,  & 
que  je  me  mettrois  dans  l’impuidance  entière  de  fer- 
virles  Ames  , de  forte  que  je  jugeay  que  pour  fatisfai-  : 
re  aux  ordre  du  Roy  , je  devois  m’embarquer  fur  un 
vaifleau , dont  le  Capitaine,  & les  principaux  Officiers 
eftant  Chreftiens , je  pourrois  obtenir  d’eux  qu’ils  me 
mifTent  de  nuit  à terre  dans  quelques  jours:  & pour  | 
cet  effet  après  avoir  diftribué  la  meilleure  partie  de  ce 
qui  me  reftoir  d’argent  entre  les  Chreftiens  de  Ca- 
cham  & ceux  de  Faifo , j’achetay  une  Barque  qui  me 
coûta  vingt  écus  , & je  la  laiftay  avec  mes  ornemens 
d’Eglife,  & lerefte  de  mon  petit  équipage  , à un  hom-  i 
me  que  je  ctoyois  aflez  de  mes  amis  , pour  vouloir  > 
bien  me  venir  prendre  au  vaiffeau,  au  jour  & à 1 heure 
dont  nous  eftions  convenus.  Mais  par  un  fecret  juge- 
ment de  Dieu  qui  voulut  punir  mes  infidelitez  paflees, 
cet  Amy  manqua  de  parole  , 8c  je  me  vis  obligé  de  re- 
tourner à Siam  , où  j’arrivay  en  vingt- huit  jours  de 
navigation , aptes  avoir  demeuré  huit  mois  à la  Co-  j 
chinchineou  j’efperois  revenir  bien-toft,lors  que  j’au- 
rois  rendu  à Monfieurde  Beryte  un  compte  exaft  de 
cette  Chreftienté  perfecutée.  C’efticy  que  finit  la  Re- 
lation de  Moniteur  Chevreuil , qui  s’eftant  rendu  au- 
près de  fon  Prélat  environ  vers  la  fin  d’ Avril  de  l’an-; 
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née  & rayant  excité  àcompalîion  pour  Tes  pau- 
vres oüaillesde  laCochinchine,il  luyfit  prendre  refo- 
jution  d’y  allerenperfonne,ce  qui  auroir  efté  exeeuté 
fur  le  champ  fi  la  chofe  euft  efté  pour  lors  pofllble  ; 
mais  il  falut  fe  contenter  d’y  renvoyer  Monfieur  Che- 
vreuil qui  ne  faifoit  que  d’arriver  avec  Monfieur  Hain- 
ques , qui  n’avoit  pas  encore  efté  à la  Cochinchine,'& 
qui  y a toujours  demeuré  depuis  juiqu’à  fa  mort. 
C’eft  de  luy  que  nous  avons  appris  tout  ce  qui  s’y 
eft  pâlie  jufqu’au  mois  de  Février  1670, 


CHAPITRE  VL 

Second  Voyage  de  Monfieur  Chrevreüil  pour 
aller  â U Cochinchlne  avec  Monfieur  Hain - 
que*  , qui  arrive  feul  à U Capitale  de  ce 
Royaume. 

CEs  deux  Meilleurs  partirent  enfemble  vers  le 
mois  d’Aouft  , & après  avoir  coftové  prés  de 
deux  mois  les  Royaumes  de  Siam  & de  Camboye  na« 
vigeant  au  travers  de  plufieurs  Ifles , ils  débarquèrent 
enfin  fur  Les  codes  deGhampa  , où  les  Matelots  refu- 
ferentde  les  pafter  jufqu’à  la  Cochinchine,  tant  à eau- 
fe  du  vent  contraire  que  parla  crainte  d'avoir  la  telle 
tranchée  , s’ils  eftoient  pris  en  amenant  des  Peres  8 
contre  les  expretïes  défenfes  fi  récemment  publiées. 

C’eft-là  que  Monfieur  Chevreuil  qui  eftoit  party 
tout  languilîànt  de  Siam  tomba  tout-à-fait  malade; 
mais  il  voulut  bien  que  Monfieur  Hainques  le  lailïaft 
à la  garde  de  la  Providence  , 5 c qu’il  continuait  toue 
feul  fon  Voyage.  Celuy-cy  fe  fentit  allez  de  vigueur 
pour  entreprendre  le  relie  du  chemin  à pied , quoy 
qu'il  faille  pour  le  moins  un  mois  à ceux  qui  marchent 
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le  mieux  pour  aller  jufqu  au  premier  Bourg  de  la  Co 
chinchine , depuis  la  frontière  qui  fepare  le  Royaumr 
de  Camboye  d’avec  celuy  de  Champa. 

Ce  Royaume  de  Champa  eft  réduit  depuis  quelques 
années  fous  la  puiflànce  du  Roy  de  la  Cochinchine 
dont  il  eft  demeuré  tributaire.  Monfieur  Hainques  ne 
fit  qu’y  paflèr,  mais  autant  qu’il  en  pût  juger,  il  lu  y 
parut  aflez  capable  des  veritez  Evangéliques.  Il  eft  vray 
que  la  plufpart  des  fujets  naturels  du  pais  aufquels  il 
parla , eftoient  infeéfcez  des  erreurs  des  Sarazins  j mais 
neanmoins  il  ne  remarqua  dans  les  Villes  qui  fe  trou- 
vèrent fur  fa  route  aucune  Mofquée,  & il  remarqua 
que  ceux  principalement  qui  demeurent  à la  campa- 
gne font  fi  ignorans  fur  la  fe&e  dont  ils  font  profef- 
fion  , qu’il  y a beaucoup  d’apparence  que  l'on  pour- 
roit  aifément  avec  la  grâce  de  Dieu  les  faire  pafièr  à 
noftre  fainte  Religion  , fi  on  leur  en  expofoitles  Veri- 
tez & la  Morale.  En  effet,  dans  le  peu  de  fejour  qu’il 
y fit , il  eut  la  confection  d’y  baptifer  trente  Infidèles 
adultes.  Le  Vice- Roy  gouvernant  pour  lors  en  l’ab- 
fence  du  Roy , qui  eftoit  allé  luy-mefme  en  perfonne 
payer  fbn  tribut  à celuy  de  la  Cochinchine , luy  fit 
tout  le  bon  acceüil  imaginable. 

Il  feroit  difficile  d ajoûcer  quelque  chofe  à la  manié- 
ré obligeante  avec  laquelle  ce  Gouverneur  traita  Mon- 
fieur Hainques  : car  luy  ayant  entendu  dire  quelque 
chofe  en  pafiànt  de  la  nature  de  noftre  Ame  & du  bon- 
heur eternel  des  gens  de  bien  après  cette  vie,  il  y prit 
tant  de  gouft  , qu’il  témoigna  eftre  marry  de  ce  qu’il 
n’eftoit  pas  aflez  bien  verfe  dans  la  langue  des  Anna- 
mites que  le  Miffionnaire  parloit,  & de  ce  que  ce  Mif- 
fionnaire  n’eftoit  pas  aflez  inftruit  en  celle  du  pais, pour 
pouvoir  s’entretenir  à fonds  avec  luy  fans  Inter- 
prète fur  des  matières  qu’il  jugeoit  fi  importantes  : 
De  forte  qu’il  le  pria , en  cas  qu’il  repaflaft  quelque 
jour  dans  ce  Royaume  , de  venir  loger  chez  luy , 
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^ i c ne  le  .pouvant  arrefter  pour  lors  , il  le  fie  conduis 
e feurement  avec  honneur  jufqu’à  la  ville  de  Nha-' 
lou  , qui  eft  le  commencement  du  Royaume  de  la 
I Zochinchine. 

Il  fut  très  - bien  receu  par  le  Gouverneur  de  ht 
Province , & quoy  qu’il  euft  deftiné  les  trois  jours 
ju’il  y demeura  à Ce  delà  (Ter  un  peu  des  fatigues  du 
hemin , neanmoins  la  Providence  Payant  conduit 
!âns  la  maifon  d’un  Chreftien  , les  autres  en  ayant 
ftè  avertis  le  vinrent  trouver  en  fecret  pour  le  con- 
effer  & fe  communier  , & luy  amenèrent  mefme 

I pelques  Infidèles  quil  baptilà.  Paflant  la  nuit  & 

; jour  dans  ce  travail  Apoftolique  qui  luy  fervit  de 
epos , & ayant  cnfuite  pouffé  jufqu’à  la  Ville  Ca- 
litale  de  la  Province  de  Phuan  , il  effuya  la  mefme 
fatigue , ou  pour  mieux  dire  il  eut  la  mefme  confo- 
ation  , autant  que  la  longueur  d’une  nuit  le  peut  per- 
mettre. 

Il  y eut  en  cet  endroit  deux  perfonnes  qui  étoient 
1 repofécs  à cette  Province  , qui  voulurent  i’accom- 
: agner  » & qui  luy  fervirent  de  guides  jufques  dans 
ne  autre  que  l’on  appelle  Quining  ou  Pulocamby. 
.eur  compagnie  fut  canfe  quelesFideles  dont  le  nom. 
re  eft  très- grand  noferent  l’aborder  , de  peur  de  fe 
écouvrir  : ils  eftoiene  neanmoins  fi  tranfportez  de 
3ye  de  le  voir , nonobftant  la  douleur  qu’ils  avoient 
e ne  pouvoir  luy  parler  à cœur  ouvert  , que  l’un 
eceux  qui  le  vinrent  faluër,iuy  donna  fans  y pen- 
;r  le  titre  de  Pere  en  prefence  d'un  des  principaux 
dagiftrats  , bien  qu’il  fuft  veftu  à la  Japonoife  , & 
u'il  vouluft  paffer  pour  une  perfonne  inconnue-,  ce 
ui  l’auroit  expofé  à un  extreme  danger  , fi  Dieu 
avoir  pris  foin  de  luy  dans  cette  occafion  en  per- 
lettant  que  ce  Magifttat  ne  l’apperceut  pas , ou  du 
îoîns  qu’il  fut  affez  bien  intentionné  pour  faire  fen> 
tant  de  ne  Tavoit  pas  appercû. 
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Enfin  après  avoir  traverfé  trois  ou  quatre  autre 
Provinces  & connu  dans  cette  traverfe  quelque  cho| 
fe  de  la  grandeur  de  l’Eftataufli  bien  que  des  mœut  L 
& du  naturel  des  Peuples,  il  fe  trouva  à la  Capitale  d it 
Royaume  qu’on  appelle  en  langage  du  Pays  Diuh-bac 
Mais  ayant  veu  que  l’on  veilloit  trop  fur  les  Chré  ' 
tiens  pour  les  pouvoir  afiembler  fans  qu’on  le  fçeuft  ■ 
il  crût  qu’il  faloit  retourner  dans  les  Villes  les  plu 
éloignées  de  la  Cour,  8c  il  choifit  celle  de  Fairo  i 
caule  du  grand  concours  des  Eftrangers  qui  s’y  ren  ;:i 
contrent. 

Il  écrivit  delà  une  lettre  Circulaire  à tous  les  Chrél  ' 
tiens  pour  confoler  les  affligez,  confirmer  les  chance 
latis  , relever  ceux  qui  eftoient  tombez  durant  la  per 
fecution,  8c  les  exhorter  à abattre  genereufementf, 
petit  Autel  qu’ils  avoient  élevé  dans  leurs  maifon 
par  le  commandement  du  Roy,  8c  qui  eftcitunemar 
qued’Idolatrie  , par  laquelle  on  diftinguoit  ceux  qr 
avoient  foulé  les  faintes  Images  d’avec  les  autres  qu 
eftoient  demeurez  fermes-,  & pour  leur  donner  plu 
d’horreur  d’une  fi  grande  impiété,  il  refolut  de  n 
point  dire  la  Méfié  dans  la  maifon  d’aucun  qui  s’e: 
troumoit  coupable  , de  ne  le  point  recevoir  pou  ; 
Parain  furies  facrez  Fonts,  & de  fufpendre melme  d t 
leurs  fonctions  les  Catechiftes  qui  fecoient  envelop  g 
pez  dans  ce  malheur,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  efFac  I 
la  honte  de  leur  crime  , par  la  gloire  de  quelque  ge  : 
îiereufe  adtion  & d’une  penitence  exemplaire. 

Cette  conduite  eut  tout  le  fuccez  que  le  faint  Ef 
prit  donne  aux  defièins  dont  il  eft  l’auteur  ; ces  Peu 
pies  qui  font  naturellement  palïlonnez  pour  l'hon  ; 
neur  , furent  piquez  d’un  faint  defir  de  reparer  celu  ! 
qu’ils  avoient  perdu  -,  la  lettre  qu’ils  reçeurent  leu 
ayant  appris  le  retour  d’un  Millionnaire , les  tnflam  : 
ma  d’un  zele  tout  divin  contre  eux-mêmes,  ils  s’ex 
faoteerent  les  uns  les  autres  à pleurer  amerement  leu  i 
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lifere  , 8c  ils  fe  fournirent  atout  ce  qui  leur  fut  or- 
onné  pour  fe  remettre  bien  avec  Dieu. 

4 — — — ^ 

CHAPITRE  VII. 

(II, 

'mploy  de  Mr  Hainques  dans  les  Provinces  » 
& renouvellement  de  yerfecution . 

«[  - • 

iyT  Onfleur  Hainques  ayant  mis  toutes  ebofes  en 
.VX  bon  eftat  en  cet  endroit,  les  Chreftiens  luy 
reparerentune  Barque  pour  le  mener  dans  la  Provin-  • 
e de  Quining  , qu’il  trouva  fl  bien  difpofée  par  le 
oin  qu’il  avoit  eu  d’envoyer  devant  luy  des  Precur- 
eurs  Evangéliques,  qu’il  y fut  occupé  fans  celle  pen- 
ant  quatre  mois  , tant  au  rétablilfement  des  fideles  , 
u’à  la  converfion  des  Gentils. 

' Ce  terme  eftant  écoulé,  il  retourna  à Faifo  vers  le 
sois  de  Juin  1666.  où  les  Habitans  de  la  Province 
J ji.’Huë  vinrent  le  trouver  en  foule , fe  plaignant  à luy 
omme  leur  Pere,  de  ce  qu’ayant  efté  plus  expofez  au 
1 reril  que  tous  les  autres  à caufe  de  la  proximité  de  la 
Zour,  cette  même  raifon  les  avoit  privez  de  fa  prefem 
. e.  Il  prit  donc  tous  les  moyens  les  plus  prudens  pour 
es  fecotirir , fe  tenant  quelquefois  dans  les  Barques 
ur  le  bord  du  fleuve,  pour  y recevoir  les  malades  & 
eur  y conférer  les  Sacremens,  8c  donnant  rendez-vous 
à ceux  quife  portoient  bien  dans  larnaifon  où  il  avoit 
ane  Chapelle  , &où  il  pafla  plufleurs  nuits  fans  dor- 
mir , tant  à confefler  & communier  les  Chreftiens , 
qu’à  inftruire  & baptifer  les  Catechumenes. 

Pendant  que  la  richefle  de  la  Moiflon  répondoit  à 
la  ferveur  du  travail  , le  démon  jaloux  d’un  fl 
,grand  fuccez  pouflà  quelques  gens  à deferer  aux  Ma- 
grftrats  quatorze  perfonnes,  dont  les  maifons  furenr 
démolies  fur  le  champ  * les  meubles  pillez  par  les  fol- 
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dats  & mis  en  fuite  en  prifon  ,où  on  les  chargea  d- 
fers , avec  fix  autres  , entre  lefquels  il  y avoit  troi  * 
hommes  nez  à la  campagne^ommez^Lin,  Pierre  & 
André,  un foldat Gentil-homme  appelle  Barthélémy 
un  autre  qui  portoit  le  nom  de  Raphaël  Sc  quiavoi'  i 
auffi  de  lanailfance,  & une  femme  quiavoit  eftéau. 
ïrefois  fort  riche.  Les  quatre  premiers  ayant  appri 
par  le  bruit  commun  la  prife  des  quatorze  eftoient  ac 
courus  pour  les  joindre  & avoient  fait  Profelïïon  d(  ' 
leur  Foy  devant  les  Soldats , le  cinquième  ayant  eftt 
accufc  par  fes  compagnons  de  milice  auprès  du  feconc 
fils  du  Roy  ; 8c  ce  Prince  qui  l'aimoit , n’ayant  pu  le- 
branler  dans  là  refolution , il  fut  ballonné  par  fon  or- 
dre,  &mis  en  liberté  par  grâce,  de  peur  que  le  Roy  r 
Tenant  à fçavoir  fa  fermeté  ne  le  fift  mourir , s’il  eftoi  1 
encore  en  prifon. Enfin  cette  femmeque  l’on  a marquée  fl 
la  derniere,  ayant  trouvé  fa  maifon  entièrement  abat-'I 
tue,  lors  qu’elle  y retourna  après  avoir  receu  les  Sacre./I 
mens  dans  la  Chapelle  du  Millionnaire  , où  elle  eftoic  I 
pendant  que  l’on  faifoit  cette  execution  , elle  al’adt  j 
fon  propre  mouvement  chez  le  Commandant  des  Sol-  t 
dats  qui  la  cherchoient  de  tous  codez , pour  luy  dire 
qu’elle  eftoit  prefte  de  mourir. 

Quelques  jours  après  une  jeune  Demoifelle  de  fort 
grande  qualité  s’eftant  coupé  les  cheveux  à la  manie-  ; 
re  des  hommes , & ayant  achevé  dedéguifer  fon  fexe 
8c  fa  nai(Tan«.e  en  changeant  d’habit , animée  d’un  ar- 
dent defir  de  fouffrir  pour  J e s u s-C  h r.  i s t,  fe  jetta  : 
elle  même  en  prilôn  , où  ayant  dit  aux  Soldats  quel-  * 
le  venoit  donner  fa  vie  pour  fa  Foy , ellè  fut  arreftée , f 
julqu’à  ce  que  le  Roy  en  ayant  efté  informe  la  fit  re-  I 
mettre  entre  les  mains  de  fon  frere  pour  la  garder  é-  * 
troirement  & donna  en  cette  occafion  une  marque  de  ■ 
l’eftac  qu’il  faifoitde  fa  famille  &c  du  fouvenir  des  1er-  • 
vices  quefesParens , 8c  fes  anceftres  avoient  rendus 
fi  l’Eftar, 
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Les  trois  Païfans  dont  on  a déjà  parlé.  Lin,  Pierre, 
||  André  furent  plus  heureux  qu  elle  j car  ayant  eu  d’a- 
ord  les  bras  coupez  ils  moururent  avec  tant  de  coura- 
e,  que  le  Roy  & tous  les  Seigneurs  ne  purent  affez 
admirer,  quand  ils  en  apprirent  la  nouvelle;  & les 
hreftiens  bien  loin  d’eftre  intimidez  par  cette  fan- 
lante  tragédie  , allèrent  en  foule  plus  que  jamais  vi- 
terles  Prifonniers , tant  pour  s’encourager  avec  eux, 
ue  pour  leur  porter  les  choies  neceflàires  à la  vie. 
lufieurs  qui  avoient  manqué  de  cœur  dans  l’autre 
erfecution,  publioient  hautement  qu’ils  eftoient  Chré  • 
ens  : interrogez  par  les  Soldats  s’ils  avoient  envie 
e mourir , ils  répondoient  qu’ils  n’avoicnt  point  de 
lus  grande  paillon.  Leur  multitude  eltonna  li  fort  les 
tfagiftrats , qu’ils  furent  contraints  de  défendre  qu’on 
lift  en  prifon  tous  ceux  qui  fe  prefentoient  , & 
'ordonner  qu’on  fe  contentait  de  les  repoulîer  à coups 
e bâton. 

f Cependant  un  certain  Sorcier  nommé  Thayon  fort 
imeux  s’eftant  converty  , & le  Roy  ayant  appris 
vec  étonnement,  que  cet  homme  apres  avoir  renon- 
é au  démon , s’eftoit  mis  dans  les  fers  avec  les  Chré- 
;ens,  le  bruit  courut  que  le  Prince  vouloir  aHèmbler 
;s  plus  fçavans  des  Gentils  pour  dilputer  avec  eux  ; 
z pour  connoiftre  par  ce  moyen  quelle  Religion  le- 
oit  la  meilleure  , & la  plus  conforme  àlarailon.  Ce 
>ruit  porta  quelques  Chreftiens  à vouloir  écrireà  tous 
;s  autres  pour  leur  donner  avis  de  le  rendre  à la  ville 
Capitale  j mais  Monfieur  Hainques  n’approuva  pas 
ntierement  ce  deflein , foit  parce  que  l’Evangile  qui 
ious  ordonne  de  fuir  de  ville  en  ville  dans  le  temps  des 
1 ierfecutions , ne  nous  confeille  en  aucun  endroit  de 
ious  expoferde  nous-mêmes  à la  fureur  des  Tyrans , 
bit  à caufe  qu’il  fe  doutoit  bien  que  ce  bruit  que  l’on 
épandoit  pouvoir  eftre  un  piege  dont  on  fe  lêrvoit 
>our  amalfer  fes  QÜaiUçs,  & les  conduire  fans  peine  à 
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la  boucherie.  Ils  ne  laifTerent  pas  neantmoins  d’écri 
enfon  nom  fans  luy  communiquer  leur  lettre,  & qui 
que  fur  l’avis  qu’on  luy  donna  de  leur  refolution  , 9 
leur  euft  envoyé  des  perfonnes  affidées  , pour  leur  d 
mander  à la  voir  avant  qu’on  la  cacherait  ; cette  pr  ; 
caution  fut  inutile,  car  la  lettre  eftoit  déjà  entre  1 
mains  deceluy  qui  la  devoit  porter,  & il  ne  youIi  i 
jamais  donner  le  temps  de  la  lire  avant  fon  départ.  . 

Comme  elle  eftoit  conceueendes  termes  fort  pre 
fans,  & que  le  naturel  bouillant  de  la  Nation  , joir 
au  zele  delaFoy , y avoit  laifle  couler  plufieurs  chc 
fes,  très -engageantes  & tres-fortes,  quantité  deChrc 
tiens  partirent  à la  halle  pour  le  rendre  en  diligence  < 
la  Cour  , où  les  Soldats  ayant  marqué  par  fraude  ! 
jour  de  la  difpute , & prenant  tous  les  jours  les  nom 
des  hommes  &des  femmes  qui  arrrivoient  à la  prifor  | 
le  Millionnaire  convaincu  de  leur  mauvais  deftein  - 
qu’il  avoit  fi  bien  prelfenty , écrivit  à tous  les  fidèle  1 
pour  leur  défendre  d’aller  donner  leurs  noms  au  J 
Principaux  d’entr’eux  , pour  les  prier  d’arrefter  au 
tant  qu’ils  pourroient  les  autres , mais  cela  n’empefch  : 
pas  que  plufieurs,  mefmeceluy  qui  portoit  la  lettre  j 
ne  le  trouva  fient  au  lieu  marqué  pour  la  difpute,  ave  : 
un  zele  beaucoup  plus  fervent  que  diferet  Car  on  1 
fervit  de  cette  occafion  pour  les  faifir  tous  au  nom  • 
bre  de  quarante,  que  l’on  enferma  dans  une  étroit  i 
prifon , à deftein  de  les  faire  mourir  de  faim  avec  le 
autres , ou  du  moins  de  leur  faire  perdre  courage  pa  : 
la  rigueur  d’une  mort  fi  lente. 

Quelques  uns  après  avoir  efté  affamez  plufieur:  i 
jours  trouvèrent  moyen  d’évader , entre  lefquels  un< 
jeune  fille  de  dix- huit  ans,  qui  s’appelloitToy,  5c  qu  1 
avoit  eu  l’honneur  d’eftre  ballonnée  d., ns  la  preceden- 
te perfecution,  ayant  efté  rencontrée  dans  fa  fuite  pai  ij 
les  Soldats  , fut  ramenéeen prifon  où  elle  consomma  i 
fon  facrifice  par  la  faim. 
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t Ils  traitèrent  plus  cruellement  un  Catechiftenom- 
ié  Benoift  d’un  âgeafTez  avancé,  qui  ayant  d'abord 
ouffert  le  fupplicedufeu,  tomba  miferablement  dans 
Idolâtrie  quelques  jours  après,  avec  feize  autres  per- 
onnes  qui  avoient  marqué  un  peu  auparavant  une  fort 
rande  confiance,  & qui  apprirent  à tous  les  Fideles 
ar  leur  chute, combien  il  eft  dangereux  de  fe  prefènter 
e foy  même  à ces  fortes  de  combats  par  une  refolution 
jui  paroift  foutenue  d’une  confiance  divine  & qui  ne 
i'eft  en  effet , que  par  une  prefomption  humaine. 

| Une  femme  nommée  Monique  deteftant  la  violen- 
ce avec  laquelle  on  contraignoit  les  Soldats  de  J e- 
îus-Ch  ri  st  de  fouler  aux  pieds  les  faintes  Ima- 
res  , alla  déclarer  hautement  qu’elle  eftoit  Chreftien- 
ie,&  fit  bien  voir  quel’Efpritde  Dieul’avoit  portée 
à ce  defiein,  puis  qu’ayant  efté  brûlée  8c  roftieà  pe- 
tit feu  , elle  fut  jettée  en  prifon  où  elle  mourut  en 
j triomphant  de  la  faim  & de  la  douleur. 

| Barthélémy  dont  nous  avons  parlé  cy-defTus,  après 
avoir  efté  long-  temps  prifonnier  fut  chargé  de  bafton- 
nades } on  luy  raza  la  telle  &c  on  effaça  fon  nom  du 
rolle  de  la  Compagnie  des  Gardes , en  fuite  dequoy 
on  le  mit  en  liberté.  On  en  ufa  de  même  à l’égard 
de  quelques  autres  qui  ayant  le  corps  couvert  d’ulce- 
res  furent  envoyez  en  leurs  maifons  & perfevererent 
jufqu’à  la  mort  dans  la  Foy. 

Le  refte  eflant  appuyé  fur  le  fecours  de  la  grâce 
: fouffrit  encore  long-temps , & ne  fut  délivré  que  vers 
le  commencement  de  l’année  1667.  ayant  furmonté 
, les  travaux  & les  fouffrances  des  cachots , & de  la  faim 
fans  en  mourir.  Dieu  voulant  lesconferver  comme  des 
exemples  de  la  force  qu’il  donne  à ceux  qui  nel’aban» 
donnent  pas. 

U n’y  eut  qu’un  nommé  Simon  qui  fut  retenu  le  der- 
nier, parce  qu’ayant  efté  Catechifte,  le  Roy  vouloir 
le  diftinguet  du  commun  par  la  durée  de  fon  fupplice; 
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ainfi  il  eut  le  temps  de  reparer  fa  première  cheute  pa;  s 
ià  confiance  , & il  fut  enfin  délivré  après  une  anné<  ; 
entière  , lors  que  la  fille  du  Roy  eftant  à l’extremit'  4 
on  vuida  toutes  les  prifons. 

Quand  on  eut  dans  les  Provinces  la  nouvelle  de  1;  -i 
délivrance  des  Prifonniers  , les  fideles  reprirent  ur,  I 
nouveau  courage  , & les  Payens  commencèrent  d<  J 
tous  coftez  à fe  faire  inftruire , fans  qu’ils  y fulfeni  L 
attirez  par  aucune  exhortation.  Dieu  agifloit  luy  feu!  i 
fi  fortement  dans  les  cœurs,  que  ce  Millionnaire  m 
faifant  que  fe  prefenter  dans  un  certain  Pays  plein  de  t 
montagnes  que  l’on  appelle  Phaon  Thay  , il  baptiza  jj 
en  un  mois  un  Bourg  entier  j pendant  que  les  autres 
Catechiftes  ne  manquoient  pas  d’employ  dans  toutes  . 
les  autres  Provinces. 


CHAPITRE  VIII. 

Retour  de  Monfieur  Hainques  a la  Capitale  cH 
à Faifo,  avec  l'arrivée  àe  Monfieur  Brindeau 
Ecclefafiique  François  dans  la  Cochinchine. 

CE  digne  Ouvrier  ayant  pafle  la  fefte  de  Noë  1 j 
la  campagne  avec  bien  de  la  joye  fpirituelle , &■ 
avec  plus  de  liberté  qu’il  ne  l’auroit  pu  faire  dans  les  ! t 
Villes, il  defeendità  Faifo > où  Noftre-Seigneurl’oc-!i 
tupa  tres-utilement  pour  fon  troupeau  depuis  le  mois  \ 
de  Janvier  1668.  jufqu’à  laSemain  efainte,  mais  ayant  | 
recenpour  lors  des  lettres  tres-p  reliantes  de  la  part 
d'un  illuftre  Chreftien,  qui  le  prioit  inftamment  de  : 
venir  aflîfter  à la  mort  defabelle-mere  qui  avoir  dé-  5 
fa  perdu  la  parole , il  partit  fur  l’heire  pour  fe  rendre  - 
à la  Capitale. 

Ce  voyage  penfa  luy  coûter  la  vie , car  le  Vaifleau  i 

fur  i 
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îr  lequel  il  s’eftoit  embarqué  après  avoir  fait  heu-» 
r jmfement  le  trajet  de  mer  , fit  naufrage  fur  la  riviere 
ar  unetempefte  qui  s’éleva  tout  d’un  coup,  6c  qui 
auroit  fubmergéfans  une  protection  toute  particulier 
; de  Dieu.  Dans  cet  accident  il  eut  aflez  de  prefen- 
b d’efprit  pour  dégager  promptement  fon  corps  d’u- 
e petite  chambre  fabriquée  de  cannes  d’Inde  , èc 
yant  mis  adroitement  le  pied  fur  le  mas  quelaPro- 
idence  luy  prefenta,  il  tint  toujours  fa  telle  élevée 
a defiiis  des  vagues , jufq’uà  ce  qu’un  matelot  eftanc 
:couru  àfonfecours,  on  le  conduifit  à terre. 

Eftanc  donc  forty  de  ce  péril  il  arriva  encore  aflez 
>(t  pour  donner  les  derniers  Sacremens  à la  malade 
u’il  trouva  mourante , 6c  il  connut  que  Dieu  ne  l’a- 
oit  confervé  que  pour  Je  bien  de  plufieurs  autres 
chrétiens  qui  exercèrent  fon  zele  jour  6c  nuit  durant 
efpace  d’un  mois  avec  un  extrême  confolation  de 
>n  Ame , 6c  une  pareille  fati que  de  fon  corps. 

Il  apprit  en  fuite  qu’un  vaifiêau  Portugais  avoit  ra- 
-ené  à Faifo  les  Peres  Jefuites , 6c  cela  le  détermina 
y retourner,  tant  pour  avoir  la  fatisfaétion  de  les 
)ir,  que  pour  recevoir  le  Sacrement  de  Penitence 
ont  il  avoit  efté  privé  depuis  fi  long-temps. 

1 S’il  eut  bien  delajoye  de  leur  Compagnie,  iltom- 
rbien-toft  avec  eux  dans  la  crainte  , par  l’avis  que 
ur  donna  un  Vieillard  qui  vint  les  avertir  que  les 
fldats  préparez  à veiller  fur  les  Chreftiens  pour  les 
npefcher  d’avoir  communication  avec  les  Peres  ,a- 
sienttrouvé  un  billet  remply  d’injures  contre  eux, 
ri  contenoitles  noms  de  quelques  Chreftiens,  6c  ou 
)n  dépeignoit  le  Millionnaire  François  comme  un 
Etranger  , qui  ayant  changé  d’habit  & de  nom  ad- 
iniftroit  les  Sacremens  aux  naturels  du  Pays,  defor- 
quele  Capitaine  Japonois  oui  commandoic  dans  la 
ille  6c  qui  efroit  Gentil , en  eftanc  bien  informé  , il 
avoit  tout  à craindre  de  la  part  de  la  Cour. 

F 
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Il  délibéra  quelque  temps  s’il  s’enfuiroit  , maij  . 
appréhendant  que  fa  fuite  ne  paruft  unadveu  des  cri- 
mes  prétendus  dont  on  l’accufoit,  il  mit  fes  intereft: 
entre  les  mains  de  Dieu , 5c  il  éprouva  combien  il  cil 
bon  de  fe  confier  en  luy  feul.  Car  le  Roy  bien  loir 
d’appuyer  ledeflein  du  Capitaine  Japonois,  receuter 
colereceluy  qui  luy  parloit  de  fa  part,  5c  ainfi  Diet 
mit  à couvert  fon  ferviteur  fans  qu'aucun  homme  s er 
mélaft. 

Le  Roy  ne  traita  pas  fi  favorablement  les  PP.  Je. 
fuites , qui  malgré  coûtes  les  inftances  que  leur  zel 
leur  fit  faire  pour  obtenir  de  luy  qu’ils  demeuraflèn 
dans  fon  Royaume  , ne  pûient  jamais  le  fléchir,  £ 
furent  obligez  de  retourner  à Macao  au  grand  regre 
des  Ghreftiens.  La  confolation  qu’ils  eurent  dans  1 
départ  de  ces  Peres,  fut  qu’il  leurreftoit  un  Prefti 
qui  pouvoit  prendre  foin  de  leurEglife  cachée,  5c  qi 
pour  fe  donner  plus  d’autorité  parmy-eux,  lesafien 
bla  pour  leur  faire  publiquement  leéture  des  Patent! 
que  Monfieur  de  Beryte  luy  avoir  envoyées  depu 
peu , par  lefquel'es  il  le  faifôit  fon  Vicaire  general  dar 
la  Cochinchine.  Il  leur  leùtauffi  le  Bref  du  Pape  q 
écablifloic  rcfpeââvement  Meilleurs  les  Evêques  d’H 
liopolis  , de  Beryte  &de  Metellopolis  Vicaires  Ap< 
ftoliques  du  Tonquin,de  la  Cochinchine  & de  la  Cl 
ne.  Sur  quoy  avant  pris  occafion  de  leur  parler  c.j 
faint  Siégé  Apo(lolique,illeur  en  fitconnoiftrele  po- 
voir  8c  la  grandeur,  ce  qui  les  porta  à fe  foumett: 
avec  refpedt  à ceux  qui  leur  eftoient  envoyez  de  i 
part,  pour  procurer  leur  falut  , & l’on  jugea  mêmai 
propos  de  drefler  un  aéte  de  tout  ce  qui  s’eftt. 
pafie. 

Monfieur  Hainques  avoit  envoyé  dés  l’année  p- 
cedente  une  Barque  à Monfieur  de  Beryte  pour  U 
mener  à la  Cochinchine , 8c  voyant  à peu  prést 
temps  du  retour  de  cette  Barque,  il  partiepour  la  P'«j 
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ince  de  Quining,  autrement  Pulocambi  où  il  preten- 
loit  l’attendre  -,  mais  avant  que  de  quitter  Faifo,  il 
lomma  des  Catechiftes  pour  baptiferles  enfans  &les 
dultes  en  cas  de  neceffité  durant  fonabfence,  & pour 
•rendre garde  que  les  Chreftiens  ne  contraéfartent  au- 
un  mariage  contre  les  réglés  de  l’Eghfe:  enfuite  de- 
uoy  il  fe  mit  en  chemin  à pied  , & Dieu  luy  fit  la 
race  de  baptizer  en  partant  par  la  Province  de  Quang- 
Jhgiam  trois  cens  Catechumenes,  Sc  de  faire  les  Ce* 
emonies  Ecclefiaftiques  du  baptefme  fur  ceux  qui 
voient  déjà  efté  ondoyez. 

Il  arriva  enfin  à Pulocambi , & il  y avoir  déjà  parte 
uatre  ou  cinq  mois  de  l’année  1669.  en  procurant 
: falut  de  plufieurs  Ames  , lors  que  la  Barque  vint 
loüiller  au  Port,  6c  luy  amena  au  lieu  de  Monfieur 
“ Beryte,  Monfieur  Brindeau  Mirtionnaire  Fran- 
cs accompagné  de  deux  Prêtres  Cochinchinois  qui 
‘■'oient  efté  ordonnez  depuis  peu  à Siam  par  Monfieur 
; Beryte.  Après  avoir  remercié  Noltre- Seigneur 
afemble  de  la  grâce  qu'il  leur  faifoit  de  lesreünir  dans 
■ travail  de  la  même  Vigne;  ils  conférèrent  du  deftéin 
te  Monfieur  de  Beryte  avoir  d'envoyer  Monfieur 
irindeau  à la  Cour  , pour  y eftre  porteur  d’une  let- 
e qu'il  écrivoitauRoy  de  la  Cochinchine  , afin  de 
féflèntir  fon  efprit,Sc  de  fçavoir  s’il  trouveroit  bon 
«l’il  vihft  faire  un  tour  dans  fon  Royaume;  mais  par- 
| que  cette  lettre  ne  pouvoir  eftre  rendue  au  Roy  , 
Dns  expofer  à la  mort  les  Matelots  qui  avoient  ame- 
1:  la  Barque  contre  les  défenfes  publiques  .ils  neju- 
; rent  pas  à propos  d’aller  à la  Cour  cette  année. 

Ce  delay  fut  un  coup  de  Providence , qui  retenant 
ionfieur  Brindeau  en  Province , luy  donna  lieu  de 
înftruire  aflez  en  peu  de  temps  pour  pouvoir  foula- 
ir  celuy  qui  travailloit  depuis  fi  long-temps  tout  feu], 

1 partager  avec  luy  les  veilles  de  la  nuit , & le  poids  ■ 

‘ jour. 
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Mais  auparavant  que  de  mettre  la  main  à l'œuvre 
il  crut  abfolument  neceflàire  de  fe  retirer  dans  laPro 
vince  de  Quarg-Nhgia  avec  les  deux  Preftres  Cochin- 
chinois  , tant  pour  achever  de  les  former  dans  la  fon- 
ction de  leur  Miniftere  qu’ils  exercent  avec  bénédi- 
ction auprès  de  plufieurs  Chreftiens  ,que  pour  feper. 
feCtionner  dans  la  langue  du  Pays,  pendant  que  Mon 
heur  Hainques  alla  feul  fecourirun  nombre  de  Pau 
vres  gens  qui  habitent  les  montagnes  de  Bar-Nghé 
& qui  ne  pouvant  aller  chercher  ce  fccours  eux-mc 
mes  à caufe  de  leur  grande  pauvreté,  l’avoient  en- 
voyé prier  par  quelques-uns  de-leur  Nation,  de  vou 
loir  bien  les  prévenir.  Il  y reconcilia  un  tèourg  Pref 
que  tout  entier,  qui  avoir  manqué  à la  Foy  durant!; 
perfecution.  Il  y baptiza  auffi  pendant  quatre  moi: 
plus  de  cinq-cens  Idolâtres  \ puis  eftantallé  joindr 
Monfieur  Bandeau  dans  la  Province  de  Quang-Nghi. 
vers  le  commencement  de  l’année  1670.  il  apprit  qui 
y avoit  déjà  donné  le  Baptefme  à cent-trente  perfon 
nés  del’un  & de  l’autre  fexe,  & compofé  un  petit  Li 
vre  ©ù  il  avoit  ramaffé  en  abrégé  tout  ce  que  les  Pré 
très  doivent  fçavoir  pour  bien  bien  difcerner  l’efpe 
ce  & la  malice  des  pechez.  Car  pour  ce  qui  regard 
la  maniéré  de  conférer  les  Sacremens,  il  y avoit  dé 
j a long-temps  qu’on  l’avoir  mife  par  écrit  en  langu 
Annamicique  fuivant  l’ufage  5c  la  difcipline  de  1*E 

glife. 

Au  refte  Monfieur  Hainques  eftime  qu’il  eft  fine 
cefiaire  de  mettre  tous  fes  foins  à faire  de  bons  Pré 
très  du  Pays  , qu’il  finit  fa  Relation  par  ces  parole: 
J’ay  connu,  dit- il  , par  expérience  de  quelle  impor 
tance  il  eft  d’eltablir  dans  cette  Million  des  Minière  1 
de  Jésus-Christ,  qui  eftant  naturels  du  Pav 
ayent  la  fcience  &les  vertus  neceflaires  pour  l’aflifte 
en  fecret  dans  le  cemps  destempeftes  qui  s’y  élever  j 
fi  fouvent  : car  depuis  que  j’y  ay  mis  le  pied  , j’y  ai 
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eu  trois  ou  quatre  perfecutions , dans  lefquelles  ou- 
ïe les  perfonnes  donc  j’ay  fait  mention,  qui  y ont 
ionné  leur  vie  pour  leur  Foy,  il  y en  a eu  quelques 
utres  dont  voicy  les  noms. 

Simon  Dal  homme  de  qualité  ayant  eflé  accufé  com- 
ne  Chrefticn  vers  la  fin  dejuillet  r6  6§.  dans  la  ville 
le  Cacciam  , ou  plûtoft  de  Cbam  , fut  pris  avec  fou 
ils  âgé  de  feize  ans , & le  plus  jeune  de  fes  freres, 
qui  après  avoir  efté  cruellement  ballonnez  tous  deux, 
ans  fs  départir  de  la  fidelité  qu’ils  dévoient  à Dieu  , 
furent  mis  en  liberté  jmais  le  chef  de  cette  glorieufe 
troupe  couronna  là  vie  par  un  glorieux  martyre. 

I On  fe  faific  de  cinq  autres  perfonnes  au  mois  de 
Décembre  vers  la  fefte  de  Noël , dont  trois  furent 
aftez  malheureux  pour  tomber  dans  lldolatrie.  Da 
maniéré  neantmoins  que  l’un  d’eux  appellé  Philippe, 
ayant  efté  condamné  à mort  après  fa  cheute  , donna 
de  grandes  marques  de  penitence  , lors  qu’on  le  me- 
noit  au  fuppüce,  & eue  la  telle  tranchée  au  mois  de 
Janvier  1669.  Les  deux  qui  demeureffent  fermes  c- 
toient  un  nommé  Michel  On  & fa  femme  , qui  eftant 
preflez  par  les  Soldats  de  renoncer  à la  Foy  , répon- 
dirent qu’ils  eftoient  prefts  de  mourir  plûtoft  que  de 
commettre  unefigrande  lâcheté.  De  forte  que  le  ma- 
ry fut  mis  à mort  8c  la  femme  en  fut  quitte  pour  plu- 
j fieurs  coups  de  bâton. 

Enfin  , quelques  autres  fideles  Habitans  dans  les 
montagnes  delà  Province  de  Quining  ayant  efté  dé- 
ferez par  un  Gentil  très  animé  contre  noftre  fainte 
: Foy  , furent  dépouillez  de  leurs  biens,  &-<juatre  d’en~ 
tt’eux  furent  conduits  à la  ville  Royale , d’où  le  Roy 
j les  renvoya  dans  leurs  maifons,  par  les  bons  offices 
1 que  leur  rendit  un  fouverain  Magiftrat , qui  eftant 
bien  intentionné  pour  les  Chreftiens  les  fervit  avec 
adrelfe  auprès  de  fon  Prince. 

Il  faut  ajouter  à cela  le  dénombrement  que  Mon- 

F iij 
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fieur  Hainques  fait  des  Fideles  dans  toute  la  Cochirt- 
chine.  "Il  dit  qu’il  en  a trouvé  fur  les  Regiftres  mil 
trois  cens  quatre. vingt-trois  dans  la  Province  d’Hüe; 
fept-cens  dans  les  montagnes  de  la  Province  de  Cham, 

& dans  les  Bourgs  & Villages  circonvoihns  ,&  cent 
vingt  dans  quelques  endroits  delà  même  Province;  i! 
quatorzb  cens  dans  celle  de  Quining  ; fept-cens  dix- 
fept  dans  celle  de  Diengning  , ouNha-Trang  : & 
pour  ce  qui  regarde  les  autres  Provinces  qu’il  a toutes 
parcourues,  excepté  une  , il  marque  que  les  perfecu-  . 
lions  continuelles  l’ont  empefché  d’en  fçavoirexaâe-  } 
ment  le  nombre;  il  croit  neantmoirçs  qu’il  y a bien  trois 
mille  quatre  cens  Chrediens  , fans  compter  les  deux 
mille  cinq  cens  cinquante  qu’lia  baptifez  luy-même 
depuis  fon  arrivée  dans  ce  Royaume  , non  plus  que 
les  trois  mille  neuf-cens  vingt  qui  ont  receu  le  Bap. 
tême  par  les  Catechiftes , dont  il  dit  que  le  nombre 
eft  trop  petic  pour  pouvoir  fuffire  au  grand  befoin  d’un 
Royaume  h étendu. 

Il  ne  comprend  pas  auffi  les  autres  nouveaux  Chré- 
tiens à qui  les  PP.  Jefuites  avoient  conféré  ce  Sacre-  i 
ment  pendant  les  deux  dernieres  années  , parce  qu’il 
n’a  pû  en  faire  une  enquefte  allez  exaéte.  Mais  il  1 
a Heure  en  fini  (Tant , que  la  moilïon  le  prefente  abon-  < 
damment  de  tous  codez  , 8c  qu’il  ne  faut  pour  la  re*  ! 
ceüillir  que  des  hommes  Apodoliques,  qui  cherchant 
les  intecellsde  J e s u s-C  hmst,  non  pas  les  leurs  , 
s’oublient  d'eux-mêmes  pour  ne  penfer  qu’à  Dieu  feul, 
mettant  toute  leur  confiance  en  luy  , s’arment  de  zele, 
d’oraifon  8c  âe  toutes  fortes  de  vertus  pour  attaquer 
l'Jdol  nrie  & pour  arracher  des  cœurs  des  Payens  ie 
culte  du  démon  , en  établi  (Tant  fur  fes  ruines  l’empi- 
re de  J e s u s-C  h r r s T.  Ce  font  fes  propres  paro- 
les traduites  avec  fidelité  de  Latin  en  noftre  langue. 
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CHAPITRE  IX. 

La  maladie  & la  mort  de  Mefsieurs  Hainques 
dr  Bnndeau . 

VOilà  quel  eftoit  Térat  de  la  Religon  dans  la 
Cochinchine  vers  la  fin  de  Février  1670.  & il 
y a toutes  les  apparences  du  monde  qu’elle  y au  toit 
fait  des  progrez  tres-confiderables  dans  toutes  les  an- 
nées fmvantes  , fi  ces  deux  braves  Ouvriers  d’Euro- 
i pe  avoient  pu  continuer  leurs  travaux  avec  les  deux 
autres  du  Pays.  Mais  Dieu  qui  ne  veut  pas  qu’on  s*ap» 
puye  trop  fur  lezeledes  hommes,  pour  vertueux  qu’ils 
puiflènt  eftre  , a voulu  affliger  cette  pauvre  Eglife  par 
la  mort  de  ces  deux  Millionnaires , dont  la  nouvelle 
fut  apportée  à Monfieur  de  Beryteparle  retour  d’un 
vaiffeau  du  Roy  de  Siam  qui  revint  de  la  Cochinchine 
en  l’année  16 7 1. 

Ils  furent  frappez  tous  deux  en  mefme  temps  & 
en  mefme  lieu  d’une  maladie  fi  violente  , qu’ils  ne  pu- 
rent fe  donner  aucun  fecours  l’un  à l’autre-,  mais  les 
deux  Prefires  Cochinchinois  fuppléerent  à leur  dé- 
faut, & après  leur  avoir  adminiftré  les  Sacremens,  ils 
rendirent  l’Ame  entre  leurs  mains , l’un  au  mois  de 
Décembre  1670.  & l’autre  au  mois  de  Janvier  fuivant. 
Monfieur  Hainques  futceluy qui  mourut  le  premier, 
& Monfieur  Brindeau  le  fuivit  de  prés.  On  ne  nous 
mande  pas  ptecifément  le  nombre  des;.jonrs  qui  s’é- 
coulèrent entre  la  mort  du  premier  & celle  du  fécond, 
non  plus  que  la  qualité  & la  durée  de  leur  mal  ; mais 
il  eft  confiant  qu’ils  ontefté  emportez  allez  prompte* 
métiers  qu’on  y penfoit  le  moins  : & la  consternation 
des  Chrétiens  a efté  d’autant  plus  grande  qu’ils  ne  s’a> 
tendaient  pas  à une  perte  fi  prompte  ny  fi  fenfible, 

F iiij 
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Ils  différèrent  autant  qu’ils  purent  la  Ceremonie  d : 
leurs  funérailles , afin  d’avoir  plus  de  temps  à les  voi.  j 
&à  les  pleurer.  Le  corps  de  Monfieur  Brindeau  fu  '-j 
expofé  deux  jours  fans  eftre  enfevely  & vingt  jour:  ■> 
fans  eftre  enterré,  enfuitedequoy  on  le  porta  cinq  ou  | 
fix  lieues  pour  en  faite  l'inhumation, elle  fe  fit  avec  tou-  t 
te  la  pompe  poffible  par  rapport  au  lieu  «5c  au  Pays,  t 
On  put  y compter  fix  à fepccens  hommes  tant  Chré- 
tiens que  Payens  , qui  voulurent  y alfifter , &r  qui 
y contribuèrent  à l’envie  à la  rendre  plus  célébré  & 
plus  magnifique,  de  forte  que  l’on  craignoit  avecrai- 
fon  qu’un  fi  grand  concours  que  l’on  n’avoit  pû  em-  1 
pefeher  , n’éclataft  jufqu’à  la  Cour,  & n’expofaft  les  1 
Fideles  à quelque  nouvelle  perfecution  ; mais  la  Pro- 
vidence divine  ne  permit  pas  qu’un  devoir  fi  faint  Se  ■ 
fi  juftement  rendu  à fes  ferviteurs  actiraft  aucune  dif- 
grace  fur  cette  Eglife. 

La  fepulture  de  Monfieur  Hainques  ne  fe  fit  pas  il 
avec  tant  de  bruit , mais  elle  fut  précédée  Sc  fuivie  de 
quelques  circonftances  qui  ne  font  pas  moins  remar-  « 
quables.  Son  corps  demeura  expofe  quatre  jours , Sc  ’j 
Dieu  le  défendit  de  corruption  contre  les  chaleurs  ex-  il 
ceffives  du  climat  par  une  grâce  extraordinaire , Le  : 
cinquième  après  fa  mort  on  le  reveftit  de  fes  habits  l 
Sacerdotaux,  Sc.  on  l’enferma  dans  un  cerceüil  com-  ' 
mua,  ofi  l’on  mit  de ‘a  chaux  vive,  puis  après  l’avoir 
laide  en  déport  durant  trois  mois  pour  fatisfaireà  la 
dévotion  & au  defir  des  Chreftiens  du  lieu  , on  fe  mit 
en  devoir  de  l’enlever  pour  le  porter  auprès  de  celuy 
de  fon  cher  Collègue , niais  le  Seigneur  du  Village 
tout  Payen  qu’il  eftoic  s’oppofa  à cette  tranflaticn  , «Sc, 
protefta  hautement , qu’il  nelaifteroit  point  emporter 
3e  corps  d’ uneperfonne  qu’il  honoroit  comme  un  faint, 

& que  fi  l’on  perfiftoit  à luy  faire  violence  il  fe  pour- 
voiroic  auprès  du  Roy  par  une  Requefte  qu’il  iroit 
îuy  prefenter  luy- même  en  perfonne.  Il  fialut  donc 
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10tï;  ;der  en  cette  occafion  au  zele  de  ce  Gentil , & en- 
li  errer  ces  pretieufes  dépouilles  fur  Tes  terres  > dans 
f2»î  n endroit  que  les  Fideles  ont  marqué  depuis  par  une 
?jn  etite  Chapelle  où  ils  alloient  fouvent  prier  llir  le 
ombeau  de  leur  Pere;  & ce  qui  elï  plus  admirablerc’eft 
£Cn  ue  les  Idolâtres  mefmes  y faifoient  la  mefme  chofe 
Pif  our  témoigner  la  vénération  qu’ils  confervoien:  pour 
’ 1 vertu. 

'<  t:  C'eft  ainfi  que  Dieu  à voulu  honorer  fer  la  terre  le 

wt  rerite  de  ces  deux  Ouvriers  Evangéliques  , en  me,- 
■ca  ie  temps  qu’il  les  reccompenfe  dans  le  Ciel.  Ils  ont 
© êcu  dans  ce  Royaume,  & ils  y font  morts  en  telle 
lit  rputation  , que  les  Chreftiens  elloient  perfuadez, 
h u’aprés  les  avoir  perdus  il  ne  faloic  pas  en  efperer 
itir  autres  qui  les  égalaient , ainfi  qu’ils  le  mandèrent 
4"  ax- mêmes  à Monlîeur  de  Beryte,  ÔC  on  peut  dire 
lu’ils  font  payez  au  centuple  , & en  ce  monde  & en 
pu  autre  des  avantages  qu’ils  ont  quitté  en  Europe. 
Monfieur  Hainques  avoit  déjà  fait  de  fi  grands  fruits 
is  l’année  1667.  que  Monfieur  de  Beryte  écrivant 
; la  confection  que  Dieu  luy  donnoit  dés  ce  temps- 
. , marque  qu’il  n’avoit  pas  lieu  de  fe  repentir  d’avoir 
•'noncé  aux  bonnes  efperanccs  que  fes  bonnes  qua- 
;ez  8c  la  faveur  de  fes  Amis  luy  pouvoient  promet- 
e à Paris.  Et  ce  même  Prélat  parlant  de  Monfieur 
rindeau,  dit  de  luy  , que  par  tout  où  il  a porté  la 
onne  odeur  de  l’Evangile,  il  y a laille  celle  des  ver» 
is  8c  de  la  capacité  qu’il  avoit  acquife  en  Sorbon- 
où  il  eftoit  fur  le  point  de  prendre  le  bonnet, 
rs  qu’il  partit  pour  les  Indes;  de  forte  qu’il  a en 
îonneur  d’eftre  le  premier  de  cette  célébré  Faculté , 
fia  pris  party  dans  les  Millions  Orientales , 8c  qui 
ouvert  par  fon  exemple  le  chemin  à tous  ceux  du 
ême  Corps  qui  auront  le  courage  de  le  fuivre. 

Il  a plû  à Dieu  par  une  pure  müericorde  de  fe  fer- 
r de  Monfieur  Hainques  pour  faire  des  chofcs  ex~ 
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traordinaires  dans  la  converfion  des  Peuples , pui: 
qu’il  eft  vray  que  durant  l’efpace  de  cinq  ans , il  t r 
fait  deux  fois  plus  de  Chreftiens  dans  le  lieu  de  fa  Mif- 
lîon  , qu’il  n’y  en  avoit  trouvé  lors  qu’il  y entra  , & 
qu’il  a plus  augmenté  le  Chriftianifme  pendant  ce  pei 
de  temps-,  nonobftant  les  perfecutions , qu’on  ne  l'a- 
voit  pû  faire  en  plufieurs  années  , quov  qu’il  ait  pref 
que  toujours  travaillé  feul  avant  l’arrivée  de  Mon- 
sieur Brindeau. 

Leur  mérité  auprès  le  Dieu  dans  le  Ciel , joint  ai 
crédit  qu’ils  avoient  acquis  auprès  des  hommes  pa: 
leur  fainte  Vie , fit  une  telle  imprefïïon  fur  les  Payen: 
immédiatement  après  leur  mort  qu’ils  venoient  er 
troupes  fe  faire  inftruire  & baptifer  par  les  Preftre: 
Cochinchinois , dont  l’un  en  baptifa  pour  fa  part  deu) 
cens  vingt  en  moins  d’un  mois,  fans  compter  ceuxà 
qui  l’autre  conféra  le  même  Sacrement,  dont  on  nt 
fçait  pas  le  nombre.  Et  la  multitude  en  fut  fi  gran- 
de que  l’on  jugea  à propos  d’aller  chercher  du  fecoun 
à Siarn  auprès  de  Monfieur  de  Beryte  leur  légitime 
Pafteur. 


CHAPITRE  X. 

Députation  des  chre Biens  Cochinchinois , ver.\ 
Monfieur  de  Beryte  a Siam , & fin  arrivée  j 
a la  Cochinchine. 

LA  refolution  d’aller  à Siam  fut  prife  dans  un< 
aflemblée  des  principaux  Chreftiens  de  la  Co  i 
chinchine,  où  les  deux  Preftres  le  chargèrent  volon  < 
tiers  de  la  députation  & s’embarquèrent  avec  deu:l 
Catechiftes  dans  une  Barque  fort  petite , qui  le  I 
rendit  heureufement  à Siam  le  8.  Mav  1670.  De  j 
qu’ils  furent  déchargez  ils  allèrent  defeendre  droi  1 
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• ;i  Séminaire  des  François,  ÔC  après  s’eftre  jettez  aux 
<:eds  de  Monfieur  de  Beryce  pour  recevoir  fa  bene- 
iélion  , ils  luy  dirent  les  larmes  aux  yeux  qu’ayant 
ierdu  leurs  Peres  ils  venoient  chercher  leur  Prelar, 
our  fçavoir  de  luy  ce  qu’ils  avoient  à faire  à l’ave- 
ir,  ôc  pour  luy  reïterer  lestres-humbles  prières  que 
ous  les  Chreftiens  luy  avoient  déjà  faites  dans  la 
:ttre  qu’ils  avoient  eu  l’honneur  de  luy  écrire  quel- 
les mois  auparavant , dans  laquelle  ils  luy  expo- 
J oient  qu’eftans  demeurez  orphelins , fans  pere  & fans 
aere,  ce  font  les  propres  termes  dont  ils  ufent  , ils 
iievoyoient  pas  que  perfonne  puft  reparer  leur  perte 

1 moins  qu’il  ne  vouluft  luy-même  leur  faire  la  grâce 
e les  venir  foûtenir  dans  leur  extrême  douleur:  qu’au 
jefteily  avoit  très  long-temps  qu’il  y eftoit  attendu 
'Z  déliré  de  tout  fon  peuple  ; mais  que  fi  les  affaires 
;enerales  des  Millions  qui  l’en  avoient  empefché  jul- 
ju’alors  l’arreftoient  encore  , ils  le  conjuroient  au 
Vom  de  Noftre-Seigneur  J e s us-C  hrist  de  leur 
invoyer  du  moins  quelques  Millionnaires  capables 
lie  fuppléer  à fon  défaut  & de  remplir  dignement  la 
i lace  de  ceux  dont  ils  pleureroient  la  perte  jufqu’à  la 
in  de  leur  vie. 

1 On  mit  donc  en  deliberation  le  départ  de  Monfieur 
le  Beryte , 6c  après  avoir  examiné  toutes  chofes , on 
lemeura  d’accord  que  fa  prefence  eftoit  necelfaireà  la 
Zochinchine/ce  qui  luy  caufa  beaucoup  de  joye  ; & il 
je  penfa  plus  qu’à  partir»  Il  prit  donc  avec  luy  Mef- 
ienrs  Mahot  & Vachet,  & fe  joignant  aux  quatre 
Députez  de  fàchere  Eglife,  il  entra  dans  leur  Barque 
e 2.0.  Juillet  fans  en  dire  mot  à perfonne.  Cepen- 
dant un  Ecclefiaftique  du  camp  des  Portugais  , luy 
lyant  ouy  dire  quatre  jours  auparavant  qu’il  projettoit 
Je  faire  un  tour  à la  Cochinchine  , & l’ayant  veu  pal- 
fer  devant  fa  porte , il  fe  douta  bien  de  l’affaire , 6c  le 
conduifit  une  lieue  jufqu’à  la  mei , oii  après  avoir  r«d 
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receu  là  benedi&ion  il  le  vit  monter  fur  fa  Barque 
Mais  comme  elle  luy  parut  fi  petite,  qu’à  peine  Mon 
fieur  de  Beryte  pouvoir  s’y  tenir  debout,  îc  que  d’ail.  I 
leurs  il  n’avoit  point  de  Pilote  , il  prit  la  liberté  dt  : 
luy  reprefenter  le  péril  évident  ou  il  fe  mettoit  avec 
là  troupe  , & laréponfe  qu’il  tirade  luy.  Hiincur- 
ribus  & hi  in  equis  , nos  autem  in  nomme  Domini . t> 
les  hommes  s’appuyent  fur  leur  équipage  , & nou: 
fur  le  nomdenoftre  Maiftre.  A quoy  il  ajouta,  que 
fur  la  confiance  de  ce  Seigneur  tout-puifiant , il  por- 
toit  fans  crainte  arec  luy  unemarchandife  de  contre 
bande,  qui  eftoitla  publication  de  la  Religion  Chré-  * 
tienne  , fi  rigoureufement  défendue  dans  ceRoyau- 
me,&  ayant  ainfi  répondu  avec  un  vifage  riant  à celu' 
qui  luy  expofoit  le  danger  de  fa  navigation , il  fe  fe 
para  de  luy  , & fut  fuivy  quatre  jours  après  de  Mon  i 
fieur  Guyart , qui  s’embarqua  fur  un  autre  vailfeai  l 
félon  les  ordres  que  Monfieur  de  Beryte  luy  enavoi 
donnez  avant  fon  départ. 

On  n'a  eu  jufqu’icy  aucunes  nouvelles  de  leur  ar 
rivée  ; mais  on  efpere  l’apprendre  par  les  première  - 
lettres  qui  viendront  de  Siam.  L’on  fçaura  afieuré 
ment  pour  lors  une  infinité  de  circenftanccs  que  l’or  1 
ignore  , foit  à l’égard  de  la  mort  de  Meffieurs  Hain-  ■ 
.ques  & Brindeau,  foit  à l’égard  de  l’eftat  véritable 
du  Chriftianifme  dans  cette  vafte  Miffion  , qui  aurr 
pris  fans  doute  une  nouvelle  vigueur  par  la  prefence  • 
d’un  Vicaire  Apoftolique , accompagné  de  fi  bon:  2 
Ouvrieis. 
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FRANÇOIS 
Du  Royaume  de  Camboye. 
TROISIEME  PARTIE: 


CHAPITRE  PREMIER.1 


'Description  du  Pays  ^ & des  Mœurs  de  et 
Royaume  par  Monfieur  chevreuil. 


O 


N a veu  dans  le  Chapitre  precedent  que 
Meflieurs  Brindeau  & Chevreüil  s’eftant 
embarquer  à Siam  en  1 66j,  pour  porter 
du  fecours  à Monfieur  Hainques  àlaCo- 
chinchine  ; le  premier  avoir  efté  obligé  de  laiflerle 
fécond  tout  feul  au  Royaume  de  Ciampa  à caulè 
d’une  fièvre  continue  qui  le  tint  au  lift  durant  trois  le» 
marnes. 

Ce  Ftbricitant  voyant  bien  que  la  foiblefîc  ne  luy 
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permettoic  pas  de  paftèr  jufques  au  lieu  de  fa  Miflior  i 
refolut  d’aller  du  moins  jufques  à Camboye  • mais  le 
Mariniers  qui  l’avoient  amené  de  Siam  , n'ayant  ofi 
entrer  dans  ce  Royaume  par  je  ne  fçay  quelle  crain 
te  mal  fondée  , ils  le  laiflerent  feul  fans  ferviteur  i 
la  Barre.  Dieu  ne  l’oublia  pas  dans  cet  abandon , & 
il  difpofa  fi  bien  toutes  chofesen  fa  faveur  qu'il  trou, 
va  à l’embouchure  de  la  mer  une  petice  Barque  de  Co- 
chinchinois  , dont  il  fut  tres-bien  receu,  le  maiftre 
& lamaîtrefle  eftant  Chreftiens  qui  luy  firent  mille 
carefïès  dés  qu’il  leur  fit  connoiftre  ce  qu’il  eftoit. 

Il  receut  d’eux  tout  le  fecours  qu’on  pourroic  atten- 
dre d’un frere  ou  d’une  feeur,  mefme  d’unpere  & d’u- 
ne mere  , comme  il  le  mande  luy-mefrne.  Leur  pau- 
vreté ne  les  empefeha  pas  de  luy  fournir  avec  charité 
tout  ce  qu’ils  crurent  pouvoir  contribuer  à fa  prom-  < 
pte  guerifon  , ôc  Noftre-Seigneur  donna  tant  de  be-  . 
nediétions  à leurs  foins,  & à leurs  aumônes , que  la 
fièvre  le  quitta,  mais  eftant  délivré  d'une  peine  il  tom- 
ba incontinent  dans  une  autre  , qu’il  trouva  plus  ru-  ■ 
de  & moins  fupportable  que  la  première j & iladvouë 
mefme  que  c’eft  la  plus  douloureufe  qu’il  euft  fentie 
depuis  fon  départ  de  France. 

Une  foule  de  moucherons  femblables  à ceux  que 
nous  appelions  Coufins , commença  à le  perfecurer  : 
cruellement  fans  luy  donner  aucun  repos  nv  jour  ny 
nuiét , quelque  foin  qu'il  euft  de  fe  bien  couvrir.  Car 
comme  ils  ont  la  langue  longue  & afifilee  en  forme  de 
lancette  fort  délicate,  ils  pénétrent  toutes  fortes  d’ha- 
bits fans  peine,  & ils  attaquent  un  homme  en  fi  gran- 
de troupe,  qu’il  fembla  à ce  Millionnaire  que  tous 
les  moucherons  d’Egypte  eftoient  venus  fe  retirer  dans 
les  forefts  de  Camboye. 

Ce  Royaume  luy  parut  beau  -,  Sc  voicy  à peu  prés 
la  defeription  qu’il  en  a envoyée  , à quoy  on  ajoutera 
quelque  chofe  que  les  Livres  en  apprennent.  Cam  - 


dit  Roy&um  de  Cmbcye . 
oye  eft  un  Royaume  aflèz  étendu , fîtuc  entre  le  dix 
\c  le  quatorze  degrez  de  latitude:  Il  confine  d’une 
art  à celuy  deSiam  , dont  il  eft  fi  proche,  que  s’il  y 
voit  paix  entre  les  deux  Roys,  on  pourroit  recevoir 
>ar  terre  en  quinze  jours  des  nouvelles  de  la  ville 
loyale  de  l’un  , àla  ville  Royale  delautre.  Il  confi- 
ie  d’autre  part  au  Royaume  de  Laos,  d’où  il  tire  tour 
e benajoin  ; à celuy  de  la  Cochinchine  , dont  il  eft 
jrefentement tributaire,  &àla  mer  qui  forme  quel- 
ques Ports  très- commodes  & très- frequens  fur  fescô- 
:es.  il  eft  prefque  tout  remply  de  vaftes  forefts  ou 
'on  voit  q antité  d’Elephans  , de  Tygres  & d’autres 
animaux  farouches.  U s’y  trouve  pourtant  quelques 
plaines  agréables  & fe  ondes  enRys  ; & il  eft  arrofé 
d’un  fleuve  très- célébré  quife  décharge  dans  la  mer 
par  quatre  embouchures,  dont  il  y en  a deux  qui  luy 
font  naturelles  & deux  autres  faites  par  arr.  I!  coule 
cent  cinquante  lieues  dans  le  Royaume  deCamboye, 
& il  eft  fi  large  & fi  profond,  qu’tl  pafte  pour  un  des 
plus  grands  detoute  l’Afiet  & Mr  Chevreüil  affure 
qu’il  eft  le  plus  grand  de  tous  ceux  qu’il  ait  veus  en 
tout  fon  Voyage  depuis  la  France  jufques  aux  Indes. 
Auffi  on  l’appelle  Menan,  qui  veut  dire  la  mere  des 
eaux  , &c  un  feul  de  fes  canaux  feroit  en  quelque  façon 
comparable  au  Nil.  Il  arrive  ordinairement  chaque  an- 
née que  la  riviere  de  Laos  vient  fe  décharger  en  celle- 
cy  par  un  débordement  fi  impétueux,  qu’elle  lafaitre- 
monter  environ  quatre-ving  lieues  contre  fon  cours 
naturel  -,  &les  eaux  de  ces  deux  fleuves  jointes  enfem- 
b!e  caufent  une  inondation  generale  dans  tout  Le 
Royaume  , qui  le  couvre  & le  noyé  entièrement  de 
fept  ou  huiét  palmes  de  haut. 

Ceux  qui  ont  écrit  du  Royaume  de  Camboye  di- 
fent  , que  quoy  qu’il  ne  foit  pas  des  plus  peuplez  de 
l’Orient;  il  eft  neanmoins  des  plus  confiderables  & des 
plus  fameux  à caufe  de  la  commodité  du  commerce» 
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Il  appartenoit  autrefois  au  Roy  de  Siam,  quiencon 
ferve  toujours  la  jufte  prétention,  & qui  entretien 
guerre  contre  ceux  qui  le  pofledent  par  ufurpation 
Celuy  qui  s’eneft  emparé  le  premier  s'appelait  Nac 
Ciam  , & il  arracha  cette  Couronne  à fon  propre  fre. 
re  en  luy  Ôtant  la  vie  de  fa  propre  main.  La  Rein' 
femme  légitimé  de  celuy  que  l’on  fit  mourir  & belle 
fœur  du  meurtrier  fut  complice  de  ce  crime,  & ado 
pta  un  des  fils  des  Concubines  de  fon  mary,  dontelh 
n’avoitpoint  eu  d’enfansj  le  nouveau  Tyran  donna; 
ce  petit  Prince  deux  Provinces , qu’il  détacha  de  toui 
le  Royaume  pour  recompenfer  la  Reine  de  fon  infami 
trahifon.  Il  connut  bien-tofl  qu'il  n’eftoit  pas  fi  cheq 
de  fon  Peuple  ,que  l’eftoit  fon  frere  , & ne  croyan 
pas  pouvoir  fe  fier  à perfonne  de  fes  fubjets , il  ap. 
pella  des  Eftrangers  d’un  Royaume  voifin  qu’on  ap. 
pelle  Malac,  dont  les  Peuples  ont  la  réputation d’ê 
tre  les  plus  fuperbes  , les  plus  fourbes  & les  plu: 
débauchez  de  tous  les  Orientaux.  Il  leur  donna  le: 
premières  Charges  du  Royaume  , Sc  ilsfe  rendirent!  : 
fort  les  maîtres  de  fon  efprit , qu’eftans  Mahomecan:  i 
ils  luy  perfuaderent  d’embraffer  l’Alcoran , &c  de  fi  3 
foûmettre  pour  cet  effet  à la  ceremonie  de  laCircon-  : 
cifion.  Ce  changement  eut  des  fuites  fort  remarqua. 
Hes , mais  elles  font  de  rrop  longue  difeuffion  poui 
entreprendre  de  les  déduire  icy  en  détail.  Celuv  qu 
regnoit  lors  que  Monfieur  Chrevreüil  y fut,  efioit  f 
clement , qu'il  avoir  de  la  peine  à punir  de  mort  les  cri- 
mes les  plus  énormes.  ïl  étendoit  cette  douceur  ju/.J 
ques  fur  les  animaux.  Car  dans  les  jouftes  des  Cocqs  c 
où  il  fe  plaifoit  extrêmement , il  vouloir  qu’on  leur 
coupaft  les  éperons  de  crainte  qu'ils  ne  fe  bleflaf. 
(ent , tant  il  avoir  le  naturel  éloigné  de  tous  les  fpecta-  . 
clés  fanglans.  Il  faifoitgrand  cas  delà  Prediétion  cer- 
taine des  Eclypfes , &:  il  feroit  à propos  que  tous  ceus 
qui  veulent  fe  mettre  en  crédit  dans  ce  Pays , fçeudent  4 
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ien  les  Ephemerides  pour  ne  fe  tromper  jamais  dans 
t qu’ils  prédifent,  autrement  les  Gentils  les  tourne- 
pient  en  ridicules,  principalement  les  Chinois  qui  s’y 
ouvent  en  grand  nombre , & qui  entendent  pour  la 
lufpatt  cette  fcienceo 

Il  refpedoit  fi  fort  les  Talapoins  qui  font  les  Do- 
reurs de  la  Loy , que  non  feulement  il  fe  gouvernoie 
olontiers  par  leurs  confeils;  mais  ondifoitauffi  qu’il 
eftoit  fait  recevoir  parmy-eux,  & qu’il  obfervoit  cou- 
;s  leurs  manières  de  vie  à la  referve  du  Célibat , donc 
s l’avoient  difpenfé,  bien  qu'ils  le  gardent  tous  félon 
iurs  Réglés  avec  tant  d’exaétitude  , que  fi  quelqu’un 
?mboit  dans  un  adultéré  ou  fimple  fornication,  il  fe— 
pit  condamné  fans  mifericorde  à eître  brûlé  tout  vif. 
ÿn  punie  dunlefme  fupplice  tous  ceux  que  l’on  peut 
bnvaincre  d’eftre  Sorciers  , & la  maniéré  de  les  dé» 
ouvrir,  effc  de  les  plonger  dans  la  riviere,  & s’ils 
■ rnagent  ils  font  convaincus  & condamner.  On  croit 
u’il  y a beaucoup  de  ces  fortes  de  gens  dans  tons  ces 
tys  & il  ne  faut  pas  s’en  étonner  puis  que  le  démon 
uegne  fi  abfolument  par  une  Idolâtrie  generale, 
j Les  Peuples  y font  doux,  charitables , temperans 
>:  fobres , & les  femmes  y font  fi  modeftes  & fi  cha* 
es , qu’elles  n’ont  point  du  tout  de  relTemblance  dans 
s moeurs  avec  les  Payennes  de  la  Cochinchine,  bien 
•te les  deux  Pays  foient limitrophes. 

On  y compte  les  années  par  le  coürSdela  Lune  k 
! façon  des  Chinois  , & ils  ont  la  mefme  füperftition 
feux  à l’égard  de  cetre  Planette  ; car  quand  elle 
bclypfe  ils  tirent  plufieurs  coups  d’artillerie  en  l’air 
pur  épouvanter,  comme  ils difent , le  dragon  qui  la 
fut  dévorer. 

: Les  vivres  y font  en  abondance,  & à grand  rnar- 
i é , de  forte  qu’il  n’y  a point  de  Pays  en  toute  l’Inde  j 
ù l’on  vive  à meilleur  compte  -,  car  les  plus  belles 
'ehes  n’y  coûtent  qun  écu  piece  } la  volaille  & 1® 
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porc  n'y  (ont  pas  plus  chers  à proportion';  les  bois  i 
font  pleins  de  venaifon  ; ôc  la  pefche  y peut  eftre  aufï 
heureufeque  lachafle. 

Voilà  à peu  prés  ce  que  Monfieur  Chevreüil  mar 
que  du  temporel  de  ce  Royaume.  Mais  ce  qu’il  di 
de  la  Religion  qu’on  y profefle  paroift  plus  curieu: 
que  tout  lerefte,  & il  feroit  à fouhaiter  qu’il  fût  plu 
defcendu  dans  le  détail  de  leur  creance. 


CHAPITRE  II. 

Définition  de  la  Religion  des  naturels  de 
Camboye  par  Monfieur  Chevreuil. 

IL  y a un  tres-ancien  & tres-celebre  Temple  éle: 
gné  environ  de  huit  journées  de  la  peuplade  où  \ 
demeure  , Se  j’efpere  y faire  bien-toft  un  petit  voyait , 
fi  Noftre-Seigneur  m’en  donne  l’occafion  & le  loifi . 
Ce  Temple  s’appelle  Onco  , & il  eft  prefque  aufll  f; 
meux  entre  les  Gentils  de  cinqoufix  grands  Royal 
mes,  que  S.  Pierre  de  Romel’eft  parmy  les  Chrétien  ; 
C’eft-là  qu’ils  ont  leurs  principaux  Doéteurs , ils 
confultent  leurs  doutes  & ils  en  reçoivent  les  Dec 
fions  avec  autant  de  refpeét  , que  les  Catholiques  r 
çoivent  les  Oracles  du  faint  Siégé.  Siam , Pegu , Lâo  j 
Ternacerim  & quelques  autres  Royaumes  vienne; 
y faire  des  Pèlerinages  nonobftant  qu’ils  foient  t 
guerre  , Se  le  Roy  de  Siam  quoy  qu’il  foit  ennemy  d> 
claré  de  ce  Royaume  depuis  fa  révolté,  ne  lanTe  p* 
de  mander  tous  les  ans  à ce  T emple  le  nom  de  fes  Ad 
bafTadeurs , par  une  religieufe  obfervance. 

Leurs  Doéteurs  portent  le  nom  de  Talapoin, 
dont  la  langue  eflaum  differente  de  la  vulgaire,  qî 
la  Lawne  l’eft  des  autres  langues  d’Europe.  Leur  * 
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;ft  fi  pauvre  & fi  auftere,  que  pour  1’exterieur  elle  nê 
ede  en  rien  à l’aufterité  , & à la  pauvreté  des  Reli- 
ieux  'les  plus  reformez  de  l’Èglife.  Ils  vivent  tou* 
aumônes,  ne  pouvans  rien  avoir  en  propre,  ny  exer- 
er  aucun  commerce  : Ils  ne  mangent  jamais  de  chair, 
i le  foir  ils  ne  prennent  rien  de  cuitj  mais  ils  fecon- 
;ntent  de  quelques  fruits  cruds  qui  leur  fervent  de 
allation,  fi  bien  qu’on  peut  dire  qu’ilsjgardent  exaéle- 
lent  un  jetine  perpétuel. 

U n’eft  pas  befoin  de  grande  fcienee  pour  converfer 
vec  eux  ; il  faudtoit  feulement  fçavoir  l’Aftrologie 
:1a  Phyfîque,  c’eft- à-dire  la  connoiflance  des  chofes 
iturelles,  d’autant  qu’ils  s’en  piquent  5 & fi  l’on  pou- 
oit  eftreaflez  heureux  pour  détromper  ces  Docteurs 
ompez  Sc  trompeurs  , on  détruiroit  aifémentl’Ido- 
.trie  dans  tous  les  Peuples  voifins. 

Ceux  du  Pays  difent  ordinairement  que  noftreDieu 
!:  le  leur  font  freres  -,  mais  que  le  noftre  eft  le  plus 
•and.  Ils  ont  beaucoup  de  refpeét  pour  nos  Eglifes 
r nos  Images , & ils  paroiftent  fi  dociles  6c  fi  peu  opi- 
'iâtres  à défendre  les  maximes  de  leur  Loy,  dont  ils 
a font  peut-eftre  pas  bien  inftruits,  qu’il  femble  qu’on 
ourroit  aifément  les  convaincre  de  leur  erreur  & les 
frer  de  leur  fuperflition. 

f Cependant  voicy  la  troifiéme  année  que  je  pa(Te 
y,  fans  avoir  converty  un  feul  Payen  ; parce  que 
uelque  recherche  que  j’aye  pû  faire , il  ne  m’a  pas 
lé  poffible  de  trouver  un  Interprète  qui  fçeuft  aftez 
en  les  termes  de  la  Religion  pour  me  mettre  en  é- 
’t  d’expliquer  la. noftre  d’une  manière  intelligible.  Il 
't  vray  que  quelques-uns  penfent  que  c’eft  peine 
’rduë  de  travailler  à convertir  cetteNation,  à eau- 
. qu’elle  n’a  pas  profité  jufques  à prefentdes  inftru- 
ions  qu’on  îuy  a données  depuis  plus  de  cinquante 
; s.  Mais  quand  je  confidere  qu’elle  reüfîlt  fi  bien 
ins  les  affaires  temporelles  ,&  fur  tout  dans  les  in- 
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triguesdu  Commerce  : je  ne  puis  meperfûader  que  la 
grâce  du  Rédempteur  ne  la  rendift  capable  de  l'affai- 
re du  falut,  s’il  y avoir  affez  d’Ouvriers  qui  s’y  at* 
tachafTent  avec  tout  le  foin  que  l'amour  de  Dieu  leur 
infpireroic.  D’ailleurs  tous  ceux  que  j’ay  veus  ont  Iç 
naturel  doux  & traittable,  & ils  ont  tant  de  fimpli- 
cité  & de  charité  naturelle,  que  l’on  doit  regarder  ces 
difpolitions  comme  un  riche  fonds , fur  lequel  la 
Providence  prétend  que  l'on  établifle  noftre  faintc 
Religion.  Ils  pratiquent  l’hofpitalité  avec  tant  de  per- 
fection, qu’elle  feroit  honte  aux  Chreffiens,  & en 
quelques  villages  qu’on  fe  trouve  dans  les  plus  épaift 
fes  forefts,  ils  reçoivent  volontiers  tous  les  palfans, 
les  logent , les  nourrirent , & leur  donnent  gratuite- 
ment tout  ce  qui  leur  eft  neceftàire. 

J’avoue  neanmoins  que  cette  Million  feroit  une 
des  plus  difficiles  des  Lndes , tant  à caufe  qu’il  fau- 
droit  les  aller  chercher  dans  le  fond  des  bois , comme 
les  Peres  Jefuites  font  en  Canada  avec  tant  debenedi- 
£tion,(ans  attendre  qu’on  les  vienne  chercher , que  pat 
ce  qu’il  faudroit  que  les  Millionnaires  qui  voudroient 
travailler  avec  fuccez  auprès  d’eux  , firent  état  de  me- 
ner une  vieaulîi  auftere  que  celle  de  leurs  Talapoins: 
$c  c'eft  une  étrange  nourriture  pour  un  homme  qui 
court  les  forefts  depuis  le  matin  jufques  au  foir,  qu’un 
peu  de  ris  * & un  peu  de  poilïbn  falé  , encore  le  faut- 
il  porter  avec  foy  ; car  on  n’y  trouve  ny  poiffon , ny 
viande , & il  faut  s’abftenir  'de  vin  : mais  l’amour  de 
Dieu  eft  un  grand  remede  à tout  cela,  & je  puis  dire 
avec  faint  Bernard  , que  fi  les  croix  font  fi  vihbles , 
les  douceurs  n'y  manquent  pas  yidemus  cruces,  non 
videmus  unttioncs. 

Si  je  n’eftois  point  icy  par  emprunt  & comme  en 
paffimt  dans  l’attente  continuelle  d’entrer  à la  Co- 
chinchine;  j’aurois  tenté  cette  maniéré  de  vie,  & je  me 
ferois  enfoncé  dans  ces  vaftes  folitudes , pourvu  que 
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‘eulîepû  trouver  quelqu’un  qui  euft  voulu  m’aider  à 
porter  avec  moy  ce  qui  me  feroit  necefl'aire.  Mais  que 
aire  eftant  feul  ?J’efpere  pour  me  confoler  que  quel- 
jues  autres  viendront  .après  moy  receüillir  cette  gran- 
le  moiiTon , & qu’ils  gagneront  ces  pauvres  Payens, 
;n  foûtenant  leurs  Inftruébions  par  l’Oraifon,  le  l^on 
.Exemple  8c  la  Patience  : Car  bien  qu’ils  ne  Te  ren- 
ient peut-eftre  pas  fi-toft  que  les  Tonquinois  8c  les 
Cochinchinoisja  perfeverance  8c  lafainceté  d’une  con. 
verfation  Apoftolique  emportera  tout  avec  le  temps. 

J’aycru  devoir  vous  marquer  brièvement  toutes  ces 
chofes  j pour  vous  donner  une  idée  groffiere  de  ce 
Royaume.  Je  les  écris  fi  à la  hafte  que  je  n’ay  pres- 
que pas  le  temps  de  les  relire  , &c. 


CHAPITRE  III. 

Emplois  de  Monfieur  chevreuil  a Camboye „ 

QUoyque  Monfieur  Chevreüil  déclaré  qu’il  n’a 
prefque  point  converti  de  Payens , il  ne  faut  pas 
s’imaginer  pour  cela  qu’il  y foit  inutile.  La  providen- 
ce le  conduifit  d’abord  à une  peuplade  de  Chreftiens 
compofée  de  Portugais,  Chinois , Melayois , Indiens, 
& autres  qui  faifoient  en  tout  quatre  cens  âmes.  Cette 
( peuplade  eft  une  efpece  d’habitation  qu’on  appelle  le 
, Camp  des  Portugais  ; laficuation  en  eft  fi  avantageu- 
fe,  que  bien  que  le  relie  du  Royaume  foit  inondé  une 
i fois  par  an  comme  nous  l’avons  dit , neanmoins  l’eau 
ne  vient  jamais  jufques  à l’Eglife  , quoy  qu’elle  foie 
. pofée  à plate  terre  fans  aucune  élévation.  Cette  Egli- 
ïe  eft  petite  Sc  nouvellement  bâtie  ; mais  elle  eft  fore 
propre,5c  elle  contient  (ans  peine  le  nombre  des  Com~ 
munians  qui  monte  à trois  cens  perfonnes. 

Dés  que  Monfieur  Chevreiiil  fut  arrivé,  il  alla  ren- 
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dre  fcs  devoirs  au  Gouverneur  de  l’Evêché  de  Ma. 
laque,  qui  s’eftoit  retiré  en  ce  Pays  avec  quelques- 
unes  de  fes  ouailles  depuis  la  déroute  de  Macaflar, 
d’où  les  Hollandois  les  avaient  chalfez.  Ce  bon  Gou- 
verneur le  receut  comme  un  Ange  du  Ciel  qui  venoit  1ê 
fecourir  dans  Ton  extrême  befoin.  Il  eftoitfexagenai- 
re , 5c  fi  languilfant  d’une  longue  maladie  , qu’il  ne 
pouvoir  plus  dire  la  MelTe  depuis  un  an  , & Ton  con> 
pagnonplus  âgéqueluy  ne  pouvant  plusfufïîre  àfon 
Eglife,  il  avoit  efté  contraint  malgré  luy  de  ne  faire 
ny  Prédication , ny  Cacechifme  depuis  plus  de  quatre 
années. 

Cette  mifere  s’étendoit  fur  deux  autres  peuplades 
de  Cochinchinois  ,dont  quelques-uns  eftoient  Chré- 
tiens , &:  les  autres  avoient  alfez  de  difpofition  à le 
devenir  , mais  faute  d’avoir  quelqu’un  qui  entendift 
leur  langue  pour  les  eonfeffer  & les  catechifer  , ils  fe 
fefroidifloient  de  jour  en  jour.  Il  eftvray  que  les  Pe- 
resjefuites  ont  une  refidence  à quatre  ou  cinq  lieues 
delà;  mais  ils  n’y  peuvent  entretenir  qu’un  feul  Mif- 
fionnaire  qui  eft  aflez  occupé  de  fa  petite  Eglife  fans 
pouvoir  prendre  d’autres  emplois. 

Dés  que  Mr  Chevreuil  apprit  ces  mauvaifes  nou- 
velles, il  ne  douta  point  que  la  Providence  qui  ne  fait 
lien  fans  delfein  , n’eût  ordonné  fon  Voyage  exprès 
pour  fecourir  ces  pauvres  Ames  : Il  fe  mit  donc  incon- 
tinent à prefeher  & à expliquer  la  Doétrine  Chré- 
tienne^ Noftre-Seigneur  y donna  tant  de  bénédi- 
ction qu’il  en  vie  les  fruits  en  peu  de  jours  , & il 
dit  que  ce  Peuple  recevoir  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle , avec  autant  d’avidité  que  la  terre  reçoit  la 
pluye  après  une  longue  fecherelfe  durant  les  plus 
fortes  ardeurs  de  la  Canicule,  de  forte  qu’il  palïa  plu- 
fieurs  mois  à entendre  incedamment  des  confeflïons 
generales  ,avec  une  extrême  coniolation. 

Dans  le  fort  de  fon  travail  le  Gouverneur  de  l’Eve- 
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hé  deMalaque  ayant  appris  qu’un  vailTeau  eftoic  fut 
e point  de  faire  voile  à Goa,  fe  refolut  de  prendre  cet- 
:e  occafion,  ne  pouvant  plus  efperer  la  guerifon  de  fes 
nfîrmitez  dans  le  trifte  fejour  de  ces  forefts,  Mais  a- 
yant  que  de  déterminer  entièrement  fon  départ,  il  fît 
coûtes  les  inftances  imaginables  auprès  de  ce  digne 
Millionnaire  , pour  le  prier  de  fe  charger  de  fes  ouail- 
les en  recevant  tous  fes  pouvoirs.  Il  refifta  d’abord  à 
cette  propofition  , fur  ce  que  eftant  Millionnaire  A- 
poftolique  il  ne  pouvoir  fe  lier  à cet  employ  de  Cu- 
ré qui  demandoit  refidence , ôc  qui  par  confequenc 
ne  paroiffoit  pas  compatible  avec  l’obligation  qu’il 
avoir  dç  courir  de 'tons  les  cotez  où  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  l’appelleroit  : outre  qu’il  ne  pouvoir 
rien  entreprendre  fans  l’ordre  de  Monfîeur  de  Beryts 
qui  refidoit  à Siam.  Mais  les  pourfuites  du  Gouver- 
neur furent  fi  prenantes  , & lanecefîité  de  cette  Egli- 
feluy  parut  figrande,  qu’il  fe  rendit.  Enfin  il  promit 
que  tant  que  Dieu  permettroit  qu'il  demeurai!  lur  les 
lieux  i il  y donneroit  volontiers  tous  fes  foins en  at- 
tendant que  le  Gouverneur  eftant  arrivé  à Goa  y pour- 
veuft  par  d’autres  voves. 

Outre  ces  deux  mo-tifs  qui  le  determinerent  à cette 
iefolution,il  y en  eutun  troifiéme  quifit  beaucoup  d’im- 
prelîlon  fur  fon  efprit.  Il  efpera  que  durant  fon  fejouc 
il  auroit  quelque  favorable  ouverture  pour  confom*- 
mer  la  converfion  de  fix  ou  fept  cens  Cochinchinois 
voifins  de  la  peuplade  où  il  eftoit , & qu'il  pourroic 
même  ménager  de  là  plufieurs  entrées  pour  luy,  ou 
pour  d’autres  Ouvriers  auprès  d'un  très-grand  nombre 
d’ames  dont  ces  vaftes  forefts  font  remplies. 

Mais  afin  d’édifier  davantage  Monfieur  le  Gouver- 
îieur  en  acceptant  cet  employ  , il  y mit  deux  condi- 
tions , comme  nous  l’apprenons  d’une  lettre  de  Mon- 
fieur de Beryte  écriteau  mois  d’Oélobre  1667.  dont 
yoicy  le»  termes.  Menfieuc  CheYreüil  n’a  accepté  de 
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demeurer  à Camboye  qu’a  deux  conditions.  La  pr®. 
miere  eft,  que  je  donnerois  mon  agreément-,&  la  fecon 
de  que  ce  feroit  fans  recevoir  aucun  émolument  de  tou 
tes  les  fondions  Ecclefiaftiques , non  pas  même  la  re- 
îribution  des  Méfiés,  bien  que  cela  puifie  aller  tous  les 
ans  à huit  ou  neuf  cens  livres  , quil  confentoit  nean- 
moins  qu’on  établift  un  Receveur  pour  recevoir  les  re- 
connoiflances  des  Fideles  qui  feroient  employées  aux 
necefficez  des  pauvres , ce  qui  a efté  ainfi  arrefté. 

Cette  action , qui  doit  eftre  ordinaire  à un  Miflion. 
«aire  Apoftolique  , a beaucoup  édifié  les  Chrétiens  & 
les  Gentils  qui  fe  gagnent  entièrement  par  ledefinte- 
refl'ement  : & ce  doit  eftre  toûjours  noftre  grande 
pratique  de  faire  autant  que  nous  le  pourrons  toutes 
nos  fon&ions  gratuitement.  Ne  craignons  point  que 
les  fonds  nous  manquent  , nous  en  avons  un  infail-  s 
îible  dans  la  divine  Providence,  mettons-nous  feule- 
mentenétatde  faireconnoîtreà  nos  Gentils, que  nous 
leurs  pouvons  dire  avec  S.  Paul,  Non  cjuaro  qii<t  vcftr* 
funt.  fed  vos.  Et  puis  quand  nous  en  ferions  réduits  à, 
cette  extrémité  de  demander  l’aumône  au  Nom  de 
Dieu,  iln  y auroit  rien  en  cela  qui  répugnât  à de  vé- 
ritables Difciplesde  J es  us-C  h r ist,  qui  nedoi- 1 1 
vent  jamais  rougir  delà  pauvreté  où  l’Evangile  les  met*  ; i 
Ce  petit  Extraiél  de  lettre  fait  bien  voit  de  quelef- 
prit  eft  animé  cet  Evêque  & avec  quelle  pureté  d’in-  | ! 
îentionles  Millionnaires  travaillent  fous  luy. 

Comme  Monfieur  le  Gouverneur  avoir  veu  que  M' 
Chevreuil  ne  vouloir  rien  accepter  fins  l’aggréement 
de  ce  Prélat , il  luy  avoir  écrit  le  14.  Décembre  1665. 
en  failânt  réponfe  à la  lettre  qu’il  avoit  receuë  de  luy  1 
par  Monfieur  Chevreuil , & cette  réponfe  nous  a efté  : 
•envoyée  de  Siam  , après  avoir  efté  tournée  ainû  de  ! 
Portugais  en  noftre  langue. 

Monseigneur,  Voftre  lettre  m’a  efté  rendue  paç 
Monfieur  Chevreüil,  je  l’ay  receuë  avec  «n  refpecfc  tonf 
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jafticulier  & beaucoup  de  joye, apprenant  par  elle  que 
roftre  Grandeur  eft  en  bonne  fanté,  je  prie  Dieu  de 
a luy  confecver  long- temps  pour  fa  gloire  & pour  les 
grandes  faveurs  que  j’efpere  recevoir  de  voftre  Granr 
leur.  Pour  ce  quiregarde  la  mienne,  elle  ne  peut  eftre 
tonne  eftant  âgé  de  foixante- trois  ans,  & attaqué  de 
si  tlufieurs  inftrmitez  qui  m’obligent  de  palier  cette  an* 

: iée  à Goa,  & de  renoncer  à ma  Charge  de  Gouverneur 
le  Malaque  m’en  reconnoilTant  incapable  & ne  de- 
irant  plus  penfer  qu’à  me  préparer  à la  mort.  Je 
Mi  ous  fupplie  pour  l 'amour,  de  J e s u s-C  hrist  de 
ici  ous  fervir  de  tous  mes  pouvoirs  , & jedonnepermif- 
iti  ion  à tous  les  Ecclefiaftique&aui  accompagnent  Vô- 
un  re  Grandeur  , d’admifliftrer  les  Sacremens.  J’ay  ar-* 
efté  icy  Moniteur  Chevreiiil  pour  la  grande  necef. 
té  que  j’ay  de  Preftres,  n’en  laifîànt  qu’un  feu}  âgé 
e foixante-fîx  ans.  Ledit  fieur  Chevreuil  eft  un  fia- 
it d’une  rare  vertu  qui  a déjà  fait  du  fruit  depuis  fon 
frivée,  & qui  en  fera  comme  j’efpere  de  plus  confl- 
erables  dans  la  fuite  des  temps.  Il  m’a  donné  les 
antes  Huiles  que  Voftre  Grandeur  m’a  envoyées , 
ont  je  luy  fuis  tres-obligé,  elles  font  venues  fort  à 
ropos  à caufe  du  befoin  que  nous  en  avions.  Jefup- 
; iie  Noftre-Seigneur  qu’il  confèrve  Voftre  Grandeur 
our  le  bien  de  ces  quartiers  & pour  fon  honneur  Bz 
our  fa  gloire. 

De  Voftre  Grandeurle  tres-humble  fèrvireur  Paul 
Acofta  Gouverneur. 

Pour  l’intelligence  de  cette  qualité  de  Gouverneur, 
eft  à propos  de  fçavoir  que  dans  ces  Pays  Orien- 
ux,  après  la  mort  des  Evêques  le  Chapitre  de  la  Me- 
opole,  qui  eft  Goa  élit  un  Vicaire  General  qui  ad- 
iniftre  l’Evêché  vaquant  jufques  à la  promotion  d3un 
>uvel  Evêque,  & ce  Vicaire  General  s’appelle  Gou- 
“rneur  de  l’Evêché  , & il  a le  pouvoir  d établir  des 
rands- Vicaires  particuliers  dans  les  lieux  éloignez  j 
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comme  le  Gouverneur  del’Evêchéde  Malaque  faità 
Macaflàr,à  Camboye  & à Siam,  où  il  a fa  jurifdi&ion 
fur  quelques  Portugais  , & où  il  avoit  autrefois  nom- 
mé un  Grand- Vicaire,  qui  ayant  efté  tué  par  un  mife- 
rable  Cbreftien,  avoit  laiffé  cette  Eglife  depuis  dix  ans, 
(ans  cefecours  ordinaire  que  l’on  y jugeait  fi  important* 


CHAPITRE  IV. 

Suite  des  Emplois  de  Monjieur  Chevreuil 
à Camboye. 

LE  Refpeft  que Monfieur  Chevreuil  eut  pour  l’au- 
thorité  de  ce  Gouverneur  de  l’Evêché  de  Malaca, 
l’empefcha  comme  il  écrit  luy-même  , de  rien  faire 
fans  fon  ordre.  Comme  il  eftoit  arrivé  dés  le  n.  No- 
vembre jour  de  la  Prefentation  de  Noftre  Dame  • il 
avoit  eu  la  penfée  de  prefcher  & d’inftruire  durant 
l’Advent  tout  languifTant  qu’il  eftoit , mais  en  ayant 
fait  la  propofition  au  Gouverneur,  & demandé  fon  ad- 
vis,  il  fut  remis  au  Carefme, crainte  d’intereffer  no- 
tablement fa  fanté  qui  n’eftoit  pas  encore  bien  affermie 
Cependant  il  fit  tant  d’inftances  qu’on  lity  permit  de 
faire  le  Catechifme  aux  enfans  deux  fois  la  femaine 
fans  compter  le  Dimanche,  qu’il  employa  à catechifer 
les  Serviteurs  & les  Efclaves  ; & il  referva  les  Prédi- 
cations, c’eft-à-dire  des  Difcours  plus  forts  & plus 
réguliers  pour  le  temps  delà  fainte  Quarantaine. 

Il  pafloit  les  autres  jours  de  le  femaine  à vifiter  les 
Chreftiens  , qui  luy  témoignoiem  defirec  ardemment 
entendre  parler  de  Dieu  & qui  le  fuivoient  par  tout 
pour  profiter  des  paroles  de  falutdontil  remplifToic  fes  ' 
difcours.  Ils  allèrent  un  jour  au  devant  de  luy  pour  * 
le  conduire  chez  une  femme  malade  qui  l’avoit  . 
demandé  pour  fe  confefier  les  ayant  tons  lemar-. 
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quez  dans  cette  maifon  , il  prit  occafion  de  leur  dire 
un  mot  des  obligations  du  Chriftianifme  , dont  ils  fu- 
rent fi  touchez  , & fi  encouragez  , qu’ils  fe  rendirent 
depuis  bien  plus  affidus  au  faint  Sacrifice  de  la  Méfié. 
Il  y eut  meftne  plufieurs  Gentils  qui  luy  demandèrent 
le  Baptefine,&  qui  venoient  l’en  prefler  jufques  dans 
fon  logis  ; & s’il  euft  euunlnterprete.il  auroitpû  les 
mettre  en  état  de  recevoir  ce  Sacrement  dés  ce  temps- 
là.  Il  apprit  auffi  qu’il  y avoir  un  nombre  confidera- 
ble  de  brebis  égarées  qu’il  efperoit  ramener  bien-toffc 
au  bercail  j c’eft-à-dire  des  Chreftiens  qui  ayant  fuc- 
combé  aux  dernieres  perfecurions  avoient  difpofition 
de  faire  une  Penitence  exemplaire , fi  bien  qu’il  man- 
da à Monfieur  de  Beryte  que  le  temps  luy  manque- 
roit  plûtoft  que  l’employ. 

Cependant  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  eût  long-temps 
cette  efperance  : Car  environ  trois  mois  après  l’em- 
barquement du  Gouverneur  il  arriva  un  foûlevement 
impreveu entre  les  Chinois.  & les  Cochinchinois  qui 
ruina  tous  fes  travaux  pafîez,  & tous  fes  projets  pour 
l’avenir.  Les  Chinois  s’eftant  afieurez  de  l’autorité  du 
Roy  donnèrent  une  nuit  à l’improviftefur  les  Cochin- 
chinois qui  s’étoient  appuyez  fur  la  faveur  du  Prin- 
ce: de  forte  que  ceux-cy  furent  tuez  pour  la  plufpart, 
&ceux  qui  échaperent  à la  mort  s’enfuirent  en  partie 
à la  Cochinchine  , &en  partie  furent  faits  captifs  pat 
les  vainqueurs.  De  forte  que  de  feptà  huit  cens  Co- 
chinchinois, fine  refta  que  quatre  des  ouailles  de  Mon- 
fieur Chevreuil  dans  fa  peuplade , & il  fut  fi  affligé 
.de  cette  fanglante  execution , qu’il  eut  peine  à s’en 
confoler  ; d’autant  plus  qu’il  n’y  voyoit  point  de  re- 
mèdes , & que  le  Roy  de  Camboye  s’en  fervit  pouc 
fe  révolter  ouvertement  contre  celuy  de  la  Cochin- 
chine en  refufant  de  luy  payer  déformais  aucun  tribut, 
en  confequence  de  quoy  tout  commerce  cefia  entre 
ces  deux  Royaumes,  & Monfieur  Chevreüil  s’eft  veu 
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plus  de  trois  ans  à la  porte  de  fa  Million  de  la  Cochku 
chine  fans  pouvoir  y palfer  , à eaufe  des  exprelTes  dë« 
fenlès  du  Roy  de  Camboye. 

Mais  Dieu  qui  fe  plaît  à confoler  fes  Serviteurs  au 
milieu  de  leurs  plus  grands  déplaifirs , par  de  l'aintes 
avantures  dignes  de  leur  zele,  luy  donna  une  tres-fen- 
fible  confolation  dans  un  événement  que  l’on  n’a  ap- 
pris que  par  Monlieur  de  Beryte  qui  l’écrivoit  ainli 
en  Odkobre  1667. 

Monlieur  Chevreüil  me  mande  par  une  lettre  du 
14.  Mars  de  l’année  prefente  une  chofe  fort  confo- 
ïante  , 5c  qui  peut  avoir  des  fuites  tres  avantageufes 
pour  la  Religion  dans  leTonquin.  C’eft  au  fujet  du 
Baptefme  de  la  belle-fœur  du  Prince  duTonqusn,  & 
d’une  de  fes  Parentes  qui  furent  prifes , on  ne  dit  pas  : 
par  quel  accident , à la  barre  de  ce  Royaume , par  des.  : 
Corfaires  & amenée  à Camboye.  Ces  deux  Princef-  . 
Tes  ayans  appris  qu’il  y avoit  des  Millionnaires  trou- 
vèrent le  moyen  de  fe  rendre  chez  Monlieur  Che-  : 
vreiiil,&  luy  dirent  qu’elles  s’eftimoient  les  plus  heu-  ; 
reufes  du  monde  dans  leur  captivité  , puis  qu’elles 
trouvoient  une  occafion  li  favorable  de  fe  faire  Chré- 
tiennes , qu’au  relie  elles  connoiffoient  depuis  bien 
du  temps  la  bonté  6c  la  vérité  de  noltre  Religion  , Sc  ; 
qu’elles  demandoient  itiftamment  d’en  ellre  fuffifam- 
ment  inftruites  pour  pouvoir  ellre  baptifées. 

Monlieur  Chevreüil  prit  tous  les  foins  polÜbles  de  : 
ces  deux  Dames  , & il  leur  fît  trouver  une  maifon 
pour  pouvoir  les  inftruire  plus  commodément , après 
quoy  il  les  baptila  , 6c  les  mit  entre  les  mains  d’un 
Capitaine  de  VailTeau  de  Manille,  qui  l’alleura  qu’on  > 
les  traiceroir  avec  toutes  fortes  de  refpetc,  & qu’on 
Ses  renvoyeroit  avec  beaucoup  d’honneur  de  Manille 
auTonquin.  La  première  fut  nommée  fur  les  facrez  ' 
Fonds  Françoife,  & l’autre  Loüife,  & ces  deux  illu-  ^ 
ftres  Néophytes  promirent  bien  à Monfieur  Che-,  « 
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vreüil  en  Te  feparanc , qu’elles  feroient  toute  leur  vie 
ttes - reconnoiflantes  du  grand  bon  - heur  quelles 
avoient  receu  par  Ton  miniftere,  & que  fi  jamais  elles 
arrivoient  en  leur  Pays  , les  Millionnaires  rcflenti- 
roient  les  effets  de  leur  gratitude. 

On  n’a  point  fcëu  précifement  le  temps  auquel  el- 
les arrivèrent  à Camboye,  ny  combien  elles  y furenc , t 
mais  on  ne  peut  pas  douter  que  pour  peu  qu’elles  y 
âyent  edé , elles  n’ayent  donné  une  joye  extraordinai- 
re à celuy  dont  il  a plû  à Dieu  fe  fervit  pour  les  cate- 
chifer  & leur  conférer  le  Baptefme  ; 5c  cette  feule 
ConVerfion  a pû  afiTeurément  le  confoler  de  la  fterili- 
té  de  fes  travaux  auprès  des  Peuples  de  Camboye, de- 
puis le  meurtre  des  Cochinchinois. 

Tout  le  fejour  qu’il  fit  depuis  ce  temps-làdans  ce 
Royaume  luy  parut  un  rude  exil  $ il  ne  laifia  pourtant 
pas  de  faire  quelques  courfes  de  tous  codez  pour  fe- 
courir  les  Brebis  qu’il  trouveroit  difperfées  -,  Sc  dans 
ces  courfes , il  dit  qu’il  a découvert  une  Nation  fort 
nombreufe  , dont  les  Peuples  ont  les  oreilles  larges 
d’une  palme.  Ils  habitent  les  foreds , fans  Religion, 
fans  Bonzes  & fans  Talapoins.  On  dit  qu’il  y aplu- 
fieurs  Sorciers  parmy  eux  jmais  cela  leured  commun 
avec  tons  les  Pays  voifins  , d’où  Jésus-Christ 
n’a  pas  encore  chalTé  le  démon. 

Il  marque  auffi  que  l’on  peut  aller  aifément  de 
Camboye  au  Royaume  des  Nuns  ; parce  qu’ils  y 
viennent  trafiquer  , Sc  il  conclud  que  le  pode  où  il 
demeuroit  edoit  fort  propre  à fervir  de  refidence  à une 
troupe  de  Millionnaires  qui  pourroient  fe  répandre  de 
îàdans  toutes  les  autres  Millions,  où  l’on  leur  porte- 
toit  aifément  le  vin  pour  la  Méfié  , 5c  les  autres  ch©» 
fes  necellaires  pour  leur  fubfidance. 
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1 RELATION 


DES  MISSIONS 

DES  EVESQUES 

FRANÇOIS 

QV  AT  RIE'  M E PARTIE, 


Du  Royaume  du  Tonquin. 

E Tonquin  eftoit  il  y a huit  cens  ans  une 
Province  delà  Chine, de mefme  que  la  Cow 
chinchine  étoitune  Province  du  Tonquin  il 
n’y  a pas  plus  d’un  hecle;  mais  aujourd’huy 
c’eft  un  Royaume  feparé  des  deuxiavec  cette  différence 
qu’il  paye  tribut  au^remier  de  trois  en  trois  ans  au 
contraire  il  tire  tribut  du  fécond  qui  eft  beaucoup  moins 
grand  que  luy.  il  eft  à peu  prés  auffi  eftendu  que  la 
France  ; il  eft  fitué  au  10.  degré  de  latitude,  & au  14f.de 
longitude,de  forte  qu’il  eft  tout  entier  fousla  Zone  Tor- 
ride; mais  il  n’en  eft  pas  moins  fertile,ayantlamer  àfes 
deux  coftez,  & eftant  entre  coupé  de  plus  de  cinquante 
rivières,  dont  les  inondations  donnent  une  merveilleufe 
fécondité  aux  campagnes. 

Bien  que  le  Gouvernement  y foit  Monarchique,  ors 
peut  neanmoins  y compter  deux  Rois  , dont  l’un  s’ap- 
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pelle  Büa  , qui  en  porte  feul  le  nom  j & 1 autre  Choüa, 
qui  a tout  le  pouvoir  , Sc  toute  lautorité  furies  Pro- 
vinces, ou  il  difpofe  abfolument  de  toutes  chofes  j pen« 
dant  que  l’autre  , dont  il  eft  comme  le  Miniftre  fou- 
verain,  demeure  enfevely  dans  un  vieil  Palais  > d’où  il 
ne  fort  qu’une  fois  l’an  pour  recevoir  les  hommages  pu- 
blics dans  une  ceremonie  qui  fe  fait  vers  le  Prin- 
temps. 

Les  Peuples  ont  le  naturel  très- bon,  & Iajuftice 
s’y  adminiftre  avec  autant  d’ordre  8c  d’équité  qu’en 
aucun  Pays  de  l’Univers  -,  parce  que  les  Magiftratu- 
res  n’y  font  ny  vénales , ny  lucratives  -,  le  Roy  donnant 
des  perdions  à tous  ceux  qui  les  poftedent , afin  que  les 
Parties  plaident  fans  frais  &fans  dépenfe. 

Le  Reverend  Pere  Alexandre  de  Rhodes  de  la  Com- - 
pagnie  de  ] e s u s , & originaire  d’Avignon  paffe  pour 
leur  premier  Apôtre.  Car  bien  qu’il  ait  écrit  luy  mefi- 
me  , dans  le  Livre  de  fes  Voyages  en  1653.  qu’il  eft 
probable  que  la  Foy  leur  avoit  efté  prefchée  autrefois, 

: à caufe  d’une  certaine  Coutume  qu’il  y trouva  enco- 
re en  ufage  de  faire  le  ligne  de  la  Croix  fur  le  front  des 
enfans  : neanmoins  il  eft  certain  qu’ils  lefaifoient  fans 
i fçavoir  pourquoy  -,  s’ils  ont  eu  quelque  connoiflan- 
ce  de  nos  Myfteres  dans  les  fiecles  paftez.ilsenavoient 
entièrement  perdu  la  mémoire.  Ils  fuivoient  les  trois 
fortes  de  Religions  qui  font  en  vogue  chez  les  Chi- 
nois , lors  que  ce  Grand-  homme  entreprit  leur  conver- 
fion  3 & les  fuccez  dont  Nôtre  Seigneur  recompenlà 
fes  travaux , furent  fi  merveilleux  , qu’il  en  fit  en  peu 
. de  temps  la  plusfloriflànte  Eglifede  tout  l’Orient , qui 
; s’eft  toujours  foûtenuë  avec  courage  au  milieu  des 
; plus  rigoureufes  perfecutions. 

Noftre  fainte  Religion  y eftoit  encore  défendue 
fous  de  tres-griéves  peines  en  1666.  Lors  que  Mon- 
i fieur  Deydiery  fut  envoyé  par  Monfieur  de  Beryte  j 
il  partit  du  Séminaire  de  Siam  le  10,  jour  de  Juin,  fans 


îïà  ÈeUtion  de  U Mtjjion 

que  qui  que  ce  foit  en  eût  eu  le  moindre  foupcon  ; & 
ayant  joint  un  vaifleau  Chinois  , fur  lequel  il  preten- 
doit  monter  inconnu, il  quitta  le  zj.fon  habit  Eccle- 
faftique,  coupa  fa  barbe  & s’habilla  en  Matelot.  Eftant 
ainfî  déçuifé  on  le  receut  fur  le  bord  le  lendemain 
matin  jour  du  tres-faint  Sacrement.  Tout  l’equipage 
eftoit  Chinois  a la  referve  de  huit  ou  dix  perfonnes 
qui  ctoier  t naturels  duTonquin  , mais  tous  générale- 
ment étoient  Idolâtres  , & il  y en  avoit  plufieurs  à 
qui  il  avoit  fouvenc  parlé  à Siam  , & qui  par  confe- 
quent  pouvoient  aifémenc  le  reconnoître  ; mais  Dieii 
permit  pour  Ton  bien  qu’ils  ne  le  connurent  pas , & 
il  ajouta  melme  une  fécondé  grâce  à la  première  ; car 
le  Capitaine  du  vaifleau  , luy  ayant  commandé  d’ou- 
vrir les  trois  paniers  011  il  avoit  enfermé  tout  fon  pe- 
tit meuble  , & n’ayant  rien  trouvé  dans  les  deux  pre- 
miers qui  luy  deufl:  aucun  droit , il  le  difpenfa  heureu- 
fement  d’ouvrir  le  troifiéme  où  l’on  auroit  veu  toutes 
les  chofe-s  neceffaires  à un  Millionnaire  pour  admini- 
ftrer  les  Sacremens  -,  ce  qui  luy  auroit  alTeurément  fait 
refuler  le  paiîage.  Ce  fut  aufïi  un  trait  de  la  mefme 
Providence  que  l’on  ne  voulut  pas  recevoir  les  Livres 
qu’il  vouloir  porter  avec  luy,  daucant  que  s’il  les  eût 

Îiorté  , iln’auroit  jamais  pû  les  cacher  à la  vifite  que 
’on  en  auroit  faite  dans  la  ville  Royale  du  Tonquin. 

Sa  navigation  fut  beaucoup  plus  longue  qu’il  ne 
penfoit  ; car  il  fe  pall'a  quarante  trois  jours  auparavant 
que  d’arriver  à l’embouchure  de  la  grande  riviere  qui 
conduit  droit  à la  Capitale.  Dés  les  premiers  jours  il 
Et  amitié  avec  les  Tonquinois  , & trois  Marchands 
Chinois  delà  ville  de  Canton  , qui  étoient  logez  au- 
près de  luy  dans  le  Vaifleau  : il  ne  mangeoic  jamais  en 
leur  prefence  fans  les  prier  inftamment  de  prendre  leur 
part  de  ce  qu’il  avoit , & lors  qu’il  leur  encendoit  di- 
re quelques  paroles  de  leur  langue,  il  les  leur  repetoit 
aufli-toft  , avec  faedité  , ce  qui  leur  gagna  li  fort  le 


dk  Royaume  du  TonqUin.  115 
Êoeur  qu’ils  ne  pouvoient  fe  biffer  de  dire  dti  bien  de 
. luy  tant  au  Capitaine  qu’aux  autres  Officiers, qui  corn- 
■ mencerent  à en  concevoir  de  l’eftime. 

Mais  ce  Capitaine  le  jetta  bien-tott  fans  y penfer 
ri  dans  la  trifteffe  & dans  la  crainte  ; car  voyant  que  le 
i Navire  n’avançoit  pas  comme  il  eût  défilé,  il  fjifoit 
quafi  tous  les  jours  des  facrifices  à fes  Idoles  ; fie  parce 
que  le  vent  bien  ldin  de  fe  rendre  favorable  devenois 
toujours  plus  contraire  ; il  s’avifa  de  jetter  en  mer  par 
forme  de  fàcrifice  quelques  chats  que  l’on  avoit  pris  à 
Siam;  afin,  difoit-il,  d’appaifer  les  dieux  de  ce  Royau- 
me en  leur  faifant  reftitution  de  ce  larcin.  Monfieur 
Deydier  fut  fenfiblement  touché  de  toutes  ces  fuper- 
ftitiord  ; & ayant  fait  reflexion  qu’eftaiit  Etranger  & 
d’une  Religion  inconnue,  on  poürroit  bien  penfer  à le 
fàcrifier  luy  mefrne,  pour  obtenir  du  beautemps  ;il  fe 
. confacra  tout  de  nouveau  à celuy  qu’il  reconnoifibit 
; pour  le  feul  Arbitre  de  la  vie  Se  de  la  mort. 

Cependant  il  eut  occafion  d’exercer  fon  zélé  fut  un 
de  ces  ttois  Marchands  dont  nous  avons  déjà  parlé* 

; Cet  homme  eftant  Phtÿfique  fut  attaqué  d’un  redou- 
blement de  fièvre  qui  le  jetta  dans  le  déliré  , Se  fit  croi- 
re à toutle  monde  qu’il  mourroit  bien-toft:On  luy  bâ- 
tit incontinent  une  petite  hutte  de  Bambus  fie  Dolles* 
qu’on  attacha  au  bord  du  Vaifleau  pour  l’y  logeiyi'au- 
tant  que  par  une  de  leurs  maximes  fuperftitieufes  ; c'eft 
un  grand  malheur  pour  un  Navire  que  d’y  biffer  mourir 
quelqu’un.  Dés  que  le  malade  fut  averty  de  ce  delfein 
;1  fe  mit  à battre  des  pieds , Se  à appeller  Monfieur 
Deydier  par  le  nom  qu’il  avoit  pris  , Ochieo  oy^ 
Comme  il  redoubloit  fes  Cris,  les  Mariniers  accourent, 
le  tirent  de  fa  chambre , fie  le  portent  dans  fa  hutte  ou 
le  Millionnaire  le  fuivit;tnais  il  ne  put  approcher  de  lui 
lufqu’a  ce  que  tout  le  monde  s’étant  retiré,  il  demeura 
feul  Ce  fut  pour  lors  que  le  malade  luy  témoigna 
la  confiance  qu’il  avoit  prife  en  luy  dés  qu’il  l’ayoig 
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connu , & qui  s’étoit  beaucoup  augmentée  depuis  qu’il 
avoir  veu  que  bien  loin  de  le  fuit  dans  fa  maladie,  com- 
me faifoient  les  autres  voifins , qui  en  eftoient  incom- 
modez , il  s'atrachoit  davantage  à fa  perfonne  pour-  le 
fervir,  & le  confoler  par  des  fiches  des  mains  & des 
yeux.aufquels  le  malade  répondoit  par  de  pareils  té- 
moignages de  reconnoiffance  , fuppleant  de  part  & 
d’autre  au  défaut  de  la  parole,  par  le  langage  des  ; 
geftes. 

Il  y avoir  déjà  long-temps  que  Monfieur  Deydiet 
brûloit  du  defir  de  luy  parler  de  Religion  , craignant 
que  fon  mal  ne  luy  permift  pas  d’aller  jufqu’au  Ton. 
quin  jmais  il  avoir  falu  fe  contenter  de  recommander 
l'affaire  à Noftre  Seigneur,  & il  le  faifoit  touslîs  jours 
très  ardemment  en  offrant  à fa  divine  Majefté  tous  les 
{àints  Sacrifices  qui  luy  eftoient  prefentez  par  toute  la 
terre  , avec  celuy  de  J e s u s-  C h r i s t fur  la  Croix , 
pour  le  prier  de  ne  pas  permettre  que  cette  ame  fe 
perdît.  Le  defir  de  fon  falut  s’enflamma  plus  que  ja- 
mais , lors  qu’il  le  vit  feparé  du  Vaifleau,  & l'ayant 
trouvé  un  jour  tout  feul.il  l’appella  par  fon  nom  avec 
deffein  de  luy  parler  le  mieux  qu’il  pourroitp.ir  lignes, 
mais  il  reconnut  qu’il  n’entendoit  plus.  Eltant  donc 
fort  affligé  de  le  trouver  en  cet  état  ; il  fut  merveil- 
Ieufement  réjoüy  , quand  il  luy  vit  faire  plu  fleurs  fi- 
gnes de  Croix  fur  la  bouche  , & montrer  par  geftes 
qu’il  vouloir  pendre  un  Chapelet  à fon  col.  Il  n’en  fa- 
lut pas  davantage  pour  donner  lieu  de  ioupçonner  qu’il 
étoit  Chreftien , comme  fon  nom  fembloit  eneftre  une 
preuve  ; car  il  s’appelloit  Giufa  , qui  eft  à peu  prés  la 
mefme  chofe  que  Jofeph  parmy  les  Chinois  , ou  du 
moins  on  avoir  fujet  de  conjecturer  qu’il  avoir  autre- 1 
fois  entendu  parler  de  noftre  fainte  Religion  , 5c  qu’il  : 
avoir  voulu  attendre  à fe  faire  Chreftien  au  temps  de  i 
la  mort,  félon  la  coutume  de  plu  fleurs  Payens  de  ces 
quartiers  là,  fur  tout  de  Macao,  & de  Manille  qui  dif-  , 
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ftrent  leur  Baptefme  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  à l’e?- 
Êrémité. 

Dans  cette  pehfée  le  Millionnaire  alla  moüiller  un 
mouchoir  , & l’ayant  mis  dans  la  manche  de  fa  cafa- 
que,  il  revint  à ce  cher  Moribond  , auquel  il  infpira 
la  contrition  de  fes  pechefc  en  battant  fa  poitrine  de- 
vant luy , ôc  le  defir  du  Baptefme  en  levant  les  yeux 
au  Ciel , au  mefme  temps  qu’il  luy  montroit  ce  mou- 
choir mouillé  qui  dégoûtoit  l’eau.  Dés  que  le  malade 
l’apperceut  ,fans  qu’il  fuft  neceflaire  de  luy  faire  au- 
cun autre  ligne  , il  joignit  les  mains  & bailla  les  yeux 
avec  une  modeftie  angelique  , fans  rien  faire4paroiftre 
de  l’incommodité  qu'il  pouvoit  fouffrir  , à caufe  de 
quelques  goûtes  d’eau  falées  qui  eftoient  entrées  dans 
fa  bouche  & dans  fes  narines . lors  qu’on  la  luy  verfoit 
fur  la  telle  , & en  cet  eftat  il  fut  baptifé  fons  condi- 
tion ; parce  qu’il  fe  pouvoit  faire  qu’il  euft  déjà  re- 
ceu  ce  Sacrement  , & cette  mefme  raifon  obligea  le 
Millionnaire  de  luy  donner  auffi  fous  condition, l’Ab- 
folution  Sacramentelle  5 après  quoÿ  le  malade  qui 
eftoit  demeuré  jufqu’alors  immobile  comme  une  11a- 
tuë , par  un  fentimènt  de  refpeét  qui  infpiroit  de  la 
dévotion , éleva  les  mains  & les  yeux  en  haut  en  ac- 
tion de  grâces,  & s’étant  tourné  vers  fon  bien-fa<5leur 
avec  un  vifage  riant,  comme  pour  le  remercier  du  foin 
qu’il  avoit  pris  defon  falut  • il  rendit  l’ame  à quelques 
heures  de  là  entre  fes  mains  , le  lailTant  dans  une  par- 
faite joye  d’avoir  pourveu  à fon  ame, 

11  y avoit  bien  un  mois  qu’on  eftoit  en  mer  , lors 
que  les  Matelos  apperceurent  les  coftes  de  la  Cochin- 
chine,  oui  faifoit  autrefois  partie  du  Royaume  d’An- 
nam  , c eft-à-dire  du  Tonqujn  , & félon  la  coûtums 
qu’ils  obfervent  quand  ils  découvrent  le  commence- 
ment des  terres  de  leur  Roy , ils  s’occupèrent  à bâtir 
en  diligence  un  petit  vaifleau  dais  fort  minces  & de 
bambus , qui  font  de  greffes  cannes  d’Inde , équipé  d« 
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toutes  chofes , mefme  de  provifions  de  bouche  à pro- 
portion comme  les  plus  grands  Navires  j ils  muent  . 
mefme  des  lettres  écrites  en  caractères  d’or,  & après 
avoir  achevé  l’ouvrage  , le  Contre*  Maiftre  du  grard 
Navire  fa  Maffe  en  main  fit  de  grands  cris  pour  inviter 
l’Idole  du  pais  à venir  prendre  pofteftîon  de  ce  petit 
bâtiment!  en  fuite  le  Capitaine  & le  Pilote  offrirent 
un  facrifice  de  la  chair  de  plufieurs  animaux  avec  leurs 
reverences  accoûtumèes.  Enfin,  on  mit  ce  petit  bâti- 
ment en  mer  avec  quantité  de  Ceremonies , dont  la 
principale  fut  , que  le  Contre.  Maiftre  avec  un  autre 
des  plus  entendus  Matelots , l’un  à la  Poupe  , & l’au- 
tre à la  Proue  du  grand  Vaifteau , tous  deux  revêtus  de 
leurs  habits  à manches  pendantes,  & tenant  de  certains 
bâtons  des  deux  mains,  firent  d’abord  plufieurs geftes 
comme  pour  donner  du  vent  au  petit  Navire, & puis 
plufieurs  autter  comme  pour  appeller  la  terre  vers  le 
grand  Vaifteau  à force  de  bras  , & avec  tant  de  vio- 
lence qu’on  pouvoit  les  prendre  pour  des  gens  defef-  . 
perez  ou  extravagans  ; Monfieur  Deydierles  trouvai! 
ridicules  qu’il  euft  eu  de  la  peine  à s’cmpefcher  de  ri- 
re j s*il  n’euft  efté  frappé  en  mefme  temps  d’une  extrê- 
me compaffion  pour  un  fi  grand  aveuglement. 

Cinq  jours  s’écoulèrent  à coftoyer  la  Cochinchi- 
ne , dont  on  ne  pût  voir  les  montagnes  qui  l’environ- 
nent, fur  lefquelles  on  remarquoit  avec  plaifir  tous  les 
foirs  un  très  grand  nombre  de  feux,  qui  fervent  com- 
me de  rhare  à la  mer,  & qui  font  allumez  par  tous  ceux  . 
qui  travaillent  à la  coupe  de  bois.  Enfin  , le  premier 
jour  d’Aouft  on  arriva  à l’embouchure  de  la  rivieredu 
Tonquin.  & le  troifiéme  on  avança  jufqu’à  un  villa- 
ge où  le  Capitaine  s’arrefta  trois  jours  , afin  que  tout 
l’équipage  put  aller  au  Temple  rendre  fis  vœux  à 
l’Idole, 

Pendant  ce  fejour  Monfieur  Deydier  écrivit  au 
fieur  Raphaël  Rhodes  originaire  de  la  Cochinchine, 
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qui  demeuroit  en  la  ville  Royale  du  Tonquinen  qua- 
lité de  truchement  des  Hollandois  , & à qui  on  avoit 
adrefte  de  Siam  le  Viatique  de  ce  Millionnaire.  Il  le 
prioit  par  fa  lettre  deluy  envoyer  au  plùcoft  quelque 
Catechifte  qui  fçeuft  la  langue  Portuguaife,&  quelque 
petit  bâteau  pour  le  porter  promptement. 

Un  certain  Tonquinois  écrivain  du  Vailfeau  avec 
qui  il  avoit  fait  grande  amitié  durant  le  Voyage,  fe 
chargea  de  rendre  fa  lettre  en  main  propre  , avec  un. 
pacquet  bien  cacheté  où  eftoit  tout  le  meuble  d’ Autel, 
fans  que  le  porteur  en  fç.euft  rien.  Moniteur  Deydier 
aima  mieux  luy  confier  ce  pacquet  comme  à fon  amy,. 
fans  luy  dire  ce  que  c’eltoit , que  de  le  referver  avec 
hiy  fans  efperance  de  le  pouvoir  cacher  à la  vilite  que 
l’on  en  feroit  exaélement  dés  que  le  Vailfeau  moüil- 
leroit  à la  Capitale  ; & ainli  afin  d’éviter  d’eftre  con- 
nu pour  Preftre  & d’eftre  chalfé  dés  fon  arrivée  : Il  ju- 
gea qu’il  étoit  à propos  d'hazarder  fes  Ornemens  pat 
. une  voyequi  d'ailleurs  luy  paroiffoit  feure. 

Dés  que  ce  Tonquinois  futparty,  Monlieur  Dey- 
dier le  fit  porter  à terre  fous  pretexte  d’acheter  quel- 
ques provilions  , en  mefme  temps  que  des  Matelots 
alloient  fe  pourvoir  de  ce  qui  leur  eftoit  neceftaire 
- pour  leur  facrifice  ^ mais  fon  véritable  deffein  eftoit 
de  voir  s’il  ne  rencontreroir  point  quelque  Chrellien 
dans  le  Village  compofe  d’environ  cinq  cens  perfon- 
îses..  Il  ne  trouva  qu’un  jeune  homme  qui  ne  faifeit, 
que  paffer , & qui  arrivant  dans  la  ville  Royale,  luy 
dit  que  le  lieur  Raphaël  avoit  efté  mis  aux  fers  par 
ordre  du  Roy,  à caufe  que  les  Portuguais  eftoient  ve- 
nus en  fes  Ports  contre  fa  défenfe.  Il  ajouta  aulîî  deux 
autres  motifs  de  fa  prife  que  quelques-uns  publioienr, 
dont  l’un  eftoit,  qu’eftant  eftimé  fort  riche  , on  avoit 
dslTein  de  tirer  de  luy  quelque  argent , fk  l’autre  qu’é- 
tant connu  pour  Chrellien  , on  vouloir  perfecuter  fa 
Religion  dans  fa  perfonne, 
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Cette  nouvelle  l’affligea  , & luy  fie  craindre  pour 
fa  lettre , & le  pacquet  dont  l’Ecrivain  du  Vaillèau  se- 
ftoit  chargé  , mais  il  remit  tout  l’évenement  au  bon 
plaific  de  Dieu.  Et  quelques  jours  après  le  Vaiffeau 
ellaut  entré  dans  la  grande  riviere,  il  apprit  par  le  Pe- 
re  du  Capitaine  qui  eftoit  venu  avec  le  Nhamon,  c’eft- 
à- dire  avec  les  Gardes  des  Officiers  du  Roy  qui  vifi- 
tent  les  Navires , que  le  fieur  Raphaël  eftoit  iorty  de 
prifon.  Cela  luy  fut  bien-toft  confirmé  par  un  billet  de 
réponfe  que  le  fieur  Raphaël  luy  fit  luy-mefme  , par 
lequel  il  luy  témoignoitla  joye  de  fon  arrivée,  &c  l’em- 
preffement  qu’il  avoir  d’aller  fe  jetter  à fes  pieds.  Et 
en  effet , il  vint  le  trouver  le  jour  de  l’AtTomption  dans 
le  bâteau  d’un  Capitaine  European  , où  il  avoit  fait 
mettre  toute  forte  de  rafraîchifîemens , & où  le  Mif- 
fionnaire  defeendit , après  que  le  fieur  Raphaël  eût 
donné  une  collation  fort  honnefte  aux  deux  Capitai- 
nes du  vaiffeau  qui  le  portoit.  Ils  pafferent  donc  le 
refte  du  jour  enfemble;&  après  le  fouper  ils  fe  fepare- 
rèntjle  fieur  Raphaël  ayant  pris  de  Monfieur  Dey- 
dier  les  faintes  Huiles  , Sc  quelques  habits  Sacerdo- 
taux , quil  luy  promit  de  garder  avec  le  refte  de  fes 
petits  meubles. 

Ils  ne  furent  pas  long  - temps  fans  fe  réjoindre  ,car 
le  Vaiffeau  eftant  allé  mouiller  auprès  de  la  Ville  le 
18.  Aouft  Monfieur  Deydier  n’ayant  pû  encore  obte- 
nir la  liberté  de  defeendre  à terre,  a caufe  de  quelques 
difficultez  que  l’on  fai'.oitaux  Marchands  pour  le  com- 
merce ; il  alla  en  fecret  chez  le  fieur  Raphaël  dés  le  2.0. 
& revint  dés  le  foir  mefme  coucher  fur  fon  bord,  après 
avoir  remarqué  tres-peu  de  chofe  de  la  ville  Capitale. 
Voicy  neanmoins  ce  qu'il  en  écrivit  dés -lors  dans  fon 
Journal  à Monfieur  de  Beryte. 

Cette  Ville,  dit-il,  eft  d’une  effroyable  longueur, 
& fans  enceinte  de  murailles.  On  y voit  d’efpace  en 
efpace  de  grands  lacs,  & on  y rencontre  par  tout  tant  de 
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monde , que  quoy  que  les  rues  foient  tres-larges , on 
a neanmoins  beaucoup  de  peine  à palier  en  plufieurs 
endroits  : Les  maifons  font  bâties  de  Bambus  , endui- 
tes d’argille  , & couvertes  de  paille  pour  l’ordinaire.  Il 
y en  a neanmoins  quelques-unes  bâties  de  briques, en- 
duites d’un  peu  de  chaux  5c  couvertes  de  thuiles.  C’efi: 
tout  ce  qu'il  eri  dit  en  padant , puis  retournant  à ce 
qui  regarde  fa  perfonne  , il  ajoute  qu’eftant  dans  le 
Vaideau  le  ai.  du  mois  d’Aouft  , & faifànt  Oraifon 
dans  fa  chambre,  la  telle  appuyée  furie  bois  du  grand 
mas  , le  tonnerre  tomba  defïus  , coupa  environ  deux 
brades  de  la  pointe,  brifa  en  mille  pièces  quatorze  ou 
quinze  Cercles  de  fer , dont  il  elloit  lié  d’efpace  en  ef- 
pace,  mit  tout  le  bois  des  extrémitez  en  morceaux,  & 
entr’ouvrit  tout  le  relie  ÿufqu’à  l’endroit  où  il  appuyoit 
fon  ftontlans  palfer  plus  outre;  en  forte  que  les  Ma- 
telots publièrent  hautement  qu’ils  luy  elloient  rede- 
vables de  la  confervationde  leurs  Marchandées,  & de 
leur  VailTeau  ; parce  que  fa  tedeavoit  arredé  la  fou- 
dre qui  auroit  indubitablement  percé  jufqu’au  fond  de 
ealle , fi  elle  n’avoit  trouvé  cet  obllacle. 

Ce  qui  achevé  de  rendre  cet  événement  merveil- 
leux , eft  que  le  tonnerre  alla  prendre  à deux  pas  du 
Millionnaire  unais  qu’il  porta  jullement  au  dédits  de 
fa  tefre  , comme  pour  le  parer  de  la  cheute  du  grand 
voile  , des  deux  antennes , des  pièces  de  fer  , 5c  des 
éclats  de  bois  qui  l’auroient  adeurément  blede.  Cela 
n'empelcha  pas  neanmoins  qu’il  ne  fut  abbatu  fur  le 
Pont,  foit  à caufe  de  la  frayeur  qui  le  faifit,  foit  à eau- 
fe  de  la  pefanteur  de  l’ais  qui  le  couvroit  ; mais  il  ne 
fentit  pas  ta  moindre  douleur,  & on  ne  trouva  aucune 
contufion  fur  fon  corps  5 il  s’écria  feulement  à haute 
voix  fe  voyant  environné  d’une  fumée  fort  épaiffe, 
qui  fit  craindre  d’abord  le  feu  ; mais  elle  fe  diüipa. 
bien  - toll  , 5c  luy  donna  lieu  de  fortir  pour  la  fécon- 
de fois  du  Vailïcau  , fans  que  l’on  prilt  garde  à luy  , 
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parce  que  tout  le  monde  eftoit  encore  étourdy  du 

bruit  & épouvanté  de  frayeur.  Il  prit  donc  cette  oc- 

^fion  d’enlever  adroitement  le  relie  de  fes  Orner 

mens  d’Eglife  , à delTein  de  les  porter  chez  le  heur 

Raphaël. 

Comme  il  eftoit  prés  de  la  Ville  il  fut  furpris  d’une  « 
grofle  pluye,  qui  l’obligea  de  s’arrefter  à la  première 
maifon  ^mais  s’eftant  apperceu  de  quelques  piégés  que  ; 
le  démon  tendoit  à la  chafteté  dans  ce  mauvais  po- 
rte, où  il  avoir  trouvé  trois  femmes  qui  le  receurenç 
avec  des  avilirez  trop  affrétées  , il  jugea  que  ce  péril 
de  terre  eftoit  plus  grand  que  celuy  dont  il  venoit  de-  i 
chaperfur  la  riviere,  de  forte  qu’il  fe  remit  en  chemin  1 
nonobftant  la  pluye  , qui  devoit  le  percer  en  peu  de 
temps  , Ôe  mefme  l’empefeher  de  marcher  dans  les 
ruësjdautant  que  la  Ville  n’eft  pas  pavée,  de  forte  qu’il  I 
eftoit  nuit  quand  il  arriva  chez  fon  hofte,&quoy  qu’il  | 
fuft  extrêmement  mouillé  & fort  fatigué  , il  employa 
neanmoins  la  meilleure  partie  de  fon  repos  à faire  des 
Hofties  pour  le  faint  Sacrifice  , àdrefter  un  Autel,  8ç 
à difpofer  toutes  chofes  pour  pouvoir  dire  la  faintç 
Melle  avant  le  jour  , fe  fentant  prefle  d’un  ardent  de- 
fir  de  recevoir  le  Corps  adorable  de  fon  cher  Maiftre , 
dont  il  eftoit  privé  depuis  plus  de  deux  mois  ; & c’eft 
scy  que  commencent  fes  emplois  Apoftoliques  dans  le 
Tonquin  , dont  on  divifera  le  narré  fuivant  la  fuite 
des  années. 

Année  i666._ 

MOnfieur  Deydier  demeura  plufieurs  jours  ca- 
ché dans  la  maifon  du  fieur  Raphaël,  pendant 
lefquels  il  écrivit  fous  fon  nom  a tous  les  Chreftiens 
difperfez  dans  les  Villages  pour  les  prier  de  s’alfem- 
bler  au  plûtoft  chez  luy , afin  d’y  délibérer  d’affaires 
4'jmportance,  Il  craduillt  en  langue  d*  Tonquin  fe§ 
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lettres  de  grand  Vicaire,  &une  lettre  de  Monfïenr  de 
tec;  Beryte  adrelTée  aux  Tonquinois  , avec  l’aide  d’un  Ca- 
3®.  techiftedu  pais,&  d’un  certain  Chinois,  quiayantefté 
*ieu[  j fait  Chreftienà  Macao,  s’eftoic  marié  dans  ce  Royau- 
me  où  il  avoir  étably  fa  demeure,  il  s’informa  du  nom- 
j.  bre  des  Chteftiens  de  la  Ville  , 8c  on  luy  dît  qu’il  y en 
rjf[î  i avoir  en  tout  quatre  cens;il  apprit  aufïï  que  decinquan- 
te  Catechiftes  qui  avoient  travaillé  avec  benediélion 
P0-  • fous  les  ordres  des  Peres  Jçfuircs  lors  qu’ils  eftoient  au 
ffllf  Tonquin,il  n’en  reliait  plus  que  quinze  qui  en  fiiïènt  la 
lf™  fondion,  8c  à qui  le  fleur  Raphaël  avoir  prefié  fans 
intereft  deux  ou  trois  cent  écus  pour  acheter  un  ba- 
« teau  pour  fubfifter,  8c  qui  perfeveroient  dans  la  prati- 
que  inviolable  des  Vertus  qu’on  leur  avoir  infpirçes, 
gardans  le  vceu  qu’ils  avoient  fait  de  ne  fe  point  marier, 

■I  & de  ne  rien  polfeder  en  propre.  Il  baptiza  le  fécond 
il  jour  de  Septembre  un  petit  enfant, qui  fut  le  premier 
'4  à qui  il  appliqua  les  mérités  du  Sang  de  Jesus-Christ, 

> 8c  il  envoya  prefque  en  mefme  temps  un  Catechifte 
à un  Vieillard  qui  ayant  refufé  defe  faire  Chreftien  au 
‘ commencement  de  fa  maladie  , Sc  fe  (entant  preffé  du 
mal  , demanda  d’eftre  inftruit  8c  baptizé  ; 8c  ayant 
receu  le  Baptefme  on  l’affifta  la  nuit  fuivante  à la 
mort. 

Le  lendemain  les  difficulcez  que  l’on  faifoit  aux 
Marchands  de  fou  Vailfeau  ayant  efté  levées  ;luy  & 
tous  les  autres  eurent  pleine  liberté  dedefcendre  à ter- 
re , 8c  fuivant  cette  permiflion , il  tira  du  Navire  Iç  re- 
lie de  fes  hardes  & demeura  en  afleurance  dans  le  lo- 
gis où  il  eftoit  déjà  , 8c  où  les  Chteftiens  vinrent  le 
trouver  les  uns  après  les  autres.  Il  s’en  trouva  un  alfez 
bon  nombre  le  jour  de  la  Nativité  de  Noftre  Dame, 
entre  lefquels  il  y avoit  cinq  ou  fix  autres  Catechiftes, 
qui  avoient  fait  d’abord  quelque  difficulté  de  recon- 
naître les  pouvoirs  de  ce  nouveau  Prêtre,  mais  après 
leur  avoir  fais  nne(  exhortation  fur  la  Fête  , 8c  leur 
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avoirleula  lettre  de  Monfieurde  Beryte,  ils  fe  confe£ 
ferent, & communièrent  avec  de  grands fentimens  d’a- 
mour de  Dieu. 

Ils  ne  furent  pas  plûtoft  partis  pour  retourner  chez- 
eux  , que  le  bâteau  des  jeunes  Catechiftes  arriva  - ils 
vinrent  auffi-toft  fe  jetter  aux  pieds  de  Monheur  Dey- 
dier  , & luy  protefter  qu*ils  le  reconnoiffoient , & le 
prenoient  bien  volontiers  pour  leur  Pere . ne  voulant 
rien  faire  à l’avenir  que  fous  fa  conduite.  Il  les  receut 
avec  beaucoup  de  cordialité , & leur  dît  qu’il  remettroit 
à les  entretenir  plus  au  long , lors  qu’il  auroit  veu  tous  . 
leurs  anciens. 

Depuis  ce  temps-là , il  ne  fe  paffa  prefque  point  de 
jour  qu’il  ne  confeffaft  tantoft  dix  , tantoft  quinze,  8c 
quelquefois  jufqu’à  vingt  perfonnes  , félon  que  les 
Confeffions  étoient  plus  ou  moins  longues  ; car  il  y 
en  avoir  quelques-unes  de  trente  & de  quarante  ans, 

& pour  l’ordinaire  , elles  eftoient  de  huit  ou  dix  an- 
nées , ou  tout  au  moins  de  trois  ou  quatre  ans. 

Il  y venoit  de  pauvres  gens  de  douze  à quinze  jour- 
nées , qui  après  avoir  receu  les  Sacremens  s'en  retour- 
noient bien  fatisfaits  , & nonobftant  leur  pauvreté, 
sis  laifloient  quelques  aumônes  que  l’on  appliquoitaux 
plus  prenantes  neceflïtez  des  Chreftiens. 

Il  eut  la  confolation  d’eftre  appellé  par  la  femme  | 
d’un  Marchand  d’Europe  , qui  eftant  accouchée  d’une 
fille,  le  pria  de  la  baptifer  avec  deux  autres  : ce  qu’il 
fit  tres-volontiers  daurant  qu’elle  ne  paroilfoit  pas 
pouvoir  vivre  long-temps , & en  effet , elle  mourut  peu 
de  jours  après  avec  une  des  deux  qui  avoient  receu  le 
Baptefme  en  mefme  temps. 

Cette  confolation  fut  immédiatement  fuivie  d’une 
autre  , car  ayant  efte  convié  d'aller  dire  la  fainte  Meffe  : 
dans  la  Chapelle  d’une  Dame  de  grande  qualité  ; il  luy 
adminiftra  le  Sacrement  de  l’Euchariftie  & celuv  de 

j 

îa  Penitence,  auffi  bien  qu’à  quatorze  ou  quinze  per- 
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formes  qui  compofoient  fa  maifon  : E'!e  avoit  efté  pre- 
mière femme  du  frere  du  Roy , & elle  en  avoit  eu  un 
Bis,  qui  eftoit  pour  lors  à la  telle  de  mille  hommes 
delagtrde  Royale, & qui  eflant  Gentil  avoir  autans 
de  haine  pour  noftre  fainte  Religion , que  fa  mere avoir 
d’amour  pour  elle  : mais  il  faut  efperer  que  fa  grande 
pieté  jointe  à la  connoiüance  profonde  qu’elle  a de 
tous  nos  Mylteres , luy  donnera  moyen  de  gagner  avec 
le  temps  l’efprit  & le  cœur  de  fon  fils. 

Cependant  tous  les  Catechiftes  anciens  l’eftant  ve- 
nus voir  enfemble,  il  prit  d’eux  le  nom  des  Villages  où 
il  y avoit  des  Eglifes , & des  lieux  établis  pour  faire 
les  prières  en  commun.  Il  prit  aulîi  le  nombre  des 
Chrelliens  -,  principalement  de  ceux  qui  avoient  efté 
baptifez  depuis  le  départ  des  PP.  Jefuites  & de  ceux 
qui  avoient  perverty  dans  la  Foy  ,ou  dans  les  mœurs, 
6’informant  exactement  de  ceux  qui  avoient  deux  fem- 
mes,ouqui  avoient  rompu  leur  mariage  contre  les  Lois 
de  l’Eglife,  outre  les  defordres  generaux  qu’ils  luy  dé- 
clarèrent. Il  s’apperceut  pendant  qu’il  les  entretenoi? 
qu’ils  n’eftoient  pas  trop  bien  unis  enfemble  , & cela 
l’obligea  de  leur  ordonner  une  Aft'emblée  pour  y trai- 
ter au  plûtoft  avec  eux  durant  quelques  jours  de  fui- 
te des  moyens  de  reprendre  une  nouvelle  ferveur , Sr 
de  la  pouvoir  infpirer  aux  autres  oüailles.  Il  leur  don- 
na donc  rendez-vous  pour  l’onzième  d’Oétobre  dans 
le  grand  bâteau  des  jeunes  Catechiftes  , où  il  croyoit 
que  l’on  pouvoir  eftre  plus  receüilly  que  par  tout  ail- 
leurs , & tous  s’y  eftant  rendus  verslefoir,  après  une 
courte  Exhortation  & quelques  Prières , ils  demeurè- 
rent d’accord  que  l’on  commenceroit  le  jour  fuivant 
cette  Affemblée  par  une  Méfié  du  S.Efprit , qui  feroic 
fuivie  de  quelque  temps  de  prières  & de  Méditation^ 
& d‘  un  Difcours  inftruClif  fur  la  maniéré  de  bien  fai- 
re ce  faint  Exercice  tous  les  jours.  Après  ce  premier 
Difcours  Monfieur  Deydier  les  laifia  quelque  temps 
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réfléchir  fur  ce  qu’il  venoic  de  leur  dire;  puis  il  fe  leva 
pour  leur  en  faire  un  fécond  fur  ces  paroles  qu’il  ve- 
noit  de  lire  à l’Autel  dans  l'Evangile  , Pacem  relin. 
qno  vobis , & il  les  exhorta  efficacement  à la  Paix  & 
à l’union,  & Dieu  les  ayant  touché  fur  le  champ  , ils 
commencèrent  tous  à s’accufer,  & à fe  demander  par- 
don les  uns  aux  autres  ; ils  voulurent  mefme  s’embraf- 
fer  , & en  s’embralTant  ils  verferent  tant  de  larmes  & 
jetterent  tant  de  fanglots,  que  Monfieur  Deydier  à té- 
moigné n’avoir  jamais  eu  de  plus  grande  confolation; 
& il  ajoûte  qu’ayant  conclu  cette  Ceremonie  en  leur 
donnant  à tous  le  baifer  de  Paix  , leurs  larmes  & leurs 
fanglots  s’augmentèrent  de  telle  forte  , que  craignant 
qu’ils  ne  fuflent  entendus  de  dehors , il  fut  obligé  de 
leur  impofer  fllence:  enfuice  dequoy  ils  dînèrent  tous 
enfembte  , pendant  que  l’un  d’eux  faifoit  laleéture  d’un 
Livre  Spirituel  , comme  dans  une  Communauté  re- 
glée. 

Après  le  dîner  ils  traitèrent  de  leurs  affaires,  & ils 
trouvèrent  à propos  de  choifir  entr’eux  , ceux  qui  fe^ 
roient  capables  de  catechifer  , pour  les  joindre  aux 
vieux  Catechiftes  qu’ils  aideroient  dans  leurs  emplois, 
& à l’égard  des  plus  jeunes  qui  eftoient  encore  en 
âge  d’apprendre  les  Lettres  , on  demeura  d’accord 
qu’on  les  leur  enfeigneroit  preferablement  à tous  au- 
tres , parce  qu’ils  s’efloient  déjà  vouez  depuis  plufieurs 
années  au  fervice  de  Dieu  & de  la  Million  ; & ainft 
l’on  refolut  de  commencer  un  Séminaire  par  ces  jeu- 
nes Ouvriers  déjà  accoûtumez  au  joug  du  Seigneur  : 
Les  vieux  Catechiftes  ayant  promis  qu’ils  en  envoye- 
roient  encore  quelques  uns  au  plûtoft  pour  faire  le 
nombre  de  douze  en  l’honneur  des  douze  Apôtre'. 

Quant  à ceux  qui  fe  trouvèrent  trop  avancez  en 
âge  pour  s’appliquer  à l’Etude  , on  leur  donna  pour 
occupation  le  foin  du  grand  bâteau  . où  cette  Eglife 
flotantçeftoit  affemblée  fous  la  protection  du  S.  Siégé, 
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Comme  dans  la  Nafielle  de  S.  Pierre:  On  les  chargea 
auffi  de  cultiver  les  champs  qu’ils  avoienc  achetez  en 

i commun , ôc  d’aller  prendre  dans  les  maifons  les  mala- 
des chez  qui  l’on  ne  pouvoir  pas  aller  pour  les  appor- 
ter fur  leurs  épaules  dans  le  bâteau, où  Monsieur  Dey- 
dier  leur  adminiftreroit  les  Sacremens , & où  il  loge- 
roit  avecluy  les  Seminariftes,dont  il  le  feroit  accom- 
gner  dans  la  vifite  des  Villages  circonvoifins. 

Enfin  , ayant  receu  de  chacun  d’eux  un  mémoire 
des  Chreftiens  qui  eftoient  fous  leur  conduite,  tant 
dans  la  ville  Royale,  où  quelques-uns  en  comptoienc 
jufqu’à  huit  cent,  que  dans  les  autres  Provinces  , ôc 

(ayant  appris  qu’outre  ceux-là  il  y en  avoir  bien  mil- 
le ou  environ , qui  elloient  difperfez  en  plufieurs  en- 
droits écartez  , & qui  pour  cette  raifon  n’eftcient  vi- 
fitez  de  perfonne  j il  finit  cette  journée  par  une  Exhor- 
tation fur  l’importance  de  garder  les  trois  Vœux  (im- 
pies qu’ils  avoient  faits , ôc  principa'ement  celuy  de  la 
Pauvreté  , à l’égard  duquel  ils  promirent  de  luy  dé- 
clarer le  jour  fruvant  ce  qu’ils  pofiedoient  en  particu- 
lier , ôc  ils  remirent  leur  Confi-ffion  Sc  leur  Commu- 
nion generale  au  troifiéme  jour. 

Cette  Retraite  en  dura  cinq  on  fix  pendant  lefquels 
on  garda  le  mefme  ordre  pour  les  Exercices  que  dans 
le  premier  : De  forte  que  le  treiziéme  du  mefme  mois 
on  dit  la  fainte  Méfié  en  l’honneur  de faint  Jofeph  Pro- 
tecteur de  cette  Million  : On  fit  l’Oraifon,  & deux  ou 
trois  difcours  moraux  , & les  Catechiftes  déclarèrent 
avec  {implicite  leur  petit  fonds  , puis  les  p!us  jeunes 
s’eftant  confefiëz  durant  une  partie  delà  nuitjufqu’au 
nombre  de  vingt-cinq  ; ils  aidèrent  à Monfieur  Dey- 
dier  à compofer  en  langue  du  Tonquin  une  devote 
Formule  pour  le  renouvellement  de  leurs  Vœux.  Et 
tontes  chofes  eftant  ainfi  difpofées  , il  monta  à l’Autel 
le  quatorzième  dés  le  grand  matin , ôc  au  milieu  de  la 
fainte  Méfié  il  prononça  le  premier  cette  Formule,  ÔC 
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fut  fuivy  de  huit  anciens  ; après  lefquels  tous  les  jeunes 
la  prononcèrent  en  prefence  du  faint  Sacrement , & le 
Freflre  tenant  en  main  la  fainte  Hoftie  , les  ayant  ex-  4 
horté  à la  fidelité  & à la  perfeverance  les  communia. 

Le  faint  Sacrifice  eftant  achevé  il  leur  donna  un  fujet 
de  Méditation,  comme  pour  fervir  d’Aétion  de  grâ- 
ces pour  tant  de  bien -faits  qu’ils  venoient  de  rece- 
voir  en  mefme  temps  ; & à la  fin  il  leur  témoigna 
qu’ayant  fccu  le  déreglement  de  certains  Confrères  de 
la  Confrérie  de  la  Mifericorde,qui  avoir  dégénéré  en 
diftolution  ,ileftoit  d’avis  pour  ofter  toute  occafion  de 
débauche , que  l’on  ne  les  fift  plus  avertir  de  la  mala- 
die ny  de  la  mort  de  perfonne , ce  qui  fut  approuvé  pat 
le  confentement  general  de  tous. 

Le  refte  du  jour  fe  pafta  en  partie  à délibérer  avec 
eux  fur  quelques  charitez  pour  des  pauvres  Chreftiens j 
en  partie  à leur  donner  quelques  Conftitutions  pour 
garder  le  Vœu  de  Pauvreté,  & en  partie  à faire  la  divi- 
lion  des  Provinces  entre  les  Catechiftes  , qui  fe  foû- 
mirent  avec  une  obeïflance  admirable  à tout  ce  qu’il 
voulut.  Il  en  retint  trois  avec  luy  pour  travailler  dans 
la  Ville  , & difpofa  les  autres  félon  qu’il  le  trouva  à 
propos  , joignant  un  jeune  avec  un  ancien,  & leur  re- 
commandant pardefl'us  tout  de  difpofer  les  perionnes 
les  plus  âgées  & les  plus  infirmes  à venir  auplûtoft  le  ! 
trouver  pour  recevoir  les  Sacremens.  Puis  ayant  ap-  , 
pellé  dans  le  bâteau  deux  Chreftiens  des  plus  confide-  • 
râbles,  dont  l’un  eftoit  le  fieur  Raphaël , & l’autre  fe  : 
nommoit  Cajo  ,il  leur  mit  entre  les  mains  lapromefie  s 
du  Capitaine  qui  l’avoit  amené  , en  vertu  de  laquelle  t 
il  les  chargeoit  de  tirer  de  luy  fou  Viatique,  qui  luy  i 
avoit  efté  confié  à Siam  jilenula  ,ainfi  ,afin  de  don^  1 
ner  l’exemple  à tous  les  Catechiftes  de  faire  ces  deux  I 
Meilleurs  les  dépofitaires  de  leurs  petits  fonds,  ce 
qu’ils  firent  en  mefme  temps  de  tres-bonne  grâce,  afin  i 
qu’il  fuit  vray  déformais  que  perfonne  n’avoit  plus  f 
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îien  de  propre,  & que  tout  eftoit  en  commun  félon  la 
pratique  des  premiers  Chreftiens.  Quelques-uns 
«voient  prefTé  Moniteur  Deydier  d’en  eftre  le  Trefo- 
rier,  mais  il  s’en  excufa,  afin  de  ne  donner  aucun  foup- 
'qon  d’une  conduite  interelfée,&  il  voulut  que  ce  fonds 
s’appellaft  !e  bien  de  la  Providence,  & ceux  qui  le  gar- 
•doient  les  Treforiers  des  Pauvres.  Et  parce  quille 
pouvoit  faire  que  les  Chreftiens  donnaient  à l'avenir 
dans  les  Provinces  quelques  aumônes  & rétributions 
•aux  Ouvriers  Evangéliques,  pour  prier  Dieu  pour  eux 
durant  leur  vie  ou  après  leur  mort,  il  ordonna  que  l’ar- 
gent en  feroit  diftribué  aux  Pauvres  du  lieu  où  il  au- 
roit  cfté  donné  , & receu,  moyennant  quoy  il  acquit- 
reroit  fidellement  les  Meftes  que  les  Chreftiens  au- 
roient  demandées,  dés  qu  il  auroit  avis  de  leurs  inten- 
tions. 

♦Durant  la  nuit  du  quatorzième  au  quinziéme  il  con- 
fefta  dix  perfonnes , & le  jour  eftant  venu  après  les 
Exercices  ordinaires  de  pieté,  il  commença  à leur  don- 
ner les  inftruttions  neceffaires  pour  la  fanéfcification 
des  autres,  félon  l’ordre  d’un  petit  Livre  divifé  en  quin- 
ze Chapitres  qu’il  avoir  compofé  en  langue  Portuguai- 
fe,  & qu’il  efperoit  bien-toft  tourner  en  Tonquinoile, 
afin  qu’il  puft  leurfervirde  guide  dans  leurs  fonctions» 
Comme  il  ne  put  en  achever  l’explication  ce  jour-là, 
il  la  continua  le  lendemain  , & il  eftoit  aux  deux  der- 
niers Chapitres,  lors  qu’on  vint  luy  dire  qu’un  grand 
Mandarin  eftoit  chez  le  fieur  Raphaël  avec  quantité 
de  Sergens.  Cette  nouvelle  luy  ayant  fait  craindre 
qu’on  ne  vint  enfuite  les  furprendre  tous  dans  fon  ba- 
teau • il  leur  ordonna  d’entrer  dans  les  leurs , & de  s’é- 
carter de  luy  ; mais  ils  furent  délivrez  de  peur  , & ils 
fe  reünirenttousle  dix-feptiéme  danslamaifondu  fieur 
Raphaël , où  chacun  prit  une  copie  de  l’Abrégé  des 
avis  contenus  dans  le  petit  Livre  compofé  par  Mon» 
fieur  Deydier,  enfuite  dequoy  ils  écrivirent  de  concert 
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line  belle  lettre  à Monfieur  de  Beryte  que  l’on  inférera 

icy  félon  'a  Traduction  qu’on  a envoyée  deSiam. 

M onseigneur,  Nous  tous  Catechifles  du  7~on • 
quin  , rendons  très  - humbles  grâces  à un  feul  Dieu  en 
trois  fer{onnes,d,' avoir  envoyé  premièrement  en  ce  Royau- 
me le  R.  Pere  Alexandre  de  Rhodes  , & les  autres  Pe- 
res  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dont  nous  avons  re- 
ceti  de  très- grands  biens  '.Mais  le  Roy  les  ayant  tous 
fait  fortir  de  fes  E fiat  s , par  des  motifs  ejue  la  Providen- 
ce divine  nous  rend  adorables  , nous  (fiions  des  Enfant 
fans  Pere , & des  Difciples  fans  Maiflre  y oupour  mieux 
dire  nous  eflions  comme  de  petits  poufflns  qui  avoier.t 
perdu  leur  mere.  Il  efl  vray  que  nous  élimés  bien-tcfl 
après  la  confolation  d‘ apprendre  que  le  Roy  rappellott  en 
Cour  le  Pere  Onuphre  \ mais  l’efperance  que  nous  avions 
concilie  de  cette  nouvelle  ne  fut  pas  fuivie  de  l’ej ffct  qus 
fions  nous  eflions  promis.  Depuis  ce  temps  nous  Atten- 
dions de  jour  en  jour  quelques  lettres  de  Macao,  qui  nous 
donnaient  avis  du  retour  de  quelque  Pere  , & pendant 
que  nous  e ferions  du  fecours  de  cette  part  fur  la  terre  t 
Dieu  nous  en  préparait  un  autre  dans  le  Ciel  d’une  ma- 
niéré inconnue.  Nous  ignorions  pour  lors  ce  grand  bien- 
fait nous  ne  ff  avions  pas  qu  il  avoit  éclairé  l’efprit  & ' 
touché  le  cœur  de  Noflre  S.  Pere  le  Pape  Alexandre  P I ï. 
pour  envoyer  noflre  grand  Pere  l’Evefque  en  ce  Royaume 
du  Tonquin , qui  devait  venir  exercer  fur  nous  fa  chari- 
té. Nous  avons  receula  lettre  que  vous  nous  avez,  fit  | 
l'honneur  de  nous  écrire  , Monseigneur,  nojlrc 
cœur  a eflc  pénétré  de  joye  a caufe  des  paroles  de  vie  que  I 
nous  y avons  leùes , & qui  font  des  preuves  certaines  de  | 
l’amour  Paternel  que  vous  nous  portez.  , & de  la  com-  j 
paffton  que  vous  avez  de  noflre  mifere.  Quoy  que  nous 
n’ayons  pas  encore  veu  noflre  Pere  l' Evefque  ; nous  fom- 
mes  merveilleufen  ent  eonjclez  de  voir  r.  fa  place  le  Pere 
Tran çois  c’cfl ainfi  qu’ils  appellent  M Deydierfnous  le 
regardons  comme  la  lune  vivante.  & eornrn e une  perforine 
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éclairée,  qui  porte  la  lumière  de  tous  cofiez  par  des  Ex- 
hortations prenantes  & des  Inftruftions  celeftes  : Il  nous 
ouvre  fans  cejfe  le  chemin  de  la  vertuiilfou  fifre  le  travaj 
jufqud  l'excez. , & il f fait  condefcendre  avec  tant  de 
bonté  a nos  foibleffespour  nous  procurer  ï union  & la  paix, 
que  nous  en  fommes  charmez, & nous  rejfentons  avecplaU 
ftr  la  joye  des  Enfans  qui  ont  recouvre  leur  Mere , & des 
Difciples  qui  ont  retrouvé  leur  Maître  : en  un  mot  nous 
fommes  dans  l' agréable  diffoftion  d'une  terre , qui  après 
avoir  fouffert  une  longue  ficher cjfe  ouvre  fin  fein  aux 
douces  impre /fions  d'une  douce  pluye . Tous  ces  biens  nous 
viennent  par  la  faveur  de  nôtre  grand  T erel'  Evêque,  & 
nous  n avons  point  de  termes  pour  reconnoltre  dignement 
un  fi  grand  bien-fait.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  » 
Monseigneur  , eft  de  fupplèer  au  défaut  de  la  parole 
par  les  fentirnens  du  cœur,  & de  nous  expliquer  par  écrit, 
puisqu'il  neflpas  poffiblede  le  faire  de  vive  voix. Recevez 
d?0«c3MoNSEiGNEUR,cmf  lettre  en  nôtre  place  ,&  fi  of- 
frez que  nous  remercions  encore  un  coup  nôtre  grand? e- 
' re  l'Evefque , & que  nous  le  conjurions  de  demander  à 
Dieu  pour  nous  le  courage  dont  nous  avons  befein  pour 
eonfirver  fa  grâce  & fin  amitié-,  Quant  à V ■tus , M o N- 
seigneur,  nous  defironS  avec  paffort  que  vous  foyez 
un  grand  Saint  dans  le  Ciel  durant  tous  les  fiecles 
Amen. 

‘ Il  faut  joindre  à cette  lettre  celle  que  Se  fieur  Ra- 
phaël écrivit  au  même  Prélat  en  ces  termes. 

- M o y Pecheur,  j'adore  Dieu  , & je  le  prie  de  proté- 
ger M.  l’Evefque  & de  luy  donner  la  force  & la  famé 
nece [faire  pour  gagner  plu  fleurs  âmes  a Jésus-  Christ 
en  procurant  fa  plus  grande  gloire,  le  rends  grâces  a ce 
' Seigneur  infiniment  bon  & liberal, qui  fans  avoir  égard 
h mes  pechex.  m'a  fait  la  grâce  de  participer  aux  ikne- 
' dittions  quil  répand  fur  nous  par  Ad.  I Evêque  , que 
' nous  regardons  dans  ce  Royaume  comme  la  Clef  my fie- 
rien  fi  qui  nous  ouvre  U porte  du  Paradis  par  U mhr.fi  ers- 
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du  Vert  François  , dont  le  z.elc  nom  ouvre  le  chemin  di 
lavertu,  afin  que  nom  y entrions  & nom  ferme  celuy  du 
péché , afin  que  nous  nous  en  écartions . Si  Dieu  ne  non. 
avait  donne  ce  ftccttrs  par  fa  grande  mifericorde,  quelle 
t tope  avions-nous  pour  arriver  a la  vie  éternelle  ? Et  Ji 
Ai.  /’  Evefque  neuft  pourvu  à temps  à notre  befioin  en  re. 
connoiffant  1‘ importance  de  cette  affaire,  comment  pou- 
vions-nom  éviter  la  mort  de  l’Enfer  ? Puifque  le  lieu  d< 
nôtre  bonheur  eternelétoit  encore  fermé  par  f Ange  exter. 
minuteur , & celuy  de  nos  ihàtimens  ouvert  par  le  dé- 
mon. l'ay  eu  joye  & frayeur  en  mefme  temps  en  voyant 
arriver  chiz.-moy  le  P ere  François,  lorfque  je  ne  my  at- 
tendais pas  , mais  cette  frayeur  nefloit  que  dans  la  par , 
tie  inferieure , & elle  fiefl  bien  tofl  diffipét , au  contraire 
ma  joye  augmente  de  jour  en  jour . d caufe  du  grand  pro- 
fit que  je  retire  de-la  prefence  d’un  fi  faint  homme.  Le\ 
apôtres  durant  l' abfence  de  Jésus.  Christ  après  for, 
Afcenfton,  attendaient  de  [es  nouve'- es  en  crainte,  mais  h 
S.  Efprit  par  fa  defeente  les  éclaira  & les  confia-,  Zf.j 
apprehenfions  quils  avoient  ce  fièrent,  & la  joye  fuccedA 
à la  trifiefjr.  /' expérimente  prefentement  la  meme  difpo-i 
fition , & je  mets  de  bon  cœur  toute  ma  confiance  et. 
Dieu, en  me  foumettant  à tons  les  ordres  de  fa  Providcn-i 
Se.  ri  pré  s tout , quand  je  ferais  le  plus  grand  efprit  dv 
monde,  je  ne  peurrois  jamais  inventer  des  moyens  fi  ad-* 
rnirables  que  ceux  dont  il  s'eft  Jervi  pour  nous  fecourir ./ 
& je  conclus  delà,  qu'en  s’ abandonnant  à lu  y il  nefam 
rien  craindre,  le  me  confie  ensuite  en  la  tres-fainte  Pier-l 
jge  rnere  de  mon  Sai.v.ur  dr  Avocate  de  tous  les  pé- 
cheurs. V avoue  M âne  fay  peu  de  gen:e  & de  talent 
naturel , & qu  ainfî  je  ne  puis  rien  écrire  digne  devons.  \ 
néanmoins  y efiant  engagé  par  toutes  fortes  de  raifons 
f ofe  prendre  la  liber  lé  de  te  faire  avec  refpett  , & j>\ 
vous  conjure  dans  le  mefme  fsntirnent  de  me  reccmman-l 
der  à Dieu  dans  vos  fa'mts  Sacrifices , afin  qu'il  dai-  > 
gne  fortifier  mw  cœur , mon  jugement  & ma  Janti  i 
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. C/efl  tuy  ajfeurèrnent  qui  a infpirè  d M.  l'Evefque  de 
choifir  le  Pere  François  pour  nous  l'envoyer ; 11  e (l  in- 
dubitable que  cette  élection  e/l  de  luy,  & nous  ne  pou- 
vions en  defirer  une  plus  av  antageufe  pour  nous.  le 
juy  en  rends  très-humbles  grâces , & le  prie  de  donne r 
une  longue  vie  a M.  l'Evefque  fur  la  terre  y avec  la 
pojfeffion  eternelle  de  fa  gloire  dans  le  CieL 

Jnnee  1 667. 
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PTpOut  ce  qu'on  a dit  jufqn’à  prêtent  des  emplois 

JL  de  M.  Deydier , eft  tiré  d’un  ’ourual  qu’il  en- 
voya à M.  de  Beryte  en  i6£6.  & il  faudra  tirer  ce 
qu’il  a fait  en  1667.  de  deux  lettres  qu’il  écrivit  cet- 
te même  année  à M.  d’Heliopolis  dont  il  eftoitgrand 
«Vicaire, l’une  du  4.  Avril , & l’autre  du  1.  Novem- 
bre. Voicy  l’extrait  de  la  première. 

M.  l'ay  fait  fçavoir  d F otre  Grandeur  de  quelle  ma- 
niéré f e/lois  party  de  Siam  au  mois  de  iuillet  de  l'an* 
née  pajfée  déguise  en  Matelot , & que  m'eflant  aban- 
donné a la  conduite  de  la  Providence , je  m étais  embar- 
qué feul  dans  un  vaijfeau  de  Chinois  Payent,  le  trou- 
vay  à rnon  arrivée  au  Tonquin  un  peu  d’oppofition  de 
(a  part  de  quelque  s Qatechiftes , mais  Dieu  m' a fait  la 
vrace  de  furmonter  cet  obftaclepar  la  patience  & la  dou- 
teur. l’ay  e/lé  fenfiblement  confolè  d’ apprendre  quils 
:onfervent  chèrement  le  fouvenir  de  leurs  Peres  Jpiri- 
\uels  , principalement  de  trois  Jefuites,  du  Pere  Alexan- 
dre de  Rhodes,  qui  a tu  /’ avantage  de  porter  le  premier 
!’ Evangile  dans  ce  Royaume •,  du  P.  Gafpard  Dalmerai 
Vortuguais , qui  a donné  aux  Crtschi/les  des  préceptes 
Vour  vivre  chrétiennement  ; & du  Pere  Hierotne  Ma- 
‘ 'or ica  Italien  , qui  ayant  fait  un  très  - long  fejour 
•'  tn  ce  Royaume  , y a composé  en  langue  Tonqu’noife 
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plufeurs  Livres  très- utiles  a cette  nouvelle Chreflienté, 
mais  depuis,  l’éloignement  de  ces  Peres  les  cloofe s font  bien 
décheûes.  Les  be foins  que  j'y  ay  trouvez,  m’ont  fait  refen- 
dre a faire  un  petit  écrit  que  j’ay  divisé  en  quatre  Par- 
ties, dont  la  première  contient  un  abrégé  de  nôtre  fain- 
t * Foy  : La  faconde  les  chofes  que  chaque  Chrétien  doit 
/f  avoir  fur  les  Sacrement  : La  troifiéme  l’explication  des 
Commandement  de  Dieu  : Et  la  quatrième  celle  des 
Commandement  de  /’ Eglife.  ï'ay  mis  cet  écrit  en  langue 
vulguaire  le  plus  nettement  & fuccinttement  que  fay  pu-, 
je  iay  envoyé  a tous  les  Catéchisés  pour  le  faire  lire 
dans  les  zdffemblècs  des  Ch>étiens  : Et  afin  que  les  cho- 
fes fefjfenc  avec  moins  de  confufton , nous  avons  choifi 
en  cette  V lUe  royale  cinq  principaux  lieux  comme  autant 
d’Fglifes  pour  ajfembier  les  FideleS.  On  a établi  fix 
perfonnes  en  chacune , dont  trois  auront  foin  duT émpo- 
rel,  & trois  autres  du  Spirituel,  lift  forme  icy  un  petit 
Séminaire  ou  ) élevé  quinze  Catcchifhs  dans  la  pieté,  dP- 
je  leur  apprends  a lire  & a écrire  les  cara&eres  de  nôtre 
Alphabet  : Quelques-uns  d'entreux  apprennent  aufft  le 
Latin  : Il  y en  a deux  qui  font  capables  de  recevoir  les 
Ordres  facrez.,&  mon  avis  un  des  plus  grands  moyens 
pour  çonferver  & augmenter  la  Foy  dans  ce  Royaume  , 
ejl.de  procurer  q u on  fa f[e  des  Préférés  du  Pais.  Il  n’ejl' 
pas  croyable  combien  ces  comrntncemtns , quoique  foiblcs. 
ont  déjà  produit  de  bons  effets  -,  plufieurs  âmes  ont  eflé' 
tirées  du  précipice  de  l’enfer  ou  elles  allaient  tomber.  La 
ferveur  de  celles  qui  s’étoient  relâchées  s’augmente  tous 
les  jours,  & il  y a fujet  d'efferer  que  Dieu  bénira  mes 
petits  travaux  par  de  grands  progrez.,  C'efl  à lui  fettl 
qtie  toute  la  gloire  en  ejl  due , cefl  lui  qui  commencerai 
continué , & qui  achevé  en  nous  tout  It  bien  que  nous 
fiifons  avec  lui.  Il  a fait  éclater  fa  Providence  fur  moi\ 
car  depuis  que  je  travaille  icy  , Je  nay  point  eftè  décou- 
vert^ quoique  l’on  m ait  déféré  deux  fou  au  se  luges  , dP 
quils  ayent  fait  des  recherches  affz.  exables  pour  me 
trouver,  &e. 
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Voilà  le  précis  de  cetre  première  lettre  de  Moniteur 
Deydier  : voici  l’abrégé  de  la  fécondé. 

M o N S E i G N EUR.,  voyant  les  chofes  en  afifez  bon 
tfiut  dans  les  Cinq  Eolifes  de  cette  Ville  royale , fay  cru, 
quilfalloit  étendre  me r foins  fur  les  autres  Chrétiens  des 
Provinces  éloignées  , ou  l'exercice  de  la  Religion  efl  un 
■peu  plus  libre,  l'ai  employé  quarante  cinq  jours  a vïfitex 
les  Jept  principales  Eglifes  de  la  Province  de  Kenaftt 
qu’en  appelle  Méridionale,  oh  plujieurs  autres  des  lieux 
circonvoifins  fs  font  affemblêes  -,  & e fiant  accompagné 
de  deuxCatechifies  , deux  anciens  & trois  nouveaux  , 

; qui  m’ aidaient  en  quelques  fonütions , j’ai  travaillé  jour 
& nuit  a entendre  les  Conférions  de  prés  de  deux  mille 
cinq  cens  Chrétiens  ; j’ai  baptisé  plus  de  fix  cens  perfon- 
nés  de  l’un  & de  l'autre  [exe, tant  enfans  qu  adultes  -,  j’ai 
réhabilité  plufteurs  mariages , & obligé  quelques  perfon - 
nés  mariées  a ne  retenir  quune  feule  femme  de  toutes  Cel- 
les qu'ils  avoienfy  je  les  ay  repris  publiquement  de  ce  de- 
fordre , je  leur  ay  irnpofé  des  Pénitences  convenables  a ce 
fc  and  ale  ^ f ai  défendit  /’ entrée  de  i Rgli/ea  ceux  que  je 
trouvois  plus  endurcis  dans  despechez  publics , & Dieu 
ma  fait  la  grâce  de  reconcilier  ceux  qui  entretenaient 
des  inimitiez  invétérées « Si  Vôtre  Grandeur  veut  Ra- 
voir l'ordre  que  j’ay  obfervè  dans  tout  le  temps  de  ma 
vijite  ; je  luy  diray  que  nous  faifions  nos  Prières  ordi- 
naires de  T' and  matin  y en  fuite  je  difois  la  feinte  Me (fie, 
& il  ne  fe  p a finit  point  de  jour  que  je  ne  fi  fie  trois  in- 
firuSiions  : La  première  quand  je  fortois  de  P Autel  : La 
fécondé  h trois  heures  après  midy  : Et  la  trofteme  vers 
le  foir. Cette  derniere  eftoit  fuivie  de  i'  ex  am/n  de  con- 
fidence , & tous  nos  Exercices  Spirituels  fe  terminaient 
par  la  priere.  Nous  afiemblions  les  Cathecumenes  dans 
les  rnaifiom  particulières  des  Chrefiiens  *,  ou  on  les  infirui- 
foit  deux  fois  par  jour  , & cette  explication  (impie  & 
familière  qu’on  leur  fai/oit  de  nos  Myfieres , (envoie  mer - 
veiüeufemem  a canfervèr  les  FidsUs  dans  leur  creance  ± 
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d épouvanter  les  Pécheurs , & h toucher  même  quelques*  \ 
uns  des  Infidèles.  J' aurais  porté  mes  vif  tes  plus  loin  , 
mais  le  Roy  eflant  fur  le  point  de  partir  Avec  une  jir-  î 
mèe  de  cent  cinquante  mille  hommes  pour  porter  U guerre 
dans  le  Royaume  de  Carbang , qui  efloit  autrefois  une 
des ‘Provinces  du  fien  , avoit  envoyé  tant  de  Gardes  en 
chaque  Pillage  , qu'il  ne  ni  eu  fl  pas  efté  pofiible  de  voya- 
ger fans  eflre  furpris.  Outre  que  plujîeurs  Chrétiens 
allant  à cette  expédition  , j'efiois  bien-aife  de  leur  ad- 
minifirer  les  Sacrernens  avant  leur  départ  ; & c'efi  la 
principale  raifon  qui  tri  a obligé  de  retourner  au  plûtofi  a 
la  Pille  capitale. 

Ce  vous  doit  efire  un  grand  fujet  de  joye , Mon-  < 
SEIGNEUR,  d'apprendr  e que  depuis  mon  arrivée 
jufquâ  prefent  le  troupeau  de]~E  s u s.C  h r i s t s'efl 
augmenté  pour  le  moins  de  deux  mille  âmes  ien  com- 
ptant quelques  unes  qui  après  le  Baptefme  font  allez, 
jouir  du  bon-heur  éternel. /’ dy  baptizé  environ  mille per- 
fonnes  de  mes  mains, & il  y en  a pour  témoins  autant tqui 
l'ont  eflê  par  mon  ordre.  Nofi/e  petit  Séminaire  va  i 
bien , Us  Catéchisés  Us  plus  avancez  apprenent  par  j 
cœur  la  Meffe  en  Latin  pour  fe  difpofer  an  Sacerdoce.  I 
Ils  me  font  fournis  en  tout  ce  que  je  veux  , & je  les  j 
change  d'une  Province  d une  autre , félon  que  je  le  j u-  I 
ge  à propos  pour  le  bien  des  âmes  : l'ejpere  les  affem - ! 
hier  vers  laFefie  de  S.  François  Xavier,  pour  faire  un  i 
peu  de  retraite  avec  eux.  l' dur  ois  icy  befoin  de  fecours, 
car  je  fuis  accablé  de  toutes  parts  ; j’ay  prefentemtnt  j 
toute  la  Province  du  Couchant  à Confie  {fer  \ il  faut  ou- 
ns  cela  faire  quelques  Reglement  pour  des  Filles  & des 
Peuves  qui  J ou  firent  après  U vie  chrétienne  & mef- 
me  régulière , dent  on  leur  a donné  une  haute  idée  , je 
pourrais  déjà  en  ajfembler  plus  de  trente  , fi  je  Juivois 
leurs  defirs.  En  vérité  je  ne  puis  fujfire  à tout  ; il  faut 
confejfer  jour  & nuit , infimité  , travailler  aux  réconci- 
liation* , répondre  à beaucoup  de  lettres  * & vaquer  d 
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cnt  Autres  chofes  qui  demanderaient  plu  fleurs  Ouvriers, 
t ne  me  faudrait  phu  que  trois  jours  pour  achever  un  pe*. 
it  Manuel  de  Méditations  que  je  commet!  fay  il  y a 
roi*  mois  pour  l'ufage  des  Catechijtes  en  langue  duTon- 
! \wn  i & neanmoins  je  ne  puis  trouver  ce  peu  de  temps . 
7ous  pouvez,  juger  parla  , Monseigneur.  , fi  j ay  b.e~ 
et»  d eflre  fecouru,ce  Royaume  efî  fort  peuplé, tes  Sujets 
■ in  t le  naturel  très-  bon , perfonne  ny  foûtient  les  faujfes 
■-  tpinions  de  l' Idolâtrie  contre  lesveritez.de  nôtre  F oy,(fr 
juoy  qu'on  ne  Prefche  point  prefentement  en  public  nos 
; raints  M y fer  es, il  y a quantité  de  P ay  en  s dans  lès  Pro- 
vinces qui  demandent  le  Baptême , à caafe  qu'ils  voyent 
" beaucoup  de  malades  recevoir  la  guerifon  par  les  feules 
; Prières  des  Chrétiens  , & que  ceux  qui  font  tourmentez. 
j du  démon, ceffent  de  l' eflre  des  quon  les  baptife.  Quoy 
1 que  le  Roy  ne  foit  pas  fournis  a la  Loy  du  vray  Dieu  -,  il 
a cependant  affez  de  lumière  pour  le  craindre  , & pour 
connoflre  que  (i  la  Loy  des  Etrangers  efl  difficile  aob - 
1 ferver,elle  ne  laijfe  pat  d eflre  fainte  & raifonnable.  Il 
! fera  d fficile  de foutenir  cette  Miffionfa  moins  d'euvoyer 
tous  les  ans  quelques  Vaiffeaux  de  France  auTcnquin» 
& j'cfpere  que  le  nouvel eflabliffement  delà  Compagnie 
Royale,  que  j' ay  ouy  dire  qu'on  projette  en  France,  nota 
donnera  le  moyen  de  travailler  icy  avec  benediftion.  Le 
Catechifle  Martin  m'écrit  que  dans  la  feule  Province 
de  Tinkoa  il  avait  baptize  plu*  de  fix  cent  perfbnnes  v 
& que  de  dix  mille  Chrétiens  qui  av oient  cy  • de- 
vant embrajfe  U Foy  dans  la  Province  de  Nghem  * 
il  n'en  refloit  pas  deux:  mille  qui  euffent  perfeve • 
ré  ; quil  avait  bien  de  la  douleur  dé  ne  pouvoir  admi - 
niftrer  les  Sacremens  de  Pénitence  & d' Euchariflie  it 
ceux- qui  retournent  d la  Foy , & aux  autres  Chrétiens 
qui  font  privez  depuis  Jî  long-temps  de  ces  fecours  faute 
de  Préférés , & je  ne  puis  m'empefchgr  de  vous  dire  par 
oc  cafion  la  plainte  que  le  Roy  duT  onquin  a fouvent  faite^ 
A ce  quon  dit,  de  ce  que  toutes  les  autres  Nation  s je  fsr» 
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vent  des  7‘cnquinois  pour  en  faire  des  Prefires  de  leurs 
Dieux  chacun  félon  fa  Religion  , & quil  ri  y a que  les 
feuls  Portugais  ejui  ne  veulent  pas  les  élever  d cette  di- 
gnité dans  la  leuri  &c> 

Tontes  les  particularitez  que  l'on  vient  de  voir 
dans  cette  lettre,  marquent  la  difpofition  generale 
du  Tonquin  à recevoir  l’Evangile  par  l’eftat  où  il 
eftoit  à la  fin  d’Oétobre  1667.  & depuis  ce  jour-la 
jufqu’àla  fin  de  l’année,  l'on  trouve  dans  le  Journal  de 
M.  Deydier  que  ne  pouvant  aller  vifiter  les  Chrétiens 
de  la  Province  du  Couchant  dans  leurs  Egiifes  parti- 
culières, à caufe  de  la  multitude  des  Corps-de-Gar.  . 
des  pofezpar  to  it  le  Royaume  depuis  le  départ  du 
Roy  , durant  l’abfence  duquel  on  en  ufe  ainfi  ; il  les 
aflembla  dans  un  Village  appartenant  au  fieur  Paul  1 
Abada  Mandarin  , converty  depuis  long  temps  à nô-  » 
tre  fainte  Foy  , & durant  l’efpace  de  dix  jours  il  y 
confefta  trois  cent  perfennes  -il  en  baptiza  foixante  , 

& fitfept  ou  huit  mariages.  Il  apprit  auffi  dans  ce  me- 
me  temps  par  un  nommé  Philippes  Tralu , qui  eft  un  > 
des  plus  fervens  Chrefliens  de  Ton  Pays  , & qui  vint 
le  trouver  exprès , la  converfion  d’une  famille  de  tren-  f 
te  perfonnes  que  Dieu  avoit  touchées  par  la  guerifon  1 
furprenante  d’une  femme  , qui  ne  pouvant  accoucher 
depuis  trois  jours , & fe  voyant  réduite  à l’extrêmitc 
nonobftant  tous  les  Sortilèges  & les  Sacrifices  des 
Preftres  des  Idoles,  s’eftoitheureufement  délivrée  dés 
qu’elle  s’adrefta  aux  Chreftiens, 

Après  avoir  receu  cette  nouvelle  , il  retourna  à la 
Ville  capitale  où  il  pafla  le  refte  du  mois  à admi- 
niftrer  les  Sacremens  tous  les  jours,  & il  écrivit  à tous 
les  Catechiftes  pour  les  convoquer  vers  la  Fefte  de 
Saint  François  Xavier  , à defîein  de  leur  faire  renou- 
veüer  les  vœux  fous  la  proteétionjde  ce  grand  Apoflre 
des  Indes,  félon  l’ancienne  coûtume  que  les  PP.  Je- 
faites  avaient  introduite  dans  ce  Royaume. 


du  Royaume  du  Tonquin.  157 

ils  fe  rendirent  donc  tous  auprès  de  leur  cher  Pe- 
re  dés  la  veille  de  cette  fefte  , & il  leur  lava  les  pieds 
à tous  , avec  la  Ceremonie  que  l’on  fait  le  Jeudy- 
Saint , pendant  que  l'un  d’eux  lifoit  1 Evangile  de  faine 
Jean  fur  ce  myftere.  Leur  retraite  dura  trois  jours  , 
pendant  lefquels  ils  prirent  une  nouvelle  ferveur  par 
l’exercice  de  l’Oraifon  & la  leéture  des  bons  Livres, 
àquoy  Moniteur  Deydier  adjoûtoit  deux  ou  trois 
Difcours  par  jour  pour  les  exhorter  à l’obfervance 
1 de  leurs  vœux.  Ils  auroient  bien  voulu  continuer  plus 
long- temps  ; mais  ils  en  furent  empefchEZ  par  la 
crainte  qu’ils  eurent  d’eftre  découverts  à caufe  d’un 
Corps-de- Garde  pofé  vis-à-vis  de  la  maifon  du  fieuc 
Raphaël  ou  ils  s'alTembloient.  Ainfi  le  quatrième 
jour  jugeant  qu’il  faloit  fe  feparer,  ils  donnèrent  par 
écrit  à Moniteur  Deydier  le  nombre  de  ceux  qu’ils 
avoient  baprizez  durant  cette  année,  qui  niontoit  à 
plus  de  deux  mille  cinq  cens  perfonnes.  Us  luy  dirent 
anfll  qu’ils  avoient  environ  quatre-vingt-dix  Efcoiiers 
dans  leurs  huit  maifons,  outre  vingt  Senrnariftes , & 
quelques  autres  ferviteurs  de  Dieu,  qui  les  aidoient 
chacun  félon  fon  talent. 

Enfin,  après  luy  avoir  donné  un  petit  memoh'e  des 
moindres  chofes  qu’ils  avoient  à leur  ufage,  afin  de 
pratiquer  la  fainte  Pauvreté  j ils  fe  fournirent  avec 
une  parfaite  obeilfance  aux  ordres  qu’il  leur  donna 
pour  le  changement  des  lieux  de  leurs  Millions  , ëz 
dellors  ils  fe  difpoferent  à partir  pour  fe  rendre  dans 
leurs  polies  vers  le  commencement  de  Pannes 
166S. 

Cependant  , comme  il  ell  défendu  aux  Etran- 
gers d’aller  non  feulement  la  nuit  , mais  mefme  le 
jour  d’un  quartier  de  la  Ville  à l'antre  durant  l’abfen- 
ce  du  Roy,  Monfieur  Deydier  fut  obligé  de  demeu- 
rer en  fa  maifon,  où  les  Chrétiens  vinrent  le  trouver 
de  toqtes  parts-  Il  enconfelfa  jufqu’à  Noël  environ 
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trente  par  jour,&  il  baptiza  quelques  Ido’âtres  qu’ofi 
luy  amenoit  des  Villages  les  plus  voifins.  Il  auroic 
pourtant  fouhaité  de  pouvoir  aller  jufqu’aux  Eglifes 
de  la  Nativité  & de  1 Artomption  .qui  fonùpà  l'autre 
extrémité  de  la  Ville,  pour  y empefcher  mymefme 
quelques  abus  jmais  il  faluc  te  contenter  d'y  envoyer 
deux  Catechiftes,  qui  firent  pat  Ton  ordre , ce  qu’il  ne 
pouvoir  faire  lui  même. 

Il  s’agiflôit  d empefcher  que  les  Confrères  de  la  Mi- 
fericorde  ne  mangealfent  dans  1 Eglife  par  un  abus  in- 
troduit depuis  loi  g-temps , & lors  quon  voulut  les 
en  empefcher  , ils  furent  fi  irritez , qu*ils  refolurent 
de  déférer  au  Roy  Monfieur  Deydier , comme  un  E- 
tranger  feditieux  qui  fe  difoit  fauiïement  Pere  de  la  ; 
Loi  du  Dieu  du  Ciel , & qui  fe  fervoit  de  ce  dange- 
reux pretexte  pour  former  une  Rébellion  fecrete  con- 
tre l'Eftar.  Leur  Parti  fut  d'autant  plus  à craindre,  : 
qu’il  fut  appuyé  par  un  homme  de  crédit , Capitaine 
dans  le  Régiment  du  fils  aîné  du  jeune  Roy  , qui 
n’ayant  pu  eftre  guéri  par  les  Magiciens  , ni  par  les  ' 
Preftres  des  Idoles,  avoir  recouvré  lafanïé  en  peu  de 
jours  par  les  prières  Je  ces  Confrères,  dont  Dieu  avoir 
exaucé  la  Foi , bien  qu  elle  ne  fuft  pas  accompagnée 
de  toute  la  pureté  de  vie  necefiàire  -,  de  forte  qu'il 
s'étoic  lié  tres-étroitement  à eux  par  un  efpritdere- 
connoiflance  ,qui  le  porta  à fuivre  les  fentimens  de  J 
leurs  partions. 

Tous  les  bons  Chrétiens  en  ayant  eu  avis,  détour- 
nèrent ce  funefte  coup  par  les  prières  qu’ils  adrefle-  C 
rent  a la  fainte  Vierge , «5c  à S Jofeph  & la  plufpart 
de  ceux  qui  s’étoienc  engagez  dans  cetft  ligue,  vin- 
rent faire  excufe  à celuy  qu’on  vouloir  perdre.  Le  Ca- 
pitaine même  vint  lui  demander  le  Baptême  avec  fa 
femme  mais  voyant  qu’on  le  differoit  jufqu’à  ce  qu  il 
fuit  inrtruit,  8c  que  l'on  baptifoit  en  fa  prefence  un  ; 
pauvre  garçon  de  quinze  à fëize  ans  ; il  crût  qu'on 
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ju'ol  le  méprifoit,  puifqu’on  preferoit  à lui  un  homme  de 
Ufoi'i  néant,  & Tans  confiderer  que  dans  ces  fortes  decho« 
jk;  fes  on  n’a  point  d'égard  à la  qualité  des  perfonness 
mais  ^eulaçent  à la  difpolîtion  des  âmes  , il  fortic 
brufqueméèt  de  l’Aflemblée,  menaçant  qu  il  prefen- 
teroit  par  l’entremife  de  fon  Prince,  la  Requefte  qu'il 
œ avoir  déjà  projettée  contre  Moniteur  Deydier , & il 
partit  incontinent  pour  l’Armée  , làns  vouloir  enten- 
j dre  raifon. 

L’on  verra  l’Année  prochaine  ce  que  produisit  là 
f!  colere,  mais  il  faut  finir  cette  année  par  une  choie 
remarquable , qui  fe  palfa  dans  le  Royaume  de  Cao- 
bang.  Entre  les  Soldats  qui  fui  virent  le  Roi  du  Toti- 
, quin  en  cette  expédition,  il  y eut  environ  cent  Chré- 
tiens qui  fignalerent  leur  piété  fur  la  fin  du  mois  de 
, Décembre.  Ces  fideles  ferviteurs  de  J e s u s-Christ 
fe  trouvans  dans  un  pays  ennemi  làns  Eglife  pour  s*af- 
e’  fembler,  fe  cottiferent  tous  pour  faire  une  petite  Cha- 
j pelle  dans  l’enceinte  du  Palais  que  l’on  avoir  bafti 
s pour  leur  Roy,  aumefme  endroit  où  eftoit  auparavant 
, celui  du  Roy  de  Caobang  qui  s’en  eftoit  retiré.  Ce 
petit  bâtiment  fut  mis  fi  promptement  en  état  qu’ils 
y paflerent  la  nuit  de  Noël,  5c  les  jours  fuivans  en 
Jriercs  5c  leélures  fpirituelles , & ils  diftribuerent  aux 
ouvres  Soldats  l’argent  qui  leur  refteit  de  la  quelle 
qu'ils  avoient  faite  entr’eux,finiftànt  tous  leurs  Exer- 
cices de  pieté  par  la  pratique  de  l’aumône, 

esdnnée  1 6 68. 


Ce  qui  fe  pajfa  durant  les  trois  premiers  mois. 

I '~' 

DEpuis  que  ce  Capitaine  irrité,  dont  on  a parlé 
fur  la  fin  de  l'année  precedente,  fut  parti  pour  fe 
rendre  à la  Cour , Monfieur  Deydier  avoir  toûjours 
appréhendé  l’effet  de  fes  menaces,  & fa  crainte  s’aug- 
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mentale  17.  Mars  par  une  lettre  d'un  Chrétien  nom- 
mé Michel,  Soldat  de  la  garde  du  Roy  , qu’il  avoir 
baptizé  un  peu  après  fon  arrivée  auTonquin,  & qui 
luymandoit  que  ce  Capitaine  étant  arrivé  à la  Cour 
avoit  fait  d’abord  grand  bruit , que  ni  luy,ni  fes  ca, 
marades  n’avoient  pû  en  aucune  maniéré  l’appaifer  ; 
qu'il  avoit  afleurément  fait  prefenter  fa  Requefte  au 
Roy  par  fon  Prince,  contre  les  Chrétiens  en  general, 
nommant  en  particulier  Monfieur  Deydier  & les  Ca- 
téchiftes  qui  étoient  auprès  de  luy  ; 5r  qu’enfin  on  af- 
feuroit  que  le  Roy  ayant  ordonné  à quelques-uns  de 
fes  Officiers  d’aller  difpofer  toutes  chofes  dans  fa  ville 
royale  pour  fon  retour , il  leur  avoit  en  même  temps 
donné  un  ordre  fecrec  d’informer  exaéfcement  de  la 
vérité  de  tous  ces  faits. 

Cet  avis  fur  un  peu  trop  précipité  -,  car  il  fe  trouva 
faux  par  une  fécondé  lettre  d’un  autre  Soldat  nomme 
François,  qui  benilToit  Dieu  de  ce  qu’aprés  bien  des 
peines,  il  avoit  enfin  perfuadé  à ce  Capitaine  , contre 
î’efperance  de  touc  le  monde,  de  différer  l’execution 
de  fon  deffein  iufqu’au  retour  du  Roy.  Mats  comme 
il  s’écoic  pâtre  quatre  jours  entre  le  premier  avis  & le 
fécond  , Moniteur  Deydier  avoit  déjà  bien  fait  des 
chofes  pourfe  précautionner  contre  la  tempefte. 

Il  n’avoit  referve  qu’un  feul  Seminar  fte  auprès  de 
faperfonne,  jugeant  à propos  de  fe  feparer  de  tous 
les  autres.  Il  avoit  auiïi  difperfé  fes  Ornemens  , fes 
Images,  & tous  fes  Livres  qui  traitoient  de  la  Reli- 
gionen  plufieurs  maifons,& le  (leur  N. N.  a fon  exem- 
ple avoit  caché  fes  effets  chez  fes  meilleurs  amis-, il  avoit 
indiqué  des  Prières  extraordinaires , &e  après  avoir  mis 
fa  principale  confiance  en  Dieu  ; il  crût  qu’il  était  de 
la  prudence  de  ne  pas  négliger  l’appuy  des  hommes 
qui  pouvoient  fervir  d inftrumens  a fa  faiute  Provi- 
dence. 

Il  refolut  donc  de  fe  découvrir  entièrement  à deux 
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Perfonnes  illuftres-,  qui  luy  témoignoient  depuis  plu- 
ifîeurs  mois  qu’ils  vouloient  fe  faire  Chrétiens,  & qui 
iluy  avoient  donné  depuis  peu  des  marques  aflèurécs 
de  leur  Foy.  Comme  ils  avoient  l’un  & 1 autre  beau- 
coup de  crédit  en  Cour  - il  nedoutoit  pasque  fçachant 
k pureté  d’intention  de  tous  les  Chrétiens , ils  ne  les 
protegeaflent  volontiers  dans  la  conjon&ure  prefen- 


te. 


L’un  étoit  un  Eunuque  âgéde  trente- cinq  ans , d'un 
efprit  doux  & agreable,que  le  vieil  & le  jeune  Roy  ho- 
noroient  de  leur  bienveillance  : le  premier  Payant  éle- 
vé aux  plus  grandes  charges,  & le  fécond  l’ayant  ado- 
pté pour  fils.  Cet  homme  étant  tombé  malade  n’avoic 
jamais,  confenti  à tous  les  facrifices  & fortileges  que 
fcs  amis  faifoient  pour  fa  lantéjmais  un  des  Marguil- 
liers  de  l’Eglife  de  S.  jofeph  , qui  eftoit  Officier  du 
Roy,  luy  ayant  dit  qu’il  n’y  avoir  point  de  meilleur 
remede  que  de  s’adrefier  au  Dieu  du  Ciel , il  acquiefca 
i fans  peine,  8c  s’eftant  recommandé  aux  Prières  des 
Chrétiens,  il  leur  attribua  fa  guerifon,  & fe  fkinftrui- 
i re  dans  la  Foy  à delîein  de  l’embraffer. 

L’autre  étoit  une  Dame  de  la  Coût  âgée  de  foixan- 
te  & dix  ans,  fille  de  la  mere  nourrice  du  Roy  dernier 
mort  , qui  la  recommanda  très- particulièrement  en 
mourant  à fon  fils  heritier  légitimé  dé  la  Couronne  à 
prefent  régnant , que  l’on  a<  appelle  jufqu’icy  le  vieil 
Roy,  parce  qu'il  a un  fils  qui  félon  la  coûtume  cÉ 
îj|  Royaume  s'appelle  le-jéune  Roy  , même  du  vivant 
de  fon  pere. 

Cette  Dame  fe  nomme  Diez  Lao  Cou , 8c  le  vieil 
Roy  faifoit  tant  de  cas  de  fon  bon  fens-,  qu’il  la  con- 
fultoit  en  des  affaires  très-importantes  & Pàvoit  enri- 
chie de  grands  revenus.  Son  maii  étoit  tin  grand  let- 
tré de  cette  Cour , dont  elle  avoic  eu  trois  en  fans  qui* 
étoient  morts  tous  à Page  dé  vingt  cinq  à trente  ans, 
n’ayant  pû- obtenir  leur  con fer vat ion  par  des  dépenfes- 
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incroyables  en  fàcrifices  aux  démons. Il  lui  rcftoit  neait- 
moins  quelques  petits  (ils  Sc  petites  filles  j dont  deux 
étant  attaquées  d’une  dangereufe  maladie  à l’âge  de 
15.  àfeize  ans, elle  n’ofa  plusfacrifier  aux  Idoles  ; mais 
elle  pria  le  Catechifte  Jean  de  prier  pour  elles  avec  les 
autresChrétiens  & de  les  baptizer.s’il  le  jugeoic  à pro- 
pos. Sur  cette  permiffionil  les  inftruifît,&  Dieu  ayant 
exaucé  les  Prières  que  l’on  faifoit  pour  leur  guerilon 
elles  furent  baptizées.  De  forte  que  M.  Deydier  avoir 
exhorté  plufieurs  fois  leur  Grand-mere  par  1 emremife 
d’un  Marguillier  de  l’EgÜfe  du  S.Efprit,à  fuivre  l’exem- 
ple de  fesenfans  , &elle  avoit  dejabrifé  fesldo'es  &c  ! 
fait  effacer  leurs  noms  de  deffiis  de  gros  grains  d'Am-  : 
bre  & de  Corail.  Elle  avoit  même  marqué  le  figue  de 
la  fainte  Croix  en  plus  de  trente  endroits  defamaifon, 
& lorfque  ceux  qui  luy  faifo’ent  la  Cour  , difoient 
chez- elle,  Grâces  à l’Idole,  elle  ne  pouvoir  plus  fouffrir 
ces  paroles  , jufqu’à  fe  mettre  quelquefois  en  colere 
contre  de  grands  Seigneurs  qui  parloientde  la  forte, & ; 
à qui  elledifoit  avec  unegenereufe  liberré.  Gardez-  ■ 
vous  bien  de  parler  ainfi  : Le  Ciel  & l’Idole  ont  ils 
quelque  pouvoir  de  vous  faire  du  bien?  Dites,  Grâces 
au  Dieu  du  Ciel,&  ces  perfonnes  eftans  lurprifes  de  fon  : 
zele,  luy  faifoient  fouvent  excufe,  foit-par  un  refpeft  i 
forcé,  foir  par  une  complaifance  de  Çour.  Kl.  Deydier 
voyant  tant  de  bonnes  difpofuions  dans  ces  deux  per-  , 
fbnnes,  ne  fît  pas  de  difficulté  de  leur  dire  qui  il  êtoit,  j 
& de  leur  expofer  que  jufqu  alors  il  ne  s’êtoit  décou- 
vert à aucun  Grand  du  Royaume,  parce  qu’il  attendoit  J 
de  jour  en  jour  quelques  vailièaux  Frarçois  qui  luy  j 
apporteroient  dequoi  faire  prefent  au  Roy  , mais  que  j 
remarquant  en  eux  tant  de  fov  pour  les  myfteres  de  la  1 
Religion  Chrétienne  j il  auroit  ciu  leur  faire  tort  de  'l 
leur  cacher  plus  long-temps  leurs  de  (Teins  ,ou  de  s’a-  - 
drelîèr  à d’autres.  Cette  ouverture  fut  très  bien  re- 
ceuc  de  tous  les  deux  de  la  confidence  qui!  leur  f. i- 
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fort , il  luy  donnerei  t parole  de  l’appuyer  de  tout  leur 
crédit,  â quoi  l’Eunuque  adjodta  qu’il  11e  manqueroit 
pas  de  l’aller  voir  au  plûtoft. 

En  efTtt , quatre  jours  après  il  vint  chez  le  fieur 
Raphaël  & ayant  demandé  Monfieur  Deydier,il 
1 luy  fit  mille  civilitez,  & luy  protefta  qu’il  avoit  le 
dernier  refpeét  pour  noftre  fainrc  Religion.  Comme 
la  converfation  fut  un  peu  longue,  il  prit  occafion 
de  faire  plufieurs  queftions  , l’une  touehart  lescaufes 
d’un  Comete  qui  avoit  paru  le  huit  du  mois  de  Mare 
vers  le  Couchant  , & qui  eftant  de  la  figure  d’une 
longue  poutre  , finilloit  par  deux  exttêmitez  fort  ai- 
guës. Il  paroiffbit  dans  la  Conftellation  de  l’Orion, 
& prenoit  commencement  de  l’Etoile  de  fon  pied 
gauche  ; mais  un  grand  incendie  de  maifons  eftant 
arrivé  fur  les  neuf  heures , on  ne  vir  plus  ce  Comete 
jnfqu’au  feize  du  mois,  que  l’obfcurité  du  Ciel  sY« 
liant  diffipée  , on  l’apperceut  encore  au  mefme  en- 
droit ayant  un  peu  perdu  de  fa  première  clarté.  L’au- 
tre queftion  fut  fur  les  accidens  du  foudre,  qui  avoit 
frapé  depuis  peu  quelques  enfans  & quelques  ani- 
maux. Et  La  troifiéme  regardoit  les  profonds  fecrets 
de  la  Predeftination  de  Dieu  fur  les  hommes.  Il  de- 
mandoit  donc  comment  il  fe  pouvoit  faire  que  Dieu  , 
dont  la  bonté  eft  infinie,  laiffift  le  Roy  fi  long»  temps 
fans  fe  faire  connoiftre  à luy  par  quelque  miracle  , 
puis  que  ce  Prince  eftant  fi  raifonnable,  il  fe  rendroit 
infailliblement  â la  vérité,  s’il  la  connoifloit  avec  cer- 
titude. 

Monfieur  Deydier  répondit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence à toutes  ces  difficultez.  Les  deux  premières 
ne  luy  donnèrent  pas  tant  de  peine  que  la  derniere  j 
parce  que  la  Philofophie  luy  fourniflbit  allez  de  lu- 
mière pour  difcourir  naturellement  des  Meteores  ; 
mais  il  eut  befoin  de  l’Efpric  de  Dieu  pour  juftîfier 
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fa  conduite  dans  le  myftere  du  falut  ;&  après  avoir 
avoüé  cjue  Dieu  eftoit  infiniment  mifericordieux  ; il 
dît  qu’il  appartenoit  à fa  Sagefïe  de  marquer  les 
temps  & les  momens  propres  à convertir  les  cœurs.  ; 
Que  fi  celuy  du  Roy  euft  efté  bien  difpofé  à fe  con- 
vertir alaveuë  des  effets  miraculeux  de  là  Puiffance,il 
eftoit  allez  bon  & affez  puilfant  pour  en  faire  un  très- 
grand  nombre  j qu’il  en  faifoit  ttiefme  tous  les  jours  de 
très  furprenans  parmi  les  Chrétiens  de  fon  Royaume: 
mais  qu’il  eftoit  fort  à craindre  qu'un  Prince  nourry 
dans  l’Idolâtrie  & attaché  à fa  faillie  Religion  par  les 
liens  d'un  nombre  effroyable  de  femmes  & d’ancien-  » 
nés  fuperflitions , ne  fift  un  aulïï  mauvais  ufage  des 
Prodiges  quM  verroit  que  tant  d’autres  Rois  donc 
nous  avons  les  noms  dans  l'Ecriture- Sainte  & dans 
l’Hiftoire,  & qu’ainfi  il  ne  faloir  pas  s’étonner  fi  Nô- 
tre-Seigneur  diffèroit  fa  converfion  à un  autre  temps, 
crainte  de  l’endurcir  , pl ûroffc  que  de  le  toucher  dans  i 
une  conjoncture  qu’il  ne  jugeoit  pas  favorable. 

Enfuite  ledifcours  étant  tombé  fur  le  Roy  de  Fran- 
ce, & M.  Deydier  dilânt  que  cet  incomparable  Mo-  ■ 
rarque  envo)  oir  une  flotte  confiderable  dans  ce  Pays  j 
Orientaux  , après  avoir  fait  line  glorieufe  Faix  avec 
tous  fes  voifinsjcet  Eunuque  luy  repartit  qu’il  eftoit 
fur  plis  que  les  Rois  de  l’Europe  eftant  tous  Chré-  j 
tiens,  & fçachans  parfaitement  tous  les  beaux  & faints 
Préceptes  de  la  Loy  divine,  euflent  encore  allez  d’am. 
bition  ou  d’injuftice  pour  entreprendre  quelque  choie 
conti  e l’Eftac  de  leurs  voi  fins,  ou  allez  de  reflentiment 
pour  fe  vanger  des  injures  qu'on  leur  faifoit.  Mais  ce 
rage  Miffionaire  étant  convenu  d’abord  avec  luy  qu’il 
feroit  à fouhaiter  , que  la  charité  dont  nous  faifcns 
profefllon  empefchaft  tous  ces  defordres.,  il  le  pria 
de  faire  reflexion  fur  la  foiblelTe  & la  mifere  de  nô- 
tre nature  corrompue  par  le  péché  ,8c  de  fe  fouvenir 


du  Royaume  du  Tonqulnl  14  f 
que  Dieu  ne  défendoit  pas  abfolument  toute  forte  de 
guerre,  qu’il  l’avoit.aucrefois  autorifée  dans  le  Peuple 
fuif  , & qu’il  la  fouffroit  encore  aujourd’huy  au  mi« 
ieu  du  Peuple  Chreftien  foie  pour  demter  les  rebel-» 
ions  particulières  des  fujets , foit  pour  refifter  aux  in- 
juftes  attaques  des  Eftrangers  ; ou  bien  enfin,  pour  pu- 
üir  les  pechez  publics  des  uns  & des  autres  Peu- 
ales , qui  font  entre  les  mains  de  Dieu  , comme  des 
: inftrumens  de  fa  Juftice  pour  chaftier  les  uns  par  les 
autres. 

Sur  le  foir  de  ce  mefme  jour  une  jeune  Demoifel- 
!e  de  fort  grande  qualité,  parente  affez  proche  du  Bua 
futobfedée  du  démon  , & fufpendue  par  les  cheveux 
au  fommet  de  la  m*ifion  de  fa  fœur  aînée  chez  qui  elle 
demeuroit , & qui  ayant  époufé  Diez  ou  An  frere  du 
vieil  Roy  , en  avoit  efté  répudiée  depuis  long-tem  >ss 
Un  des  Marguilliers  de  l’Eglife  de  faint  Jofeph  apf  ei- 
ié  Antoine  Van  An , ayant  appris  cet  accident  accou- 
rut auffitoft  avec  quelques  Chreftiens  , qui  s’eftane 
mis  en  prières  virent  remettre  fort  doucement  le 
:orps  de  cette  jeune  Demoifelle  fur  fon  lit , fans  qu’il 
luy  demeurait  aucun  mal.  Cette  merveille  obligea  ces 
deux  foeurs  de  demander  avec  inftance  la  grâce  d’eftre 
mftruites  & baptifées. 

Outre  l’Incendie  dont  nous  avons  parlé  à l'occafiôn 
du  Comete  , & que  l’on  peut  compter  pour  le  neuvié*. 
me  ou  dixiéme  embrazement  de  cette  année  , il  en 
tftoit  arrivé  un  le  quatrième  de  Mars  , c'eft-à-dire 
quatre  jours  auparavant , qui  félon  toutes  les  apparen- 
tes devoir  caufer  une  grande  perfecution.  L’Idole  de 
Chuâ  Thép,qui  eft  un  des  principaux  T emples  de  tout 
,e  Royaume  fut  brûlé  par  hazard  tout  entier.  C’eftoic 
ane  ftatue  attachée  au  tour  d’une  colomne  de  bois . 
plantée  en  terre , elle  eftoit  compofée  de  brique,  & de 
plaftre  vernifsé  & fur-deré,  & fa  hauteur  eftoit  fi  pro- 
digieufe,que  bien  qu’elle  fuft  alîife  fur  une  efpece  de 

K 


Relation  de  la  Mifsîon 
pied  d’eftail,fa  tcfte  touchoitau  haut  du  toiéh  Le  feu 
s’eftant  donc  pris  au  pied  de  la  colomne  , il  confuma 
îa  ftatue,  & la  couverture  du  Temple  avec  l’étonne- 
ment, & la  confternation  de  tous  les  Infidelles. 

On  ne  manqua  pas  de  foupçonner  d’abord  les  Chre- 
ftiens  d’avoir  fait  le  coup  ; & neanmoins  on  faille  le 
Freftre  du  Temple,  qui  protefta  qu’il  n’y  laifToic  ja- 
mais entrer  perfonne  , qu’il  avoit  bien  veu  depuis  peu 
unferpent,  qui  s’eftoit  coulé  au  pied  de  l’Autel  , mais 
qu’on  ne  pouvoit  pas  luy  imputer  ce  malheur.  Les  au. 
très  Preftres  des  Idoles  s'afTemblerent  pour  en  porter 
îa  nouvelle  au  Bua  & à la  Reine , 8c  pour  leur  dire 
que  les  Chreftiens  eftoient  afleurément  la  caufe  de 
cet  accident  extraordinaire  , qu’ils  l’avoient  attiré  par 
leurs  fortileges,  8c  par  leur  defobeïffance  aux  Edits  du 
Roy , par  lelquels  il  leur  eftoit  défendu  de  s’allembler 
pour  l’exercice  de  leur  Religion,  Sur  cette  accufation 
mal  fondée  -,  la  Reine  ordonna  de  veiller  fur  eux , & de 
fe  faifir  de  tous  ceux  que  l’on  trouveroit  avec  des  Cha- 
pelets on  des  Médaillés  pendues  au  col  , & l’on  mic 
aufïi-toft  par  fon  ordre  plufieurs  Ouvriers  dans  ce 
Temple  pour  en  ieparet  les  ruines, fans  récablir  nean- 
moins l’Idole; car  la  Reine  le  défendit  exprelfément , 
difant  que  cette  divinité  eftant  allée  faire  fa  cour  au 
Ciel, que  l’on  reconnoift  en  ce  Royaume  pour  leprin- 
cipe  de  toutes  chofes  ;il  n’eftoic  pas  de  la  bien-feance 
de  la  rappeller  fur  la  terre. 

Monfieur  Deydier  eftant  bien  averty  de  tout  fit 
fermer  toutes  les  Eglifes  bien  que  ce  fuit  le  temps  du 
Carefme , & affez  proche  de  Pafques  ; & parce  que  les 
Chrétiens  des  Villages  circonvoifins  venoient  le  trou- 
ver en  foule , il  leur  écrivit  une  Lettre  Circulaire  pour 
leur  donner  avis  que  dans  l’état  prefent  des  chofes  le 
precepte  de  la  Communion  Pafchale  ne  les  obligeoic 
pas,  qu’il  étoit  à propos  de  différer  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  à une  nouvelle  perfecution  , qu’ils  dévoient  ; 
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fe  contenter  de  prier  en  particulier  dans  leurs  mai- 
fons , & de  palier  ainli  les  Feftes  fans  bruit.  Il  leur  dé- 
fendit auffi  par  la  mefme  lettre  de  boire  8c  de  manger 
dorefnavantdans  les  Temples  ; comme  on  a voit  accoû* 
tumé  de  le  faire  par  réjoiiiffiance  durant  ces  feftes  , 8c 
d’aller  au  devant  de  luy  ny  d’aucun  Catechifte  en  quel- 
que lieu  qu’ils  allaftent  pour  les  recevoir  par  honneur 
à la  mode  du  pa'is  j comme  on  fait  aux  grands  Sei- 
gneurs, crainte  que  cette  ceremonie  ne  les  fît  décou- 
vrir pins  aifément.  Enfin  , il  déclara  qu’il  étoit  reiolu 
de  ne  point  recevoir  à confefle  ceux  qui  s’étoicnt  dé- 
jà confeflez  à luy  , & qu’il  n’entendroit  que  ceux  qui 
ne  fe  feroient  pas  prefentez  au  Tribunal  depuis  le  dé- 
part des  PP.  Jefnites  , encore  leur  enjoignoit-il  de  le 
venir  trouver  bien  fecretement  , & les  uns  après  les 
autres  fans  confufion,  jufqu’à  ce  que  la  tempête  fût 
calmée. 

Cependant  le  Roy,  8c  toute  la  Cour  arriva  le  Jea- 
dy  faine , après  cinq  mois  de  campagne  dans  le  païs  du 
Roy  de  Caobang  fon  rebelle,  qui  s’étant  réfugié  dans 
la  Chine  avec  fes  meilleures  troupes,  avoir  laitfé  brû- 
ler tous  fes  Villages , car  il  n’a  pas  une  feule  Ville  dans 
tout  fon  pais  , 8c  enlever  par  fon  Vainqueur  ce  que 
l’on  put  trouver  de  fes  Parens  8c  Alliez  avec  les  tre- 
fors  qu’il  avoir  enfoüy,&  quantité  de  beftail.  Quoy 
que  le  Roy  du  Tonquin  n’eût  donné  aucune  bataille, 
8c  n’eût  point  trouvé  de  refiftance,  il  ne  laifta  pas  de 
perdre  dix  mille  hommes  dans  cette  expédition  par  les 
nsauvaifes  eaux  , 8c  après  avoir  étably  de  nouveaux 
Magiftrats  & Officiers  de  fa  part  ; il  fe  retira  laiflanc 
fur  la  frontière  un  de  fes  Generaux  avec  un  bon  corps 
d’armée. 

On  apprit  au  retour  de  ce  Prince  le  nombre  des 
Chreftiens  qui  étoient  morts  avec  leurs  noms,  êel’on 
remarqua  que  tous  ceux  qui  s’étoient  munis  des  Sa- 
cremens  avant  que  de  partir  étoient  revenus  en  par- 
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faite  fanté , fans  en  excepter  aucun.  L’onfe  mit  auffi» 
toft  en  devoir  de  prier  pour  les  premiers , &:  de  ren- 
dre grâces  pour  les  feconaSj&Monfienr  Dcydiec  ayant 
fait  prefientir  l’efprit  du  Roy  dés  fon  arrivée,  jugea 
qu’on  pouvoir  s’afTembler  feurement  vers  le  foir  pour 
méditer  fur  les  Myfteres  douloureux  de  la  Paillon  de 
J e s u S-C  H R I ST. 

Les  Chrelliensen  eurent  bien-toft  la  nouvelle  , & 
ils  le  rendirent  dans  l’Eglife  du  Saint  Efprit,  où  ils  par- 
lèrent la  nuit  avec  une  extrême  dévotion.  Moniteur 
Deydier  avoir  choifi  douze  pauvres  des  plus  vénéra- 
bles pour  leur  âge  à deffein  de  leur  laver  leurs  pieds. 
Ï1  leur  avoit  fait  acheter  à chacun  un  habit  de  toile  , Sc 
il  avoit  employé  à cette  aumône  un  morceau  d'argent 
qui  valoir  quatorze  écus , & qu’un  Chrétien  luy  avoit 
apporté  quelques  jours  auparavant,  afin  de  faire  prier 
Dieu  pour  fon  pere.  Toutes  chofes  étant  donc  bien 
préparées  , ce  zélé  Millionnaire  fit  une  exhortation 
fort  touchante  fur  cette  Ceremonie,  & il  attendrit  tel- 
lement les  cœurs  que  l’on  n'entendoit  que  loûpirs.  En 
fuite  il  confelTa  quelques  perlonnes  vers  la  fin  de  la 
nuit,  & il  fit  un  fécond  Difcours  fur  la  Croix  pour  cé- 
lébrer le  Vendredy  faint  ;ce  Difcours  fut  fuivyde  l’A- 
doration , & le  jour  commençoit  à paroître  lors  que 
tout  le  monde  fe  retira. 

La  foule  ne  fut  pas  moins  grande  le  lendemain  jour 
du  Samedy  faint , mais  on  changea  d’Eglife  pour  n’e- 
ftre  pas  découverts  fi  aifément.  On  fe  trouva  dans  cel- 
le  de  faint  Jofeph  où  l’on  bénit  le  Cierge  Pafchal  & 
les  Fonds  Baptifmaux,&  l'on  baptifa  folemnellement 
ces  deux  femmes  de  qualité  que  l’on  inftruiloic  depuis 
le  ir.  Mars, dont  l’une  avoit  efté  répudiée  par  le  fre- 
re  du  vieil  Roy,&  l’autre  eftoit  cette  jeune  Demoifel- 
le  queie  démon  avoit  obfedée  : La  première  fut  nom- 
mée Helene,  & la  fécondé  Agnes,  avec  la  fatisfa&ion 
generale  de  tous  les  Chreftieus. 
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La  nuit  du  Samedy  au  Dimanche  l’Aflemblée  fetinc 
dans  l’Eglife  de  la  Relurreétion,  où  Monfieur  Deydier 
confefl’a  jufqu'a  trois  ou  quatre-heures  du  matin,  puis 
eftant monté  à l’Autel  il  commença  un  Sermon  fur  le 
Myftere  au  milieu  de  la  fâinte  Mefle  -,  les  forces  luy 
ayant  manqué  tout  d’un. coup  ii  tomba  en  pâmoifon  , 
d’où  eftant  revenu  allez  promptement , il  eut  allez  de 
vigueur  pour  achever  le  faint  Sacrifice,  Si  pour  com- 
munier tous  ceux  qui  avoient  purifié  leur  confidence 
par  la  confeiïion^A:  parce  quedepuis  très- long- temps, 
il  n’avoic  pû  vibrer  les  Eglifies  de  l’Aflomption  & de 
la  Nativité  , qui  comme  nous  avons  diqeftoient  à l’au- 
tre extrémité  de  la  Ville,  fiçaehant  bien  que  depuis  le 
retour  du  Roy  l’on  avoit  abattu  tous  les  Corps  de 
Gardes  qui  eftoient  pofiez  durant  fion  abfience  j il  Ce 
rendit  le  fioir  de  ce  mefime  jour  dans  ces  deux  Eglifies, 
où  il  palfia  plufieurs  jours , tantoft  en  l'une , tantoft  en 
l’autre,  confèflant  inceflamment , fins  prefquedifcon» 
tiniier,les  Chreftiens  de  ces  deux  ParoilTes. 

Ce  qui  je  p-ajjk  en  ^A-vr  'tl  Çr  May, 

Y Es  deux  mois  fiuivans  furent  remarquables  par  les 
ILv  punitions  exempla:res  de  plufieurs  ennemis  de  la 
fâinte  Foy.  Le  Chef  de  ceux  qui  avoient  déféré  le& 
Chreftiens  l’année  paflee  à Ou  Gia  Doüan , mourut 
miferablement  le  u.  Avril,  après  avoir  dit  à un  Chre- 
ftien,  je  vous  a fleure  que  le  Dieu  du  Ciel  vous  a bien 
protégé.  J’ay  tenté  toutes  fortes  de  voyes  pour  vous 
perdre,  mais  il  vous  a délivré  de  tout  *,  & dans  le 
mefine  temps  quil  expiroit , deux  Complices  de  cette 
accufation  eftoient  malades  à l’extrémité..  Un  autre 
mourut  le  9.  du  mois  de  May,  pendant  que  le  Gen- 
dre de  Julia  Ba  Hien , qui  eftoit  auflî  du  nombre  des 
Accufareurs  fut  entièrement  ruiné  , & l'on  ne  fçait  ce 
que  fa  femme , & fa  belle-mere  devinrent.  L'Eunuque 
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quiavoit  a.ccufé  les  P.  P.  Jefuites  fut  mis  aux  fers,  où 
il  fut  long -temps  nonobftant  le  crédit  de  plufieurs 
grands  Seigneurs  qui  demandaient  fa  grâce  à la  Cour. 
Le  premier  Confeiller  du  Roy  qui  avoir  efté  caufede  ’ 
l’Edit  contre  la  Loy  de  Dieu  , fut  chaftié  dans  la  per- 
fonne  de  fes  enfans  ; car  il  eut  le  déplaifir  de  voir  que 
le  Roy  ayant  donné  fa  propre  fille  en  mariage  à fon 
fils  aîné  , il  la  luy  ofta  avec  toutes  les  belles  Char- 
ges dont  il  l’avoit  honoré  , & la  mort  luy  enleva  fon 
fécond  fils  à la  fleur  de  fon  âge  , & une  de  fes  filles 
prefque  en  mefme  temps.  Nollre  Seigneur  voulut  fai- 
re connoître  évidemment  qu’il  a foin  de  protéger  fes 
ferviteurs  contre  tous  leurs  ennemis. 

Il  ne  s’eft  pas  contenté  de  punir  ceux  qui  avoient 
excité  les  perfecutions  -,  il  a voulu  mefme  châtier  aufll 
rigoureufement  ceux  qui  en  avoient  conceu  le  deflein 
bien  qu’ils  ne  l’euflent  pas  exécuté. Un  Mandarin  nom- 
mé Paul  Dabada  qui  eftoit  Chreftien  , & à qui  Mon- 
fieur  Deydier  avoir  fait  plufieurs  remonftrances  inu- 
tiles fur  des  defordres  fort  fcandaleux  , ne  pouvant 
fouffrir  qu’on  le  reprît  avec  tant  de  fermeté , avoir 
pris  la  refoîution  de  vanger  (à  querelle  particulière  aux 
dépens  des  interefts  publics  de  l’Eglife.  A peine  en 
eut-il  eu  la  pensée  , qu’il  envoya  un  homme  exprès  à 
ce  vertueux  Millionnaire  pour  le  menacer  qu’il  prc- 
fenteroit  une  Requefte  contre  luy  , & peu  de  temps 
après  l’un  fut  attaqué  d’un  chancre  à la  joue , & l’au- 
tre d’un  ulcéré  au  gofier  avec  tant  de  violence  , qu’ils 
en  perdirent  la  vie , & toute  la  famille  de  ce  Mandarin 
tomba  bien-toft  dans  une  entière  décadence  par  les 
rnefmes  voyes  dont  fa  faillie  politique  avoic  prétendu 
fc  fervir  pour  l’élévation  de  fa  fortune. 

Si  les  Fideles  furent  confolez  par  les  punitions  de 
leurs  persécuteurs , ils  furent  épouvantez  par  le  châti- 
ment de  deux  perfonnes  Chreftiennes  qui  avoient  abu- 
fé  du  Sacrement  au  commencement  du  Carefme.  Ils 


du  Royaume  du  T onquln,  ifï 

ne  furent  pas  plûcoft  retournez  en  leurs  maifonss 
qu’ils  tombèrent  malades  , & quoy  que  le  remord  de 
leur  confcience  leur  fit  avoüer  incontinent  le  double 
facrilege  qu’ils  avoient  commis  dans  la  Confelïïon  Sc 
la  Communion  • la  Juftice  divine  les  laiiTa  languir  plu- 
fieurs  jours  pendant  lefquels  ils  demandèrent  avec  in- 
ftance  qu’on  priait  pour  eux,  & dés  qn’ils  pûrent  mar- 
cher iis  vinrent  trouver  leur  Médecin  fpirituel  , qui 
pour  l’édification  de  tout  le  monde  fou  fin  it  qu’ils  s’ac- 
cufaiTent  en  public  de  leur  faute  , & leur  impofa  une 
penicence  proportionnée  d’une  part  à la  griéveté  de 
leur  crime  , êc  de  l’autre  à la  ferveur  de  leur  contri- 
tion. Cet  aéfce  de  feverité  fe  termina  par  une  réjouïf- 
fance  generale  ;car  ces  deux  coupables  penitens  ayant 
amené  avec  eux  un  Idolâtre  qu’ils  deftioient  pour  leur 
gendre,  & qu’ils  avoient  bien  inftruit  de  nos  Mylte- 
res , il  fut  baptisé  ôc  marié  avec  toutes  les  Ceremo- 
nies de  PEglife. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  ce  qui  fe  palfa  chez 
une  grande  Dame  appellée  Diec  Lao  Cou,  qui  eftant 
encore  Payenne  fit  appeller  Monfîeur  Deyiier  pour 
bénir  fa  maifon,  où  le  démon  avoit  régné  jufqu'alors.. 
Après  la  benediétion  il  confeffa  deux  des  niepces  de 
cette  Dame,  dont  l’une  fe  nommoit  Luce , qui devoit 
époufer  le  Gouverneur  de  la  Province  du  Midy  , Sc 
l’autre  Agnes  qui  avoit  effcé  adoptée  pour  fille  par  une 
des  principales  femmes  du  Roy,  & qui  en  cette  qua- 
lité pouvoir  afpirer  aux  plus  grandes  all  ances  de  la. 
Cour.  Ces  deux  ferventes  Chreiliennes  eurent  la  joye 
d’entendre  la  fainte  Mefife  , & d’y  communier  , puis 
elles  virent  baptizer  deux  petites  filles  de  Madame 
leur  Tante-,  l’une  âgée  de  quinze  ans , qui  prit  le  nom 
de  Catherine  , & l’autre  âgée  feulement  de  fix  qui  re- 
ceutceluy  de  Magdelaine.  Après  quoy  Monfîeur  Dey- 
dier  prenant  congé  de  la  Maîtr.lTe  de  la  maifon  , elle 
luy  témoigna  quelle  eftoit  tout  - à - fait  Chreltienne 
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dans  le  cœur  , & Faffeura  qu’elle  apprenoit  noftre 
Créance,  & nos  Prières  pour  feprefenter  bien-toftau 
Baptefme,  fans  fe  mettre  en  peine  de  perdre  la  faveur 
du  Roy  qui  la  confideroit  beaucoup  , en  embraiTant 
une  Religion  profente  par  fes  Edits. 

En  effet,  eftant  tombée  malade  vers  la  fin  du  mois 
de  Juin , elle  l’envoya  prier  de  choifir  un  jour  pour  la 
baptizer;  mais  fa  maifon  eftant  toûjours  pleine  de  gens 
de  Cour, qui  venoient  fans  cefie  fçavoir  des  nouvel- 
les de  fa  fanté  de  la  part  des  deux  Rois  & de  toutes 
les  Reynes,il  ne  crût  pas  pouvoir  trouver  l’occaficn 
de  luy  adminiftrer  ce  Sacrement  : de  forte  qu’au  lieu 
d’y  aller  luy-mefme,  il  y envoya  un  Catechifte,  qui 
luy  ayant  mandé  que  le  mal  ne  prefloit  pas  le  mit  en 
repos,  & pendant  qu’il  temporifoit,  Dieu  permit  qu’il  !l 
apprift  par  hazard  une  chofe  qui  l’auroit  obligé  de  a 
différer  , quand  bien  mefme  il  auroit  eu  toute  liberté  ri 
d’agir. 

C’eft  la  coûtume  des  grands  du  Tonquin  de  choiGr  . 
durant  leur  vie  un  Village  ou  une  Communauté  , qui 
moyennant  une  grande  fomme  d’argent  s’engage  par 
contrat,  de  leur  bâtir  un  Temple  apres  la  mort,  de 
leur  offrir  des  facrifices , & d’établir  une  fefte  chaque  i 
année  pendant  quinze  ou  vingt-jours , où  l’on  chante 
en  leur  honneur  , & où  on  les  reconnoît  pour  les  ef- 
prits  tutélaires  par  toutes  fortes  de  ceremonies  fu-  ' | 
perftitieufes  ; & cette  qualité  d’efprit  tutelaire  , qui 
s’appelle  en  langage  du  pais  Hau  Than,  s’achete 
pour  l’ordinaire  fort  cher  , fi  ce  n’eft  que  le  Roy  la 
donne  en  confideration  des  grands  fervices  rendus  à 
l’Eftat. 

Il  y avoir  déjà  plufieurs  années  que  DiecLao  Cou 
s’eftoit  procuré  tous  ces  honneurs  fans  connoître  le 
mal  qu’elle  faifoit  ; mais  Monfieur  Devdier  Tayaut 
feeu  la  fît  avertir  qu’il  ne  pouvoit  la  baptizer  à moins 
quelle  ne  caifaft  le  contrat  qu’elle  avoit  fait,  parce 
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I ^ qu’elle  s’eftoit  erigée  elle  mefine  en  Idole  fans  y pen- 
i,(0^  fer.  Elle  fe  rendit  très- volontiers  à cette  raifon,  & el- 
M île  envoya  fur  le  champ  un  de  fes  Officiers  au  Village, 

avec  lequel  elle  avoit  contraéfé  , pour  déclarer  aux 
Habitans  quelle  renonçoit  â fa  qualité  de  HauThan, 

II  ffloij  reconnoiffint  que  c’eftoit  empieter  fur  les  droits  du 
Jour||  Roy  du  Cit! , elle  ne  voulut  pas  pourtant  que  l’on  re- 
fg(n  petaft  l’argent  qu’ils  avoient  receu;mais  elle  leur  en 
wvd,  fit  donation  , & commanda  feulement  que  l’on  rom- 
pît! pift  une  grande  pierre , fur  laquelle  on  avoit  gravé  l’a- 

éte  public^en  caraéteres  du  pais.  Cette  genereufe  ac- 
tion plût  fi  fort  à Dieu  qu’il  la  guérit,  & fon  Officier 
la  trouva  entièrement  rétablie  à fon  retour , & plus 
refoluë  que  jamais  de  fe  faire  baptizer.  Elle  ne  le  fur 
neanmoins  qu’au  mois  d’O&obrefuivant  pour  des  rai- 
fons  que  nous  nefçavons  pas.  Monfieur  Deydier  luy 
donna  le  nom  d’Urfule,  dautant  que  cette  ceremonie 
écheut  juftement  au  jourqne  l’Eglifefaitlafeftede  cet- 
te Sainte,  & il  avoue  qu’il  fut  extrêmement  touché 
|ûii  des  ' marques  qu’elle  luy  donna  d’une  parfaite  con- 
at  verfion, 

le  II  avoit  évité  jufqu’alors  la  rencontre  de  fon  fils," 
iî  qui  efioit  un  des  principaux  Eunuques , & un  des  plus 
e jconfiderables  dont  le  Roy  fe  fervoit  dans  fes  plus  im- 
. portantes  affaires  -,  mais  cet  Eunuque  eftant  venu  vifi- 
cer  Madame  fa  mere  durant  cette  nuit , & ayant  fçeu 
qu’il  y avoit  un  Pere , c’eft-à.dire  un  Preftre  dans  la 
■naifon  , il  n’y  eut  pas  moyen  de  diffimuler.  Monfieur 
Deydier  envoya  donc  luy  faire  civilité  dans  fon  ap- 
partement pour  le  prévenir,  il  correfpondit  fort  bien 
à ce  compliment  , & en  fuite  il  pafia  dans  la  cham- 
bre de  fa  mere , qui  le  mena  elle  mefme  dans  celle  de 
-e  Millionnaire  pour  le  prier  de  luy  dire  quelque  cho* 

& de  noftre  iàinte  Religion. 

Il  le  fit  fur  le  champ  & Dieu  luy  donna  tant  de  gra« 

’e,  que  quoy  que  cet  Idolâtre  eût  l’efprit  fors  pene« 
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trant,&  qu’il  fceut  tres-bien  foûtenir  fes  opinions, i 
ne  pût  rien  oppofer  aux  grandes  veritez  qu’on  luy  an  § 
nonçoit,  finon  que  perfonne  n’avoit  encore  veu  Dieu  . 
non  plus  que  les  delices  du  Paradis , & les  fupplices  d< 
l’enfer  dont  on  venoic  de  luy  parler.  A quoy  Mon  ' 
fieur  Deydier  repartit  que  les  yeux  du  corps  n’eftoien  i 
pas  les  feuls  témoins  fidelles  de  la  vérité  des  chofes  J 
que  la  Religion  Chreftienne  eftant  toute  fpirituelle , 1 
faloit  s’élever  au  deffds  des  fens  pour  en  bien  juger 
& que  les  carafteres  éclatans  qu’elle  portoit  de  la  di. 
vinité  defon  Auteur  par  les  miracles  de  fon  écablilfe- 
ment , eftoient  des  preuves  invincibles  qui  devoien 
perfuadcr  à tous  les  efprits  bien  faits  la  bonté  défi 
doéfcrine  & de  {es  mœurs  ; qu’au  refte  il  ne  faloit  pai 
s’eftonner  que  Dieu  ne  publiai!  pas  fa  Loy  luy-mef 
me  , qu’il  n’eftoit  pas  necelfaire  de  le  voir  pour  eftrr 
convaincu  qu’il  avoir  parlé  , que  les  Princes  n’avoieni 
pas  coutume  de  porter  leurs  ordres  en  perfonne,  & qut 
puis  que  les  Rois  de  la  terre  avoient  le  crédit  de  fe  faire 
obéir  en  parlant  par  leurs  OfEciers;il  eftoit  bien  raifon- 
nablc  que  celuy  du  Ciel  pût  auüi  lefervirde  quelque: 
perfonnes  pour  déclarer  aux  hommes  Ces  volontez. 
Ces  raifons  firent  tant  d’impreffion  fur  l’efprit  de  cet 
Eunuque,  qu’il  alTeura  aufïî-toft  qu’il  fe  fentoit  conJ 
vaincu,  & qu’il  vouloir  eftre  Chreftien  ; mais  il  s’ex< 
eufa  de  le  faire  pour  lors  , fur  ce  que  le  Roy  l’occu- 
poit  trop  pour  vacqaer  à d’autres  affaires  qu'à  celles 
del’Eftat,  dont  il  eftoit  fi  chargé  , qu’il  ne  pouvoir 
qu’avec  peine  venir  en  huit  ou  dix  jours , une  feule  fois  - 
rendre  vifite  à fa  mere  : encore  faloit- iî  prendre  le 
temps  du  repos  de  la  nuit , & c’eft  ainfi  que  la  converJ 
fation  fe  termina. 

Cette  Dameeftanttout-à-fait  guerie, quelque  tempd 
après  alla  faire  fa  Cour  accompagnée  de  Diez  Lao  Sau- 
îa,  que  l’on  nommoit  aufîl  Con  Hao  ; & Monfieui 
Deydier  la  pria  de  fonder  l’efprit  du  Roy  fur  nofte# 
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inte  Religion.  Elle  ne  manqua  pas  de  le  faire  fore 
Iroitement  ; car  ce  Prince  fe  conjoüillânt  avec  elle  fur 
guerifon,elle  répliqua  tres-à-propos  qu’elle  en  eftoic 
idevable  à la  grâce  de  Dieu  & aux  prières  des  Chre- 
jens.  Cette  répliqué  furprit  le  Roy  , 8c  il  Iuy  dit  en 
iûriant  ? Yrayment,c’e(l  bien  par  ce  moyen  que  vous 
rez  recouvré  la  fimté  , dites  plûcoft  que  c’efl:  l’effet 
i deftin.  Mais,  Sire,  luv  dit-elle  ,j’avois  fait  inu- 
[ement  des  dépenfes  exceflfives  en  facrifices  pour  la 
>nfervation  de  mes  enfans , 8c  lès  Idoles  n’ont  pu  les 
krantir  de  la  more,  au  lieu  que  m’eftant  mife  fous  la 
rote&ion  du  vray  Dieu  , il  m’a  fauve  la  vie , à moy, 

: à mes  deux  petites  filles  ■ n’eft-il  donc  pas  bien  ju- 
e que  j’honore  fa  grandeur  en  publiant  fon  pouvoir 
: fa  bonté  ? Le  Roy  l’interrompit  en  cet  endroit  , 8c 
! tournant  vers  fes  Courtifans  : il  dit , C’en  eft  fait, 
jle  eft  tout-à-fait  tournée  de  ce  cofté-là  : puis  reve- 
ant  à elle  avec  un  vifage  qui  ne  marquoit  pas  d’indi- 
nation  ? Il  faut  que  je  m’en  prenne  à Con  Hao,  c’eft 
le  affeurément  qui  vous  a fait  changer  de  Religion; 
.ais  il  prononça  cette  menace  d’un  air  8c  d’un  ton, 
ui  firent  affez  connoiftre  à toute  fa  Cour  qu’il  n’e- 
ioit  pas  fort  animé  contre  les  Chreftiens;  ce  qu’il  té- 
moigna encore  avec  bien  plus  d’evidence  , lors  que 
;tte  Dame  ayant  pris  congé  de  luy  pour  fe  retirer 
i;!iez-elle  , il  luy  envoya  incontinent  après  un  prefent 
î dix  mille  deniers  du  païs , qui  font  environ  quator- 
; écus  de  nollre  monnoye  de  France. 

Lors  que  Monfieur  Deydier  fçeut  la  difpofitionde 
;'n  efprit  , il  eut  d’autant  plus  de  joye  qu’il  avoir 
:i  poins  fujet  de  s’y  attendre  : il  ne  pouvoic  fe  lafier  de 
pmercier  Dieu  , de  ce  que  ce  Prince  s’eftoit  fi-toft 
jublié  d’une  révolté,  qui  eftoit  arrivée  depuis  quel- 
lues  mois  dans  la  Province  du  Levant , 8c  qui  félon 
lûtes  les  apparences  devoit  ateirer  un  nouvel  Edit  de 
erfecution  contre  les  Chreftiens  ; parce  qu’il  y en 
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avoit  quelques-uns  qui  y trempoient , & qu’il  ne  dou 

toit  pas  que  la  Cour  n’en  fuft  informée. 

Le  deffein  de  cette  révolté  avoit  efté  conceu  de  Ion 
gue-main  par  de  certains  efprits  brouillons  , qui  vou 
îant  faire  un  Royaume  de  leur  Province  fe  firent  etn 
mefmesun  Büa  te  un  Chüa,  comme  qui  diroit  un  Ro\  ( 
te  un  Generaliffime  ; te  apres  avoir  créé  de  nouveau  . 
Officiers  pour  ce  nouvel  Eftat,  ils  levèrent  tout  d'u 
coup  le  mafque  avec  une  armée  confiderable. 

Le  Büa  eftoit  un  jeune  homme  de  vingt-fix  ans,  q; 
n'ayant  pas  d’experience  fe  laifla  aifément  trompl 
par  le  Chüa.  Celuy-cy  efhoit  un  Devin  qui  feigno 
avoir  trouvé  dans  un  Poifton  un  coûteau,  oii  le  noi 
de  celuy-là  eftoit  gravé  , n’ayant  pour  fondement  < 
cette  Fable,  que  le  crédit  d’une  autre  qui  paffoit  poi 
vérité  confiante  dans  le  Tonquin  , dont  on  difoit  qi 
le  premier  Roy  fut  elevé  à la  Couronne  par  des  pe 
Tonnes  qui  avoient  trouvé  en  pefehant  une  lame  d’ 
pée  ; dont  la  propriété  eftoit  de  faire  fuir  tous  cei 
qui  fe  rencontroient  de  quelque  cofté  qu’on  la  tou 
naft. 

Les  deux  principaux  Chreftiens  qui  embraftèrej 
ce  party  furent  deux  freres , dont  l’un  s’appelloit  Lit 
te  l’autre  Antoine  Médecin  de  Profeffion  , qui  l’anr.< 
precedente  avoit  accompagné  Monneur  Devdier  da) 
fa  première  vifire  de  la  Province  de  Ke  Nal,  où  il  avq 
inftruitune  centaine  de  Payons, ou'il  prefenta  au  B 
ptefme.  On  ne  fçait  pas  s’il  penfoit  dés -lors  a f fe- 
vir  de  ces  gens-là  dans  fa  rébellion  ; mais  il  eft  alTernl 
qu'il  nourrillbitchez  luvdepuis  plus  de  trois  ans  le  pré- 
tendu Büa , te  qu’il  mit  fur  pied  un  ben  nombre  M 
Soldats  Chreftiens  qui  peignirent  la  Croix  iur  ici* 
Eftendarts. 

Monfieur  Deydier  s’eftoic  retiré  le  jour  del’Afcev  I 
fion  dans  l'Eglife  de  la  Nativité , où  il  avoit  pafté  :>  t 
nuits  àconfcfler,  Si  les  jours  à prier  Dieu  pour  fe  d-  i 
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afer  à la  vifite  de  quelques  Eglifes  de  cette  Province 
a Levant,  fans  fçavoir  ce  qui  s'y  pafToit  : Mais  le  Ca- 
chifte  qui  en  avoir  foin  luy  envoya  deux  Exprès  pour 
y donner  avis  de  toutes  chofes  , & pour  luy  dire  que 
Chef  d’un  Bailliage  voifin  ayant  pris  les  armes  con- 
fies rebelles  avoir  gagné  une  fanglante  bataille, dans 
quelle  le  prétendu  Chiia  avoir  eu  la  telle  coupée  avec 
ois  de  fes  principaux  Officiers,  & que  l'on  avoit  fait 
icifonnier  le  Biia,  avec  le  malheureux  Lin  dangereu- 
•ment  bielle , fon  frere  Antoine  s'eftant  échapé  tout 
ouvert  de  piayes.  Qu’  au  relie  ce  s deux  miferables 
flajit  les  deux  principaux  Minillres  de  ce  Roy  de  thea- 
j:e  vqu’ils  avoient  donné  lieu  à décrier  ell rangement 
ollre  fa  in  te  Religion  , & qu'il  feroit  difficile  de  dé- 
ournerla  tempefte  dont  elle  eftoic  menacée. 

Une  fi  funefte  nouvelle  affligea  fenfiblemenc 

I (donneur  Deydier  • mais  fans  perdre  temps  il  renvoya 
es  deux  Meffagers  , & ne  jugeant  pas  à propos  d’e- 
rire,  il  leur  ordonna  de  vive  voix  de  dire  de  là  parc 
t ux  Catheciftes , qu’ils  avertilîent  tous  les  Fidelles  de 
acher  leurs  Tableaux  , Images  & Ornemens  , de  ne 
. ’affembler  en  aucun  endroit,  défaire  toutes  leurs  prié- 
es en  particulier  & en  fecret , & de  defavoüer  haute- 
nent  pour  Chrefliens  ceux  qui  s’elloient  engagez  dans 
in  fi  mauvais  parcy  -,  puis  que  s’eftant  révoltez  contre 
eur  Roy  légitimé  ils  ne  pouvoient  plus  palier  pour 
es  enfans  de  Dieu  , mais  pour  les  Minillres  du 
liable. 

ïl  mit  auffi  un  pareil  ordre  dans  la  ville  Royale , 
ifin  de  ne  donner  aucun  foupçon  dans  un  temps,  ouii 
êmbloitque  l’on  devoir  tout  appréhender.  Sa  crainte 
s'augmenta  le  lendemain  , lors  qu’aprés  avoir  dit  la 
àince  Melle  avant  le  jour,  on  vint  luy  dire  que  de  cer- 
tains Huilïïers  du  Roy  vifitoient  lesmaifons  voifines, 
fous  pretexte  de  chercher  de  grandes  briques  que  l'on 
avoir  tirées  du  palais  demoiy  d’un  Büa,  &dont  quel. 
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ques-uns  s’eftoient  fervis  pour  paver  leurs  maifons 
mais  on  crut  que  leur  véritable  deffein  eftoit  de  failli 
le  Millionnaire  Eftrarger  ; de  forte  qu’il  s’habilk 
promptement  en  feculier  & quitantla  Ville,  il  fe retir: 
dans  le  bâteau  qu’il  avoir  acheté  pour  fa  vifire  , com- 
me dans  une  folitude , où  il  acheva  fa  retraite  en  atten- 
dant avec  patience  ce  qu’il  plairoit  à la  Providence 
d’ordonner  de  fa  perforine  & de  fon  Eglife. 

Le  heur  Caio  premier  Officier  d’un  des  plus  grand»  : 
Eunuques  du  Roy,  & Marguillier  de  l’EglifedeS.  Je* 
feph,luy  manda  quatre  jours  après  qu’on  avoit  ame- 
né à la  Cour  environ  cent  dix  perfonnes  de  ces  rebel- 
les mis  aux  fers  , Sc  apporté  quatre  telles  des  princi- 
paux Officiers  , entre  lefquelles  eftoit  celle  du  Büa  , 
que  Lin  eftoit  du  nombre  des  prifonniers,  qu’Antoine 
ne  paroiftoit  point,  qu’on  s’eftoit  auffifaih  d’une mife-: 
rable  Chreftienne  nommée  Elizabeth  , qui  fe  difant 
Reine  avoir  amaffié  des  troupes  s 8c  que  neanmoins; 
dans  tous  les  interrogatoires  de  ces  criminels  pas 
un  n’avoit  fait  mention  d’aucune  chofe  qui  mift  en 
danger  noftre  fainte  Foy  , & qui  pûft  interefler  ceux 
qui  la  profeftoient.  j ) 

Cet  avis  qu’il  receut  le  i G.  May  le  raffieura  un  peu;  . 
mais  un  nommé  Dominique  chez  qui  elloitl’Eg'ilede 
la  Refurre<ftion,renouvellafes  craintes  le  2 3.eftantve-i 
nu  luy  mefme  l’alîeurer  qu’il  fçavoit  de  bonne  p2rt  que  t 
îe  Roy  eftoit  en  coltre  contre  les  CHreftiens , & qu’il 
avoit  efté  animé  à cela  par  fon  premier  Confeiller , à 
qui  un  Vieillard  avoit  porté  de  grandes  plaintes  con- 1! 
tre  Antoine  & Lin  fur  ce  qu’ils  avoient  voulue  con-  ; 
traindre  dés  le  commencement  de  la  Révolté,  à recon-  : 
noître  leur  nouveau  Büa,&  que  trouvant  de  la  rehftan-  I 
ce  en  luy  , ils  avoient  abattu  fa  mailon  , comme  on  il 
avoit  fait  à-  plulîeurs  autres. 

Toutes  ces  alarmes  n’eurent  point  defâcheufes  fui- 
ies;ileft  vray  que  l’on  trancha  la  telle  à dix-huit  per-  il 


du  Royaume  du  Tonquin. 
onnes  le  5.  jour  de  Juin  ; mais  la  querelle  de  la  Reli- 
;ion  n’y  fut  point  mêlée.  Car  quoy  que  Lin  fuft  dis 
lombre  de  ceux  que  l’on  décola, on  neluy  fitpasfon 
nocez  comme  à un  Chreftien  , non  plus  qu’à  fon 
uere  Antoine  , dont  le  Roy  mit  la  tefte  à prix  , pro- 
mettant à quiconque  Tapporteroit  la  dignité  de  Thû 
Je  , comme  qui  diroit  le  titre  de  Baron  ou  de  Comte. 

1 y a fujet  d’efperet  que  Dieu  aura  fait  mifericorde 
u premier  , & qu’il  aura  eu  égard  à la  Contrition 
te  à la  Pieté  dont  il  donna  de  fi  grandes  marques  avant 
le  mourir.  On  luy  vit  frapper  plufieurs  fois  fon  efto- 
ffciach  , & on  remarqua  de  plus  qu’il  ne  voulut  jamais 
Doire  pour  s'enyvrer  félon  la  coutume  du  pays,  où  tous 
es  crimine1slefont,afindene  pas  fentirlecoup.  Quant 
à lafaulfe  Reine  Elizabeth.on  fe  contenta  de  luydon- 
j 1er  trente  baftonnades  , & on  coupa  le  ne2  , & les  lé- 
res  à vingt  autres  perfonnes  qui  paroiflbiect  les 
moins  coupables. 

Ce  qui  fe  pajfa  durant  le  relie  de 
L’année  16  6g. 

il)  Endant  que  le  Roy  laiiïoit  les  Chreftiens  en  re- 
L pos,  un  Seigneur  particulier  s’avifa  plus  par  poli- 
tique que  par  haine  de  les  perfecuterdans  un  village, 
pu  il  avoir  une  maifon.  Il  fit  prendre  & lier  quarante 
:hefs  de  famille  qu’il  menaça  d’envoyer  à la  Cour 
romme  Rebelles , s’ils  refufoient  d’adorer  l’Idole.  Ils 
eurent  allez  de  courage  pour  refifter  à cette  propofi*. 
ion  j mais  ils  n’en  eurent  pas  allez  pour  ne  pas  s’en- 
rager par  écrit  à ne  plus  faire  aucun  exercice  de  leur 
Religion,  & moyennant  cette  promefle  qu’ils  fignerenc 
:ous,on  ne  les  accufa  point  au  tribunal  du  Prince  j mais 
an  les  condamna  feulement  à une  amende  de  quatre 
livres  par  tefte.François  Sinh-Do  Ke-Coi,quiavoitété 
pris  le  premier  , & oui  avoir  figné  comme  les  autres 
vint  aufll-toft  trouver  Monfieur  Deydier  pour  luy  en 
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demander  l'abfolution  -}  mais  ce  genereux  Miniftre  de 
l'Evangile  luy  reprocha  fa  lâcheté,  & luy  pro  te  lia  qu’il 
ne  pouvoir  abfoudre  aucun  de  ceux  dont  le  nom  feroit 
compris  dans  cet  aéte  public  de  renonciation  au  culte 
deJïsus-C  hrist,  jufqu’à  ce  qu'ils  eulfent  tous 
réparé  ce  fcandale  de  la  maniéré  qu’ils  le  pourroient.  • 
Comme  il  avoir  la  confcience  tendre,  il  fut  vivement 
touché  de  fa  faute,  & partit  fur  l’heure  à deflein  d’ani-  r 
mer  tous  les  complices  à retirer  leur  fignature  à quel- 
que prix  que  ce  fuft.  Il  les  anima  fi  bien  qu’ils  firent  3 
tous  leurs  efforts  pour  en  venir  à bout,  & il  y eut  en-  $ 
viron  dix  familles  des  plus  ferventes,  qui  defefperant  s 
de  reüffir  dans  leurs  defleins  s’eftoient  déjà  refolucs  a 
d’abandonnner  leurs  maifons  , & d'aller  chercher  leur  î 
vie  ailleurs , ou  elles  pûfient  exercer  librement  leur  t 
Religion  , fi  elles  n’en  eulïent  eflé  empefchées  par  un 
Chreftien  de  crédit  ; mais  après  cinq  mois  entiers  de 
perfeverance,  on  leur  rendit  à tpus  l’écrit  qu’ils  deman. 
doient  : ils  le  jetrerent  au  feu  tout  atiffi-toft , & vin- 
rent enfemble  demander  mifericorde  au  Millionnaire 
/pollolique,  qui  la  leur  fit  encore  acheter  par  une  pé- 
nitence falutaire  à laquelle  ils  fe  fournirent  très- volon- 
tiers. 

Il  ne  fut  pas  moins  fevere  dans  une  autre  occafion  à 
l’égard  d’une  Dame  de  la  première  qualité  qui  avoit  i 
receu  le  nom  de  Blanche  au  Baptefme.  Comme  elle  : 
eftoit  mere  d’un  General  d’armée  duTonquin.quielloit  c 
mort  glorieufement  pour  le  fervice  de  fon  Prince  ; elle  i 
avoit  affilié  à la  ceremonie  que  l’on  faifoit  tous  les 
ans  pour  honorer  fa  mémoire  dans  le  Village  où  il  / 
avoit  gagné  la  bataille  qui  luy  coûta  la  vie  , «Se  où  le  1 
Roy  avoit  donné  la  qualité  de  Hau  Than.  Cette  Da-  j 
me  Chreftienne  faifant  reflexion  fur  ce  qu’elle  venoit 
de  faire  en  affiliant  à cette  Pompe  idolâtre,  en  con-  i 
ceut  tant  de  regret  qu’elle  vint  fans  delay  fe  jetter  aux  t 
pieds  du  Miniftre  de  J e s us-C  h r.  i s t.  Il  fit  bien  \ 
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Voir  qu‘il  n’avoit  point  d’égard  au  rang , & à la  qua® 
lité  des  perfonnes  , quand  il  s’agiffoit  d’appliquer  ld 
Sang  de  Ton  divin  Maiftre.  Car  bien  qu’il  la  receûr 
avec  charité,  il  luy  reprocha  fortement  fa  faute  , & la 
condamna  à une  aumône  confiderable  , qui  fut  diftri- 
buce  félon  les  befoins  de  l’Eglife  ; enfuite  dequoy  il 
l’admit  au  facrement  de  Penitence , mais  il  luy  différa 
celuy  de  l’Euchariftie  pour  l’édification  & l’inftruétion 
de  tous  les  autres  Fidelles, 

Au  refte  celuy  qui  avoit  excité  la  perfeeution  done 
un  vient  de  parler  dans  ce  village  de  la  Province  du 
Levant,  proche  du  lieu  où  la  révolté  avoit  commencé , 
eftoit  un  homme  de  marque  qui  s'appelloit  Ou  Gia 
Phu  Do  An  , & que  le  Roy  avoit  choifi  depuis  peu 
oour  Pambaflade  de  la  Chine.  Monfieur  Deydier  ayant 
appris  qu’il  fe  difpofoit  avant  fon  départ  à faire  une 

!alus  exaéfe  perquifition  des  Chreftiens  * & à renver- 
ser toutes  les  Eglifesde  cette  Province  j il  pria  le  fieur 
Dominique  Sinh  Dom  pour  qui  ce  Seigneur  avoit 
beaucoup  de  confédération  s de  faire  promptement  uu 
Voyage  pour  l’aller  détourner  d’une  fi  funefte  entre- 
: orife.  Il  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier  pour  rendre  ce  bon 
office  à fés  freres , & il  obtint  ce  qu’il  voulut  fur  l’ef- 
)rit  de  la  perfonne  avec  qui  il  avoit  à traiter  ; de  forte 
^u’eftant  de  retour  au  bout  de  neuf  jours  dans  la  ville 
loyale , il  vint  dire  l'heureux  fuccez  de  fa  negotiation 
■ ï celuy  qui  l’avoir  envoyé  pour  appaifer  la  tempefte. 

Environ  vers  ce  temps- là  Monfieur  Deydier  fus 
' obligé  de  faire  un  tour  dans  la  Province  du  Couchant 
jour  y baptizer  cinquante  perfonnes  qui  le  defiroient 
irdemment.  Il  leur  donna  rendez-vous  à Nhit  Ch;n  , 
^ui  eft  un  village  appartenant  au  fils  du  Mandarin  Paul 
3ahada,où  il  fejourna  cinq  jours , pendant  lefquels  il 
:onfeiTa  trente  à quarante  perfonnes  par  jour  , fans 
' ivoir  prefque  le  temps  de  dormir-,  8c  entre  les  Payens 
ju’tl  baptifa.il  eut  la  confolation  de  trouver  un  Sorcier 
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Magicien  , qu’on  appelle  en  langue  du  Pays  Tay  Phu 
Thuy.  Cet  homme  n’avoit  pu  guérir  par  Tes  fortileges 
une  de  fes  filles  âgée  de  vingt-ans,  dont  le  corps  eftoit 
fi  maigre  qu’il  reflèmbloit  à un  fquelette , & l’efprit  fi 
fort  troublé  qu’on  euft  dit  qu’elle  eftoit  polledée.  Un 
Néophyte  appellé  Eftienne  la  guérit  par  Tes  prières  & 
ouvrit  en  mefme  temps  les  yeux  au  pere  dont  il  eftoit 
proche  parent.  Ce  pere  fortuné  renonça  dés  lors  à Ton 
art  diabolique  -,  il  abatit  fon  Idole  , & le  Temple  qu’il 
luy  avoit  bâty  ;il  cafta  la  cloche  dont  ilfefervoitpour 
appeller  le  çlemon , en  un  mot  il  brûla  tous  fes  cachets, 
caraéteres,  8c  livres  : Et  tout  cela  luy  fervit  de  difpofi- 
tion  à recevoir  lefaint  Baptefme,  vers  la  fefte  de  faine 
Pierre  8c  S.  Paul  ; fi  bien  qu’on  luy  impofa  le  nom  de  ce 
grand  Apôtre  des  Gentils, & celuy  deTherefe  à fa  fille. 

Il  ne  fut  pas  le  feul  Magicien  qui  fe  convertit , il  y en 
eut  encore  quelques-uns  qui  renoncèrent  àleur  magie 
durant  le  mois  d’Aouft  , & qui  après  avoir  jetté  au  feu 
tous  les  inftrumens  de  leur  funefte  métier,  receurent  le 
faine  Baptefme  de  la  main  de  Monfieur  Dcydier  , lors 
qu’eftant  allé  vifiter  la  Paroifte  de  Kè  Fb  voifine  de 
l’embouchure  de  la  riviere  pour  y travailler  en  atten- 
dant l’arrivée  d’un  vaifleau  de  Siam  , il  pafta  en  fuite 
à celle  de  Tring  Xuyen,  8c  fejourna  trente  trois  jours 
partie  dans  l’une  , partie  dans  l’autre  , avec  tant  de  bé- 
nédiction, qu’il  confeflaplus  de  deux  mille  Chreftiens, 
8c  baptifa  fepteens  cinquante  huit  InfiJelles  quafi  tous 
adultes.  Son  zele  le  porta  filoin  qu’à  force  de  confef- 
fer,  baptifer,&  difpofer  les  Peuples  à recevoir  ce  s deux 
Sacremens  par  des  difeours  continuels  8c  animiez  , il 
cracha  trois  jours  le  fang.  Il  en  palfa  trois  suffi  fans 
avoir  le  temps  de  dire  d’autres  prières  que  le  Chapelet 
à la  place  du  Bréviaire , 8c  deux  jours  fans  pouvoir  ré- 
citer r>y  l’un  , ny  l’autre. 

Pendant  qu’il  eftoit  fi  fort  occupé  ,1e  Vaifteau  qu’il 
attendoit  arriva.  Quoy  qu’il  fuft  psrtv  de  Siam  le  15, 
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de  Juin,  il  ne  vint  mobilier  à l’embouchure  de  îa  rivie- 
1 re  duTonquin  qu'au  commencement  de  Septembre,^ 

. Monfîeur  Deydier  ayant  fceu  que  les  deux  Catechiftes 
■ ordonnez  Preftres  par  Monfieur  de  Beryte  eftoienr  de- 
: dans,  il  fit  tous  Tes  efforts  pour  leur  obtenir  permiffioii 
: de  débarquer  , afin  de  les  faire  venir  inceflamment  au- 
: prés  de  luy  dans  le  lieu,  où  il  faifoit  une  Ci  fervente 
1 Million  5 mais  on  ne  leur  permit  de  mettre  pied  à terre 
| qu’à  la  fin  du  mois, encore  leur  fit-on  grâce  ; carlerefte 
: de  l’équipage  n’eut  la  mefme  liberté  qu’à  la  fin  deNo- 
, vembre*  Ôn  peut  dire  en  quelque  façon  qu’ils  firent 
naufrage  au  Port , puis  qu’ayant  apporté  delà  part  de 
Monfieur  de  Beryte  ce  qui  eftoit  neceifaire  pour  leur 
fubfiftance  , ôc  pour  celle  de  Monfieur  Deydier  avec 
. quantité  d’images,  d ' Agnui  Del , & de  Médaillés,  ils  Ce 
virent  obligez  de  jettertout  dans  l’eau  pour  fe  mettre 
i à couvert  de  la  rigueur  de  la  vifite  ; & il  leur  faluc 
: beaucoup  d’adrefïe  pour  faiiver  deux  Calices  , deux 
: Rituels , une  Montre  d’or,  ôc  quelques  autres  menues 
curiofitez. 

La  perte  qrfils  firent  ne  fut  pas  le  feul  déplaifir  que 
Monfieur  Deydier  reffentit  à leur  arrivée  . il  fut  bien 
plus  affligé  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas  amené  l’Êvefque 
que  Monfieur  de  Beryte  luy  avoir  fait  efperer  cette 
\ année, ayant  mandé  quelque  temps  auparavant, qu’il 
faifoit  effat  de  confacrer  un  des  cinq  Ecclefiaftiques 
qu’il  attendoit  d’Europe  à la  place  de  Monfieur  de  Me- 
tellopolis  -,  il  fe  foûmit  neanmoins  avec  un  profond 
refpeft  aux  ordres  de  la  divine  Sageffe  , 6c  quoy  qu’il 
fe  vît  plus  pauvre  que  jamais  par  la  perte  de  fon  Via- 
tique , il  eut  affez  de  gçnerofité  pour  pourvoir  autant 
qu’il  pût,  aux  befoins  de  Monfieur  Ghevreüil,  do  c il 
venoit  de  recevoir  une  lettre  par  un  vaiffeau  de  Cam- 
boye,  qui  le  prioit  de  luy  fair(e  porter  au  plûcoft  du  vin 
pour  le  faint  Sacrifice, avec  un  peu  d’argent  pour  vivre , 
parce  qu’il  ne  luy  en  relloit  quafi  plus.  Il  luy  envoya 
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donc  du  vin  pour  une  année , mais  quant  à l’argeht  il 
luy  manda  qu’il  n’en  avoit  point  du  tout , & qu’il  fa- 
loit  fubfifter  furie  fonds  de  la  Providence. 

C’eft  à peu  prés  dans  ce  temps-là  que  le  Catechifte 
Martin  eftant  de  retour  de  fa  Million , vint  luy  rendre 
compte  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait.  Il  eftoit  pany  l’an- 
née precedente  au  mois  de  Juillet  par  Ton  ordre,  pour 
faire  la  vifite  de  la  Province  de  Nghe  An  , & de  Bô 
Chîng,  qui  font  les  plus  éloigrées  de  la  Cour,  &No- 
ftre  Seigneur  bénit  fi  fort  fes  travaux  durant  l'efpace 
de  douze  ou  treize  mois  qu’il  ramena  à leur  devoir  tous 
les  Chreftiens  qui  s’eftoient  relâchez  & pervertis  de- 
puis le  départ  des  PP.  Jefuites  & baptiza  trois  mille 
trois  cens  Payens  ,avec  le  fecours  d’un  Catechifle  du 
fécond  ordre  qui  luy  fervoit  de  compagnon, & qui  s’ap- 
pelloit  BentoThai. 

Quant  aux  deux  Catechiftes  ordonnez  à Siam,  & 
revenus  au  Tonquin  que  l’on  appellera  dorefnavant  les 
Peres  Benoift  & Jean, ils  palferent  tout  le  mois  d’O- 
âobre  à s’inftruire  de  tout  ce  qu’il  faloit  fçavoir  pour 
Padminiftration  des  Sacremens  fous  la  conduite  de 
Monfieur  Deydier,  qui  leur  donna  jurifdid  on  & ap- 
probation au  nom  de  Monfieur  de  Beryte  dont  il  étoic 
Grand  Vicaire,  au  commencement  de  Novembre  afin 
qu’ils  pufient  oüir  les  Confefilons  de  tous  les  Chre- 
ftiens en  fa  place  ; comme  ils  firent  fans  relâche  avec 
grand  zele  & grand  fruit,  pendant  que  Monfieur  Dey-  - 
dier  preparoit  des  Rituels  A:  des  Miflels  à leur  uf  ge 
en  tournant  les  Rubriques  en  leur  langue. Le  Percjean 
dît  la  Méfié  le  jour  des  Rois  de  l’année  fuivante , & le 
Pere  Benoît  fut  contraint  de  différer  un  peu  davantage 
à caufe  qu’eftant  âgé,  il  avoit  plus  de  peine  à retenir 
les  chofes  qu’il  faloit  apprendre  par  cœur. 

Si  leur  ordination  donna  quelque  jaloufie  à deux 
ou  trois  des  Catechiftes  anciens  moins  vertueux  que  les 
autres^tous  les  Chreftiens  ne  purent  aflez  en  louer  Dieu- 
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On  voyoit  ces  deux  Preftres  parcourir  tous  les  Corps 
de  Garde , & toutes  les  maifons  particulières  pour  y 
conférer  les  Sacremens  de  Penitence  & d’Exrrem’On- 
£tion,&  pour  porter  le  S.  Viatique  à des  malades  chez 
qui  un  Preftre  eftranger  ne  pouvoit  pas  mettre  le  pied, 
éc  la  facilité  qu’ils  avoient  de  fecourir  leurs  freres, 
jointe  à la  charité  qu'ils  faifoient  paroiftre , & à la  ré- 
putation de  l’aufterité  de  leur  vie  , leur  attira  l’afife- 
ftion , 8c  l’eftime  de  tout  le  monde. 

Il  eft  afTez  probable  qu’ils  fuivitent  Monfieur  Dey** 
dier  à la  ville  Royale  , & qu’ils  l’aftifterent  dans  une 
Ceremonie  qui  combla  rous  les  Fideles  d'une  joye  in- 
explicable. Jufqu’alors  les  cinq  Eglifes  que  l’on  y com- 
ptoir n’eftoient  que  des  maifons  particulières  où  l’on 
s’affembloit  dans  quelques  fales;  mais  les  Chreftiens 
ayant  bâty  une  véritable  Chapelle  dansîe  mefme.  en- 
droit où  eftoit  auparavant  l’Eglife  de  la  Nativité, Mon- 
fieur Deydier  la  bénit  folemnellement  le  4,}ourdeNo=* 
vembre  j.  6c  depuis  ce  temps  là  il  fut  fi  confolé  d’y  voir 
la  foule,  8c  le  concours  du  Peuple,  qu’il  finit  ainfi  fon 
Journal  de  cette  année. 

C’eft  une  chofe  admirable , dit-il , que  nous  faifons 
nos  afiemblées , 8c  nos;prieres  tous  iss  Dimanches  8c 
Feftes  dans  cette  Paroilïè , & dans  les  quatre  autres  de 
cette  Ville  avec  plus  de  liberté  qu’on  n’ait  jamais  faie* 
mefmë  dans  le  temps  que  le  Roy  témoignoit  moins 
d’averfion  pour  les  Minières  de  l’Evangile.  Mes  meil- 
leurs amis  & plus  entendus  en  cette  Cour  crovenc  qu’il 
fçait  fort  bien  qui  je  fuis , 8c  tout  ce  que  je  fais  ; mais 
qu’il  diflïmule  dans  l’attente  de  ce  que  j'ay  dit  qu’il 
viendroit  bien-toft  un  vailFeau  d’Europe,  qui  m’appor- 
îeroic  des  prefens  que  j’aurois  l’honneur  deluy  fairec 

J’envoye  à Siam  par  un  Navire  qui  va  à Bantam 
trente  huit  Volumes  qui  font  des  Copies  des  principaux 
Livres  qui  ont  efté  compofèz  jufques  icy  , la  plufpa^ç 
pas  les  Peres  Jefuites  fur  noftre  fainre  Religion  m 
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langue  & caradtere  du  Tonquin,  afin  que  nous  ne  les 
perdions  pas  en  cas  de  perfecution.  J’y  envoyé  auffi 
quatre  boëtes  fort  proprement  travaillées  pour  mettre 
les  têtes  des  quatre  Martyrs  que  Monfieur  de  Beryte 
veut  faire  paffer  en  Europe , & je  joints  à cela  quel- 
ques pierres  d’Autel  que  l’on  ne  peut  faire  à Siam fau- 
te d’Ouvriers  qui  ne  manquent  pas  icy. 

Enfin, pour  finir  je  vous  diray  que  comptant  tous 
ceux  qui  ont  efté  baptifez  cette  année , tant  par  les 
Catechiftes  que  parmoy,  fans  y comprendre  plufieurs 
Payens  , qui  dans  la  necefTïté  reçoivent  ce  Sacre- 
ment de  toutes  fortes  de  perfonnes , je  trouve  que  le 
nombre  monte  à plus  de  fept  mille  quatre-vingt  , 
dont  j’ay  les  noms , & dont  j’ay  baptifé  quinze  cens 
pour  ma  part.  Je  penfe  que  le  tout  peut  monter  juf- 
qu’à  dix  millejcar  tous  les  jeunes  Catechiftes  ne  m’ont 
pas  encore  envoyé  leurs  Extraits  , &c  s’il  n’arrive 
quelque  changement  que  je  ne  prévois  pas  ; j’efpere 
que  la  moilfon  de  l’année  prochaine  fera  encore  bien 
plus  abondante. 

Lsénnée  n $6$, 

TT  ’ Année  1 669.  fournit  tant  de  matière  quelle  fuf- 
firoit  elle  feule  pour  une  relation  fort  ample,  fi  l’on 
y racontoit  exaétement  toutes  les  chofes  remarquables. 
On  les  peut  réduire  toutes  en  general  à trois  chefs, 
donc  le  premier  regarde  la  perfecution  que  le  Roy  re- 
nouvelle contre  les  Chreftiens  dans  le  Tonquin  î le 
fécond  le  progrez  que  noftre  fainte  Religion  y fie  par 
le  zele  de  Monfieur  Deydier;  & letroifiéme  le  Voya- 
ge de  Monfieur  de  Beryte  dans  ce  mefme  Royaume 
avec  deux  Millionnaires  François. 

La  perfecution. 

QUant  à la  perfecution , fes  commencemens  furent 
fort  foibles  ; mais  elle  fut  très  - violence  dans  la 
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fuite.  Le  Roy  ayant  convoqué  Tes  principaux  Officiers 
le  xo.  de  Janvier  , il  leur  demanda  s'il  y avoir  encore 
des  Chreftiens  dans  fes  Eftacs,&  fi  l'on  y confultoit  en» 
core  des  Pythoniffès  -,  c’eft-à-dire  des  femmes  qui  fe 
mêloient  de  deviner.  Ils  luy  répondirent  à l’égard  du 
dernier  chef  s qu’il  y avoir  bien  des  perfonnes  qui  s’a- 
drefioient  encore  à ces  fortes  de  Sorciers,  5c  à l’égard 
du  premier  que  depuis  le  départ  des  Peres  Porcuguais 
H y avoir  grande  apparence  que  leurs  Difciples  ne  fai- 
foient  plus  rien  contre  la  défenfe  des  Edits.  Cela  va 
bien,  dit  le  Roy , puis  fe  tournant  vers  un  Magiftrat , 
dont  la  fon&ion  répond  à celle  d’un  Lieutenant  Civil  5 
Je  vous  ordonne, dit- il  ,de  veiller  foigneufement  fur 
mes  fujets  , & fur  les  Etrangers , 5c  fi  vous  en  décou- 
vrez quelques-uns  qui  fuivent  cette  Loy , ne  manques- 
pas  de  les  punir. 

Monfieur  Deydier  eut  auffi-toft  avis  decet  ordrepar 
un  Eunuque  Chreftien , 5c  cela  l’obligea  à travailler 
plus  fecretement  que  jamais.  Il  nelaiffa  pas  neanmoins 
défaire  fes  courfes  ordinaires  avec  aiFez-delibertéjuf- 
qu’au  mois  d’ Avril,  qu’il  commença  de  craindre,  parce 
qu’il  apprit  que  l’on  avoit  enlevé  à plufieurs  Catechu- 
menes  de  la  Paroifie  de  Ké  Dou  Coi,  la  meilleure  par» 
îie  de  leurs  biens  en  haine  de  leur  Religion , 5c  qu’un 
certain  Renegat  d’une  autre  Paroifie  voifine  s’en  eftane 
Êiit  le perfecuteur  depuis  quelques  mois , en  avoit  pris 
infolemmentles  Images, la  Croix  , les  Chandeliers  ôc 
les  Ornemens  -y  mais  ceux  qui  luy  portèrent  ces  deux 
nouvelles  affligeantes  leconfolerent  en  mefme  temps, 
en  l’afleurant  que  les  Cacechumenes  avoient  fouffere 
avec  joye  la  pecte  qu’ils  avoient  faite , 5c  que  le  perfe- 
cuteur  eftoit  mort  fubitement  comme  un  enragé,  laif- 
fant  aux  Chreftiens  le  moyen  de  recouvrer  fans  peine 
ce  qu’il  leur  avoit  pillé  à l’exception  des  Ornemens 
que  l’on  trouva  coupez  par  morceaux. 

Un  Payen  d’un  autre  Village  Officier  du  Roy  ne 
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fut  pas  pany  moins  feverement.  Il  avoit  fait  à peu 
prés  le  mefme  larcin  , & il  avoit  dit  à plufieurs  Gen- 
tils qu’il  faloit  détruire  l’Eglife  où  les  Fidelles  s’aftem- 
bloient.  A peine  fut  il  de  retour  chez-luy  , qu’il  fut 
fasfi  d’un  mal  qui  le  fit  crier  comme  un  defefperé , & 
fes  trois  garçons  devinrent miiets.  Cemiferable  recon- 
nut fa  faute  , & eftant  fortv  promptement  de  ce  péril , 
il  demanda  le  Baptefme  pour  lequel  il  fe  fit  inftruire  ; 
mais  fes  enfans  continuèrent  de  porter  la  peine  de  fon 
crime,  5c  l’on  ne  nous  mande  pas  que  Dieu  leur  ait 
rendu  l’ufage  de  leur  langue. 

Ces  exemples  de  la  prote&ion  de  Dieu  fur  fon  Egli- 
fe , firent  efperer  à Monfieur  Deydier  que  tout  iroit 
bien  , & luy  donnèrent  lieu  de  refpirer  un  peu  de  fes 
craintes  ; mais  elles  fe  renouvelèrent  bien-  toft  par  les 
avis  qu’il  receut  de  tous  codez  le  mois  fuivant. 

Il  fçeut  qu’un  Payen  du  Bailliage  de  Tralu  publioit 
hautement  qu’eftant  un  jour  entré  dans  l’Fglife  où  l’on 
baptifoit  ; il  avoit  apperceu  au  nombre  des  Catechi- 
fies  le  fils  du  Chlia  Nhi , qui  eft  un  des  Rois  rebelles 
de  la  race  que  l’on  appelle  de  Nhac  Maq  que  le  Roy 
légitimé  pourfuit  à toute  outrance,&  bien  que  ce  bruit 
fuit  une  pure  calomnie,  elle  eftoit  neanmoins  capable 
d’aigrir  extrêmement  la  Cour  contre  rjoftre  fainte 
Foy. 

On  luy  dit  aufii  qu’il  y avoit  quelques  Soldats,  qui 
pour  fe  rendre  confi  lerables  faifoient  eftat  d’aller  in- 
former contre  les  Cbrediens  de  Kien  Lao,  de  Tralu 
Sc  de  Lang  Lang,  où  Monfieur  Deydier  eftoit  pour 
lors,  afin  de  les  deferer  au  Pi  ince. 

Il  apprit  encore  que  les  Chreftiens  de  Man  Trou 
dans  l’ifîe  de  Kemen  fe  voyant  en  aufti  grand  nom- 
bre que  les  Payens  , avoient  elevé  une  Eglife  bien 
plus  haute  que  le  Temple  des  Idoles,  & que  les  Payens 
en  avoient  efté  d’autant  plus  choquez  , que  la  Ion? 
gueur  de  cette  Eglife  aboutifloic  au  flanc  de  leur 
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Temple,  bien  qu'ils  les  eulFent  priez  inftamment  de 
11e  la  pas  faire  , parce  que  cette  fituarion  pafle  pour 
! une  efpece  d'affront  parmy  eux,  de  forte  que  plufieurs 
i d’entr’eux  eftant  tombez  malades  pour  lors , Sc  attri- 
buant leur  maladie  à l'injure  que  l’on  faifoit  à leurs 
faux-Dieux , ils  avoient  porté  leurs  plaintes  au  Gou- 
verneur qui  fans  autre  forme  de  procez  avoir  fait  abat- 
) tre  fur  le  champ  par  vingt  Soldats  tout  le  corps  du 
nouveau  bâtiment  & brûler  au  bord  de  la  mer  les  co- 
lomnes  & le  bois  dont  il  eftoic  compofé. 

Enfin,  ce  qui  acheva  de  l’épouvanter,  fut  la  leélure 
de  l’ordre  du  Roy  à l’occafion  d’une  Patache  Portu- 
gaife  arrivée  depuis  peu  contre  fes  défenfes  au  Ton- 
quin.  Cet  ordre  efioit  adrefié  au  Gouverneur  du  Mi- 
dy  , &ileftoit  conceu  à peu  prés  en  ces  termes:  Pour 
ce  qui  regarde  la  Loydes  Chreftiens,  il  y a déjà  long- 
temps qu'elle  eft  défendue  par  un  Edit  ; ainfiilfauc 
bien  prendre  garde  qu’aucun  de  nos  fübjets  ne  la  fuive. 
i 11  faut  même  rechercher  dans  ce  vaifleau  tous  lesLivres 
& autres  chofes  pour  lefquelles  les  Portugais  ont  dé- 
votion , afin  de  s*en  faifiri  &à  l’égard  de  nos  fubjets 
qui  ont  encore  quelque  converfation  avec  eux,  il  faut 
en  fçavoir  afieurément  la  vérité,  & les  bien  châtier 
félon  noftre  coutume  , Sic. 

Le  Gouverneur  qui  fut  chargé  de  cette  Commif- 
fion  fut  animé  par  quelques  Gentils  qui  l'avertirent 
qu'il  y avoir  des  Peres  dans  cette  Patache , qu’ils  a- 
voient  déjà  vjfité  quelques  Eglifes  , & que  les  Chré- 
tiens les  eftoient  allé  voir  dans  leur  Vaifieau.  De 
plus,  il  les  foupçonna  d’avoir  caché  quelques  mar- 
chandifes,  8c  fur  une  firnpîe  conjecture  il  fe  mitfurieu- 
fement  en  colere,  proteftant  à la  face  du  Ciel , qu’il 
fçauroit  bien  venir  à bout  des  Chreftiens  defa  Pro- 
vince, 

Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  faire  refoudre  Mon» 
fieur  Deydier  à fe  retirer  du  lieu  où  il  efteit , Si  il  fe 
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fentit  encore  plus  preffé,  lors  que  deux  femmes  des-  I- 
Villages  voiftns  vinrent  luy  dire  a la  hafte  que  dixoa  l!  ' 
douze  Huifïiers  du  Gouverneur  le  cherchaient.  Après  I 
eftre  un  peu  revenu  de  cette  alarme  qui  jetta  tous  les  j: 
Eideles  dans  la  derniere  confternation,  il  fît  evader  J- 
tous  les  Catechiftes  & fe  cachale  mieux  qu’il  put  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fçeuft  ce  que  ces  gens-la  feroient  de-  i 
venus. 

Dés  qu’il  put  fè  mettre  feuremerrt  en  chemin  , il  11. 
partit  pour  venir  à la  Capitale  où  il  arriva  le  jour  de  i: 
l’Afcenfion  qui  tomboit  au  30*  de  May,  & trois  ou  !.. 
quatre  jours  après,  le  Roy  commanda  à un  de  fes  j . 
grands  Eunuques  d’aller  de  fa  part  aux  premiers  Let-  , 
irez  & Confeillers  d’Eftat  , dire  qu’ils  dreflaflent  un  1 
Edit  contre  la  Religion  Chteftienne,  & qu’ils  le  fiffent 
publier  par  tout  félon  les  formes  accoutumées. 

Lors  que  le  Roy  donna  cet  ordre,  un  autre  Eunu- 
que quïavoit  efté  l’an  pafféen  AmbalTudeau  Japon,  j 
eftant  bien  aife  de  flater  la  pafïïon  de  ce  Prince  , luy 
dît  : Sire,  l’ordre  que  Ton  garde  au  Japon  contre  la  1 
Loy  des  Portugais  eft  fî  bon,  que  perfonne  n'ofe  plus  I 
l’embraffer  ny  en  faire  l’exercice.  Mais  il  femble  que  I 
dans  voftre  Royaume,  les  Chreftiens  fêmocquent  de  ' 
vos  Edits  : Raphaël  luy  feul  les  interprète  a fa  mode,  j 
& il  aflèmble  chez  luy  plus  de  trois  mille  perfonnes  i 
qui  font  impunément  tout  ce  que  vous  défendez  ley 
un  autre  Eunuque  prenant  la  parole  pour  donner  à dos 
au  fieur  Raphaël,  dît  : Il  eft  vray  que  cet  homme  eft 
puniftable;  je  vis  il  y a quelques  mois  la  Pompe  Fu- 
nèbre de  fon  fils  , & je  fçay  qu’il  y avoir  trois  Peres 
de  la  Loy  , avec  une  foule  prefque  innombrable  de 
leurs  Setftateurs.  A quoy  untroifiéme  Eunuque  ajouta 
en  tirant  à quartier  un  de  fes  amis  qui  l’eftoit  auflî 
du  fieur  Raphaël  , mais  qui  n’eftoit  pas  connu  pour 
tel  : Hé  bien,  dit-il,  fi  je  difois  que  Raphaël  cache 
chez  luy  un  Pere  étranger  , pourroit-il  s’attendre  à 
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moins  qu’à  avoir  la  tefte  tranchée  ? 

Ces  difcours  par  forme  de  convention  aigrirent 
extrêmement  l’efprit  du  Roy,  & ne  fervirent  pas  peu 
i à l’afïèrmir  dans  ledeffein  qu’il  avoir  déjà  pris  d’ex- 
terminer les  Chrétiens  par  plufleurs  motifs  ; dont  le 
premier  fut  que  fuivant  les  exemples  de  fes  Predecef- 
feurs  ; il  vouloir  fe  conformer  à l’Empire  de  la  Chine, 
ou  il  avoir  appris  depuis  peu  par  fon  Ambafladeur 
qui  en  eftoit  de  retour,  qu'on  ne  foufiR oit  pas  un  Chré- 
tien , que  leur  Religion  y avoir  efté  défendue  tout  de 
nouveau,  leurs  Livres  & leurs  Images  brûlez, & tren- 
te PP.  mis  aux  fers.  Le  Lcond  fut , que  non  feulement 
dans  la  Chine , Sc  dans  le  Japon;  mais  auffi  dans  la  Ço- 
chinchine  on  les  faifoittous  mourir,  & qu’il  eftoit  à 
propos  de  fuivre la  Politique  de  fes  voifins,  Mais  le 
troifiéme  & le  principal  fut, qu’il  eftoit  tres-mécontent 
du  prefentqueievaiffeau  Portugais  nouvellement  ar- 
rivé luy  avoir  apporté  ; comme  il  l’avoir  témoigné  en 
prefencede  fes  femmes-,  Ces  Portugais,  dit- il,  penfent» 
ils  que  je  les  laifle  dans  mon  Royaume  en  me  prefen- 
tantfi  peu  dechofe?  outre  que  le  petit  Eunuque  qui 
avoic  efté  député  pour  faire  la  vifice  de  cette  Patache 
avec  le  Gouverneur  de  la  Province,  eftant  de  retour 
à la  Cour,  luy  dît  que  ce  n’eftoit  que  Croix,  Images, 
Chapelets  & Médaillés.  Et  pour  nous  , dit  le  Roy  , 
qu’avez  vous  trouvé  ? Il  répondit  avec  un  ton  d’indi- 
gnation, rien  du  tout,  ou  du  moins  fi  peu  de  chofe  que 
je  n’oferois  prefque  le  dire  à voftre  Majefté  : j’ay  veu 
trois  ou  quatre  petits  coffrets , & rien  davantage.  Le 
• Gouverneur  parla  à peu  prés  de  mefme  maniéré,  foit 
qu’il  receut  le  Roy  paffant  par  fon  Gouvernement, 
(oit  lors  qu’il  luy  porta  en  Cour  ces  petits  coffrets,  où 
le  Roy  ne  trouva  rien  qui  luy  agreaft,  bien  qu’il  y 
euft  un  miroir  dont  on  auroit  bien  donné  cinq  cens 
1 écus  à Canton  , & trois  pièces  de  fatin , dont  l’une 
s eftoit  richement  dorée  & les  deux  autres  à fleurs. 
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Cependant  il  ordonna  qu’on  rendift  ces  prefeni.  i 
à ceux  qui  les  luy  faifoient , qu’on  la  ffaft  le  VafTeau 
monter  la  riviese,  qu’on  gardaft  les  Peres  dans  le 
Corps  de-Gaide  , 6c  qu’on  luy  apportai!  tous  leurs  f;: 
petits  meubles  de  dévotion.  Il  les  vifita  luy-mefme, 
tous  le-,  uns  après  les  autres,  puis  les  montrant  a la 
Cour  •,  Voila,  dit-il , avec  quoy  ils  achètent  les  cœurs 
des  Peu  les  , 6c  ne  voulant  pas  poufler  les  chofes  juf- 
/ qu’àrextremité,  il  leur  envoya  dire  qu’il  leur  donnoit 
la  vie  pour  cette  fois , & qu’ils  pouvoient  s’affeurer  ; 
d’avoir  la  telle  tranchée  s’ils  y revenoient  jamais , 
qu’au  relie  il  vouloir  qu’on  fift  brûler  en  leur  prefence  ' 
tout  ce  qu’ils  avoient  apporté. 

Ils  ne  voulurent  pas  affilier  à cet  horrible  facrile-  1 
ge  y mais  le  Gouverneur  ne  manqua  pas  de  s’y  trou-  . 
ver  , 6c  voyant  que  le  feu  ne  confumoit  pas  les  Ima-  ' 
ges  de  cuivre,  il  les  fit  brifer  à coups  de  marteaux  en 
proférant  ce  blafphême  : Si  leur  Dieu  avoir  quelque 
pouvoir  il  ne  lailferoit  pas  traiter  ainfi  les  marques  de 
fa  Religion.  Ainfi  tout  fut  brûlé  à la  refetve  de  quel- 
ques Chapelets  d’ Ambre  , de  Corail,  de  Crifial  & de 
verre  doré  de  Venife,  dont  quelques  Officiers  ofle- 
rent  les  croix  pour  en  faire  des  braffele.ts  6c  des  col- 
liers à leurs  femmes. 

Cette  execution  nefatisfit  pas  pleinement  le  Roy  , 
il  fit  un  fécond  Edit  quifutfignifré  au  Lieutenant  Ci- 
vil, 6c  à tous  autres  Gouverneurs  6c  juges  des  Pro- 
vinces en  cette  forme  & teneur. 

Le  Confeil  du  Roy  félon  l’ordre  qu’il  a reeeu  de 
fa  Majefté,  ordonne  à tous  Sergens&  Huiffiers  des 
Gouverneurs , contre  la  Loy  des  Portugais  ou  Chré- 
tiens qui  trompent  les  Peuples,  que  les  Eglifes  qu’ils 
ont  bâties  feront  abattues  -,  & totalement  détruites  : 
par  tout  le  Royaume.  Que  pour  l’avenir  qui  que  ce  ' 
foit,  homme  ou  femme,  qui  s’afTemblera  à l’ordinai- 
re, & qui  portera  fur  foy  quelques  marques  de  cett£ 
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Religion , on  donnera  cinquante  coups  de  bâton  à la 
perfonne,  & l’on  déchirera  en  mille  pièces  toutes  ces 
marques , &c. 

Ce  fécond  Edit  en  attira  bien  tort:  un  troifiéme  î 
car  ayant  eHé  fignifiéau  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce du  Midy,quiluy  reprefenta  que  l’autre  portoit 
une  peine  trop  legereà  que  les  Chreftiens  s’en  moc- 
queroient,  & qu’il  faloit  lailfer  cela  à la  difcretion 
des  Gouverneurs,  qui  eftoient  bien  plus  en  état  de  dé- 
raciner cette  Loy  que  les  lettrez* 

Ce  méchant  homme  ennemy  déclaré  de  noftre  fain- 
te  Foy , fe  fervit  de  l’humeur  chagrine  où  le  Roy 
eftoit  pour  lors  à caufe  de  deux  évencmens  très  fâ- 
cheux qui  le  touchoient  vivement. 

Il  y avoit  en  ce  temps-là  dans  la  Cour  un  Ambafi 
fadeur  de  la  Chine  qui  venoit  de  le  forcer  pour  ainfi 
dire  , par  l’autorité  de  fon  Maiftre  à rétablir  le  Roy 
Caobang dans fes  Etats, dont  il  l’avoit  chaffé  l’année 
paftee  par  une  guerre  tres-jufte. 

Outre  ce  chagrin  qui  l’accabloit,  il  en  confèrvoit 
un  autre  depuis  la  mort  de  fa  mere,  dont  la  perte luy 
eftoit  encore  fort  fenfible$  parce  qu’il  l’avoit  toûjours 
beaucoup  aimée, & il  le  montra  bien  quand  il  fut  quef- 
tion  de  l’enfcvelir.  Car  bien  que  dans  fon  Royaume 
on  ait  fort  grande  horreur  des  corps  morts  & qu’on 
les  fafte  toucher  ordinairement  par  les  moins  confide- 
râbles  du  menu  peuple  ; lors  qu’on  lavaceluy  de  fa 
mere  il  voulut  verfer  l’eau  luy-même,  & il  le  fit  revê- 
tir de  foixance  Paires  d’habits  fort  précieux,  mettant 
encore  tout  au  tour  plufieurs  pièces  de  fatin , pour  le 
tenir  firme  dans  fa  tombe  félon  la  coûtume  du  Ton- 
quin.  Tout  le  monde  en  ufe  de  même  à l’égard  de  fes 
Parens , chacun  félon  fes  facilitez;  par  ce  que  l’on  croit 
que  quand  les  corps  des  peres  & des  meres  , ne  font 
pas  bien  a leur  aifedans  les  fepulchres,  ils  caufentdes 
maladies  à leurs  enfans. 
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il  n‘y  avoit  pas  plus  de  quinze  jours  que  cette 
grande  Princefte  eftoit  morte,  lors  que  l’Ambafîadeur 
dont  nous  venons  de  parler  arriva , de  forte  que  deux® 
chagrins  fe  fuivantde  prés  s’unirent  enfemble,  & jct-1 
terent  l’efprit  du  Roy  dans  un  abattement  prodigieux. 
Cec  Ambaftadeur  avoit  eû  la  première  Audiance  du 
Büa  dés  le  premier  jour  de  Mars  & il  s’y  eftoit  pafts 
plufieurs  chofesqui  luy  avoient  fort  dépieu.  Car  on 
le  fit  attendre  depuis  les  dix  heures  du  matin  jufqu’au 
foir  fans  entrer  dans  le  Palais  5 parce  que  le  Büa  ne 
vouloir  pas  venir  au  devant  deluy,furquoy  ayant  pro- 
tefté  qu’il  s’en  retourneroit , le  Büa  fit  enfin  ce  qu'il 
voulut  en  qualité  de  tributairede  la  Chine.  Cette  pre- 
mière difficulté  fut  fuivie  d’une  fécondé.  Dans  l'entre- 
veué  le  Büa  ne  voulant  pas  rendre  le  falut  àl’Ambaf- 
fadeur  ; celuy-cy  en  fit  fes  plaintes  & l’obligea  à le 
faire  malgré  luy,  puis  ayant  mis  la  lettre  de  l’Empe- 
teor  fon  Maiftre  avec  grand  refpeét  fur  une  table  pré- 
parée à ce  dcftein  -,  le  Büa  fit  brûler  au  tour  quantité 
de  parfums  pour  honorer  la  lettre  & le  fceau  de  l’Em- 
pereur , §c  joignit  à cette  ceremonie  une  profonde  re- 
verence  jufqu’a  terre  , & c’eft  ce  qu’on  appelle  obeyr 
à l’ordre  de  l’Empereur. 

La  le&ure  de  la  terre  apprit  au  Büa  , que  la  fin  de 
l’Ambaflàde  eftoit  de  negotier  les  inrereftsdu  Roy 
de  Caôbangh  qui  s’eftoit  réfugié  auprès  de  l’Empe- 
reur de  la  Chine,  5c  qui  félon  le  bruit  commun  luy 
avoir  offert  fon  Royaume.  Cette  négociation  ne 
pou  voit  pas  eftre  fort  agréable  an  Roy  du  Tonquin  , 
auffi  refufa-t’il  d’abord  d’entendre  à la  propofiticn 
qu’on  luy  faifoit,  pour  tirer  les  chofes  en  longueur , 
il  dit  qu’il  envoyeroit  un  Ambaftadeur  àlaChirepour 
reprefenter  fès  raifons,  ne  doutant  pas  qu’on  ne  deûc 
îuy  faire  bonne  juftice,  quand  on  feroit  reflexion  eue 
ce  Roy  de  Caôbangh  eftoit  de  la  racedeceluy  qui  s é- 
toit  élevé  fur  le  thrône  par  violence  en  fe  rendant  ou<î- 
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\re  de  la  partie  Septentrionale  du  Tonquin,  qu’on  ap- 
pelle Coabangh , après  avoir  tué  par  un  execrable  au 
tentât  un  des  Roys  légitimés  de  la  race  de  Nha  Le  , 
dont  le  Roy  pour  lors  régnant  defcendoit  en  droite 
ligne  - d’où  il  concluoit  que  Tes  PredecefTeurs  ayant 
toujours  entretenu  depuis  ce  temps-là  une  guerre  im- 
placable contre  les  defcendans  de  ce  premier  Usurpa- 
teur , iln’eftoit  pas  ji  fte  qu’onle  contraignit!  à réta- 
blir un  homme  qui  n’avoit  point  de  droit  légitimé,  Sc 
à perdre  le  fruit  d’une  v étoire  qui  luy  avoir  coûté 
tant  d’hommes,  & tant  de  fatigues. 

Avec  la  force  de  ces  raifons  il  employa  toutes  for- 
tes d’adrefiès  pour  amüfer  l’Ambafladeur  de  la  Chi- 
ne , 8c  quoy  que  la  mort  de  fa  mere  eût  fait  celîer  tous 
les  divertiffemens , il  ne  laiffa  pas  de  luy  en  donner 
plufieurs  , entre  lefquels  on  marquera  icy  la  ceremo- 
nie, qu’on  appelle  en  langue  du  Pays  TeKiDar  , & 
qui  fefait  de  cette  forte. 

Le  Roy  rangefon  armée  en  bataille  dans  une  gran- 
de plaine,  &c  l’on  préparé  au  miliei^quantité  de  badins 
magnifiques,  dont  les  uns  font  pleins  de  monnoye  de 
papier  doré  , & les  autres  remplis  de  toutes  fortes  de 
viandes.  Ce  Prince  offre  tout  cela  à fes^r'eux  avec  de 
grandes  revercnces,  & les  prie  de  vouloir  luy  eftre  fa- 
vorables. Il  convie  auffi  tous  les  rebelles  & tous  les 
malins  efprits  à venir  prendre  parc  à ce  feffcin  ; mais 
au  lieu  des  reverences  qu’il  fait  aux  premiers , il  prend 
un  coutelas  en  main , dont  il  donne  de  grands  coups  en 
l’air  , avec  des  geftes  d’un  homme  furieux,  oui  me- 
nace pendant  que  fes  troupes  font  une  décharge  ge- 
nerale: & parce  qu’il  vouloit  cette  année  donner  une 
haude  idée  de  fes  forces  à l’Ambaflfadeur  delà  Chine, 
il  ordonna  qu’on  tirait  cinq  fois  fes  canons  & tous  fes 
moufquets  avec  le  refte  de  l'artillerie. 

Il  y eut  d’autres  fpeétacles  qui  fuccederent  à celuy- 
cy  durant  l’efpace  de  trois  ou  quatre  mois  pour  différer 
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infenfiblement  la  conclufion  du  traité  que  cet  Ambafi 
fadeur  negotioit  ; mais  enfin,  laflé  d’attendre  & pouf. 
Tant  l'affaire  avec  la  derniere  hauteur,  fcic  parle  reftèn- 
timent  qu’il  confervoit  de  fa  réception  , foit  à eau- 
fe  de  l’ordre  précis  qu'il  avoit  receu  de  fon  Maître, 
il  contraignit  la  Cour  du  Tonquin  à faire  reftitution 
de  Coabangh  à l’Ulurpateur  dépouillé  , fans  vouloir 
donner  aucun  temps  pour  aller  ménager  à la  Chine 
une  affure  de  cette  importance  par  un  Ambaffade  ex- 
traordinaire. 

Ce  fut  juilement  dans  cette  conjon&ure  que  le  Gou- 
verneur de  la  Province  du  Midy  fit  fes  derniers  ef- 
forts auprès  du  Roy  du  Tonquin  pour  l’irriter  con- 
tre les  Chreftiens;  5c  cela  luy  fut  d’autant  plus  facile, 
que  l’efprit  de  ce  Prince  avoit  pour  lors  plus  dedifi- 
pofition  à décharger  fa  mélancolie  fur  les  premiers 
objets  qui  fe  prefenteroient  à fon  indignation.  de  for- 
te qu’il  fit  publier  le  troifiéme  Edit  que  l’on  a en- 
voyé traduit  de  cette  maniéré  en  noftre  langue. 

Le  Grand  5c  Generaliffime  Chef  de  tous  les  Peu- 
ples a qui  privativement  appartient  le  pouvoir  de  gou- 
verner cet  Etat,  le  Grand  Maiflre  pardeffus  les  Maî- 
tres , le  Pere  de  tout  ce  Royaume,  le  Vertueux  qui  a 
du  mérité  , de  la  bonté  * de  la  vaillance  la  claire  lu- 
mière , qui  a bien  de  l’intelligence  5c  de  l’efprit , le 
S.  Tay,  première  Eftoile,  Chef  de  toutes  les  autres 
étoiles  : Le  Roy  Edit  à tous  Gouverneurs  de  quelques 
Provinces  que  ce  foit,  à qui  le  Roy  a donné  le  Gou- 
vernement. 

Le  fieur  Chî  et  Chié  qui  a la  charge  de  preftermain 
forte  & cfenvoyer  par  toutes  les  Provinces,  les  Trou- 
pes de  mer  & de  terre  , & tous  les  Regimens  Royaux, 
les  plus  grands  de  tous  les  Officiers  à qui  il  appartient 
de  maintenir  toutes  chofes  en  bonne  ordre  dans  ce 
Royaume  touchantla  Loy  des  Chreftiens,  qui  eft 
une  Loy  d’une  coutume  extravagante  qui  trompe  le 

monde. 
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monde,  &c.  Quoyque  l’année  deCanhDâü,  il  foie 
émané  un  Edit  qui  la  défend  j neantmoins  comme  il 
Ce  peut  faire  qu’on  fuive  encore  cette  ancienne  cou- 
tume, il  faut  la  défendre  tout  de  nouveau  pour  la  dé- 
raciner  entièrement  & pour  l’avenir  , il  faut  examiner 
fi  nos  Peuples  obeyffent  à noftre  Edit  qui  la  défend, 
ëc  s’ils  fe  conforment  à la  bonne  & ancienne  Coutu- 
me de  ce  Royaume.  Que  fi  les  Sergens  & Huiffiers 
font  negligens  à faire  leurs  vifires  , & que  les  Peuples 
ne  s’amendent  point  de  cette  Coûtume,  il  faut  les 
i châtier  félon  les  Ordonnances  : C’eft  icy  l’Edit  du 
Roy,  donné  la  7.  année  du  Régné  de  Büa  CanhTri, 
le  1.  jour  du  cinquiémemois. 

Ce  troifiéme  Edit  ayant  donc  efté  rendu  le  iç.'ês 
Juin,  le  Roy  toujours  animé  par  le  Gouverneur  de 
la  Province  du  Midy4  commanda  que  les  Vaiffeaux 
qui  aborderoient  dorénavant  au  Tonquin  s'arrêtaient 
à Nhiem  , où  eft  le  Palais  de  ce  Seigneur  ido'âtre, 
que  ceux  qui  eftoient  pour  lors  dans  la  ville  Royale 
defcendiffent  au  bas  de  la  riviere , & que  l’on  en  chaf- 
fât  même  tous  les  Etrangers  qui  ydemeuroient. 

Il  faut  remarquer  en  palfant  que  Monfieur  Deydier 
pour  adoucir  les  termes  de  ces  Edits  que  l’on  publia  en 
moins  d’un  mois  : il  n’a  pas  envoyé  copie  du  premier} 
mais  il  marque  feulemenr  , qu’un  de  fes  amis  luy  en 
ayant  communiqué  le  projet  que  le  Confeil  en  avoie 
fait,  il  y remarqua  une  amende  de  feptante-cinq  écus, 
contre  ceux  à quil’on  trouveroic  quelque  marque  du 
Chriftianifme.  Il  fit  agir  aufli-toft  , auprès  du  premier 
Confeiller  d’Etat, dont  le  Maiftred’Hofteleftoit  Chré- 
tien, &quieftoitné  luy-même  dans  un  Village  pref- 
que  entièrement  converty.  Cet  homme  tout  Polici- 

Î que  qu’il  eftoit  fe  laifià  gagner,  & non  feulement  il 
obtint  qu’on  ofteroit  cette  peine  } mais  auiïï  pour  le 
foulagement  de  ceux  qu’on  perfecucoit,  il  eut  le  crédit 
de  faire  ajouter  que  la  recherche  feroit  faite  aux 
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dépens  des  Huiffiers  qui  la  feroient , au  lieu  que  la 
coûtume  eftoit  qu’elle  Te  lift  aux  dépens  des  Commu- 
nautcz,  qui  les  exigeoient  en  fuite  des  Chreftiens  avec 
des  ufures  cruelles.  Cette  claufe  palïà  dans  le  fécond 
Edit,  & le  Roy  voulut  en  publiant  le  troifiéme  en  ren- 
dre la  publication  encore  moins  onereufe  à fes  Peu- 
ples , en  ordonnant  aux  Villages  de  fele  fignifier  les 
Uns  aux  autres  . fans  qu’il  fuft  neceflaire  de  députer 
pour  cela,  des  Officiers  exprès  ,dont  les  Voyages  au- 
roient  beaucoup  coûté. 

Ces  trois  Edits  furent  executez  fansdelay.  Ce  fut 
en  vertu  du  premier  que  l’on  brûla  toutes  les  faintes 
Images  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Patache  Portugaile 
venue  de  Macao,  & que  le  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce du  Midy  envoya  partout  fon  Gouvernement  faire 
un  roole  exaét  des  Eglifes  , & des  Ornemens  pour 
le  prefenter  au  Roy,  & prendre  des  ordres  particuliers 
fur  ce  qu’il  auroit  à faire. 

Ce  fut  en  vertu  du  fécond  que  ce  mefme  Gouver- 
neur , fans  avoir  égard  aux  Prières  de  Dia  Lao  Cou, 
qui  l’avoit  adopté  pour  fils  , & à qui  il  dcvoit  fa  for-  , 
tune , envoya  abattre  prés  de  deux  cens  Eglifes  conte- 
nues dans  fon  roolle,  & quiavoient  efté  bâties  depuis 
l’arrivée  de  Mr  Deydier  , & faifant  brûler  les  Orne- 
mens qu'on  lay  apporta  enprefence  de  tous  les  Chefs 
des  Villages  qu’il  avoit  appeliez  auprès  de  luy,  il  leur 
défendit  de  foufFrir  qu’aucun  gardait  cette  Loy  à pei-  1 
ne  d’avoir  la  telle  tranchée.  Le  L ieutenant  Civil  vou- 
lut faire  le  même  dans  la  ville  Royale.  Car  après  a- 
voir  fait  fignifier  l’Edit  aux  Chefs  de  trente-fix  Ccm- 
munautez  qui  la  compofent  , il  envoya  vifiterparfes  I 
Eiuilïiers  lamaifondu  fieut  Raphaël  où  eftoit  l’Egli- 
fe  de  fiint  Jofeph,  & en  fuite  celle  de  la  Refurreétion;  ï 
mais  comme  Mr  Deydier  avoit  mandé  aux  Catechiftes 
d’aller  eux-mêmes  dans  toutes  les  Eglifes  pour  avertir 
les  Chreftiens  de  cacher  ce  qui  pouvoir  ies  découvrir; 
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& de  déguifer  les  endroits  où  Ton  s’aflembloit  par  des 
cloifons , des  murailles  &:  des  portes  qui  leur  donnât- 
fent  la  forme  des  mailôns  particulières  divifées  en 
plufieurs  chambres  ; les  Huifliers  ne  trouvèrent  rien, 
ôç  furent  obligez  de  s en  retourner  fans  rien  faire. 
Dieu  permit  neanmoins  qu’eftans  entrez  chez  un  Gen- 
til pour  y chercher  du  tabac,  dont  le  débit  y effc  auflî 
rigoureusement  défendu  que  l'Exercice  de  la  Loy  de 
Dieu  , ils  fe  faifirent  d’un  coffre  où  eftoienc  les  Qr- 
nemens  de  l’Eglifede  la  Nativité  qui  fortoient  quafi. 
des  mains  de  l’Ouvrier  ;mais  les  Marguilliers  l’ayant 
fçeu  accoururent  auflî-toft  , & les  rachetèrent  pour 
très- peu  de  chofe  , de  forte  que  le  Lieutenant  Civil 
auroit  entièrement  manqué  fon  coup,  n’eftoit  que  ces 
Huifliers  paflans  parhazard  chez  quelques  Chrétiens 
fans  les  connoiftre  pour  tels , y prirent  quelques  Ima- 
ges qu’ils  luy  portèrent , & qu’il  fit  brûler  publique- 
ment à fa  porte  fans  ordonner  aucun  châtiment  con- 
tre les  perfonnes  à qui  on  les  avoit  prifes. 

Enfin , en  vertu  du  troifiéme  Edit  on  continua  de 
tous  cotez  des  perquifitions  tres-exaâes  qui  obligè- 
rent Monfieur  Deydier  à fe  réduire  luy-même  dans 
une  efpece  de  prifon,  d’où  il  ne1  laiflapas  d’agir  tant 
auprès  des  Catechiftes  qu’il  envoyoit  à fa  place  dans 
les  Provinces  les  plus  éloignées , qu’auprés  du  com- 
mun des  Fidèles  à qui  il  fit  faire  défenfe  de  s’afiembler 
tant  que  la  tempefte  dureroit , leur  ordonnant  de  fe 
contenter  de  faire  leurs  prières  chacun  en  particulier 
le  plus  fecretement  qu’ils  pourroient , afin  de  ne  pas 
aigrir  un  mal  qui  eftoit  déjà  fi  violent.  Et  voilà  l’état 
où  eftoit  la  perfecution  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet, 
mais  il  faut  prefentement  rapoiter  les  progrezque  nô- 
tre fainte  Religion  avoit  faits  depuis  le  commencement 
1 de  l’année  jufqu’alôrs. 
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Les  progrès  de  nosire  fainte  Religion  dans  le 
Tonquin  ïjufqidà  la  fin  de  Iutllet. 

AVant  que  le  Roy  eût  témoigné  la  moindre  in- 
dignation contre  les  Chreftiens,  Moniteur  Dey- 
<dier  eue  le  temps  d’alTembler  à (on  ordinaire  tous  les 
•Catechiftes  , qui  s’eftant  rendus  auprès  de  luy  à la 
Cour,  la  veille  du  jour  des  Rois,  firent  une  retraite 
de  quatre  jours,  comme  pour  fe  préparer  -au  combat 
où  Dieu  les  alloit  engager  fans  qu’ils  le  previflent.  Et 
en  effet  , ils  prirent  tant  de  feiveur  qu’ils  fe  jetterent 
tous  incontinent  comme  des  lions  dans  les  lieux  de 
leurs  Millions  pour  animer  tous  les  Fideles  à une  gene- 
reufe  fouffrance,  en  cas  qu’ils  fulTent  découverts , mal- 
gré toute  la  prudence  dont  ils  uferent  pour  fe  cacher. 

Pendant  qu’on  girdoic  des  mefures  encore  plus 
grandes  dans  la  ville  Royale  , que  par  tout  ailleurs , 
un  des  principaux  Eunuques  du  Palais  leva  lemafque, 
par  une  a&ion  quiauroiteu  fans  doute  des  fuites  très- 
funeftes , li  elle  n'avoit  efté  l’effet  d’une  infpiration 
particulière.  Au  commencement  de  chaque  année,  qui 
tombe  toujours  au  premier  jour  de  Février  dans  le 
Tonquin;  c’eft  la  coûtume  d’arborer  vis  à-vis  des  mai- 
fons  de  grandes  perches  qu’on  appelle  Neu,  où  les  Gen- 
tils attachent  de  lamonnoye  de  papier  doré  & argen- 
té , au  lieu  que  les  Chreftiens  , quand  ils  ent  la  liber- 
té, plantent  des  croix.  Cet  Eunuque  fans  avoir  égard 
à l’état  des  chofes  eut  le  courage  d’en  faire  mettre  une 
au  fommet  d’une  haute  perche  , afin  qu’elle  fuft  plus 
vifible,  & ce  trait  de  hardieffe  qui  devoir  paffer  pour 
une  grande  imprudence  dans  l’efprit  des  Politiques , 
attira  l’admiration  de  tous  les  Grands  du  Royaume. 
Jufques-la  qu  un  autre  Eunuque  tres-bien  en  Cour, 
dît  fort  ftrieufement  en  prefence  de  plufieurs  autres, 
qr.c  puis  que  paimy  les  hommes  Ou  Gia  Dieu,  &par- 
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tny  les  femmes  Ba  Gia  Cou  , qui  paftoient  chacun 
dans  fon  fexe  pour  les  deux  plus  grands  efprics  de 
l’Etat  , fe  foûmectoient  avec  tant  d’éclat  à la  Loy  de 
Dieu  , il  n’y  avoit  plus  perfonne  qui  deuft  balancer, 
puifque  cet  Exemple  dévoie  tirer  après  foy.  la  convec- 
tion de  tout  le  monde. 

Quelques-jours  après  Moniteur  Deydier  voyant 
qu’il  eftoit  impoffible  d’occuper  trois  Prêtres  dans  la 
ville  Royale  en  un  temps  où  l’on  n’ofoit  prefque  rien 
faire,  prit  la  refolution  d’y  laifler  le  Pere  Benoift, 
d’envoyer  le  Pere  Jean  Vanhoe  en  z.  Provinces  en  at- 
tendant qu’il  pût  partir  luy  même,pour  celle  du  Midy. 

L’occafion  de  faire  partir  le  Pere  Jean  fe  prefenta 
le  iz.  Février,  fous  pretexte  d’accompagner  le  corps 
du  fils  de  Ba  Pia , femme  du  {leur  Raphaël  11  fortit 
à la  faveur  de  ce  Convoy  pour  fe  rendre  au  plûcoft 
dans  les  Eglifes  principales  de  Tinh  Hoa  & de  Ke  Vo, 
qui  font  deux  Gouvernemens  confiderables  où  deux 
perfonnes  attendoient  depuis  long-temps  le  Baptefme 
Sc  la  Penitence.  Sa  vifite  dura  plus  de  trois  mois,  pen- 
dant lefquels  il  confefla  plus  de  trois  mille  Chré- 
tiens & baptifaplus  de  quinze  cens  Infidèles  , dont 
quelques,  uns  ayant  vécu  quatre-  vingt  & nonante  ans, 
tres-attaches  à l’Idolâtrie,  moururent  incontinent  après 
avoir  receule  S.  Baptême.  Entre  ceux  qui  fe  confeiTe- 
renr,il  y en  eut  plufieurs  qui  n’avoient  pu  participer  à 
ce  Sacrement  depuis  vingt  & vingt-cinq  années  , & il 
s’en  trouva  un  entre  les  autres  fur  qui  Dieu  fie  un  mi- 
racle de  mifericorde  , fi  nous  pouvons  juger  de  la  vé- 
rité de  fa  conversion  par  les  apparences.  Il  y avoit 
vingt-huit  ans  qu’il  avoit  tout-à-fait  renoncé  au  Chri- 
ftianifme  , niais  ayant  efté  touché  tout  d’un  coup  il  fit 
fa  conffèffion  avec  tant  de  larmes  , qu’il  eftoit  diffici- 
le de  paroiftre  plus  penitent.  Comme  il  eftoit  Pê- 
cheur & aftëz  pauvre , il  prit  un  de  fes  amis  le  mefme 
jour  pour  aller  pefeher  enfembie:  avant  que  de  jettsc 
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leurs, filets  ils  firent  dévotement  leurs  Prières, après 
quoy  il  dit  j Pêchons  promptement  s il  y a moyen  , 
car  je  me  fens  foible  , & puis  nous  irons  entendre  la 
Prédication.  A peine  eut-il  achevé  ces  paroles  qu’il 
tomba  dans  l’eau  & difparut  (ans  qu’on  puft  jamais 
trouver  fon  corps , quoy  que  les  Chrefliens  le  fifient 
chercher  avec  beaucoup  de  diligence,  ne  pouvant  allez 
bénir  Dieu , de  ce  qu’aprés  un  fi  long  égarement  Dieu 
luyavoit  préparé  un  fecours  extraordinaire  fi  a propos 
pour  bien  mourir. 

Quant  à Monfieur  Deydier  il  ne  put  partir  que  le 
foirdu  25.  Mars,  jour  auquel  il  envoya  le  pere  Benoift 
baptifer  une  des  principales  Dames  du  Palais  qui  s’ap- 
pelloit  Dice  LaoCanh  quele  Roy  confideroic  extrê- 
mement, tant  à caufe  qu’elle  avoit  efté  une  des  premiè- 
res femmes  du  feu  Roy  fon  pere,  que  par  ce  qu’elle  luy 
rendoit  de  bons  fervices.  Cette  Dame  efloit  tombée 
malade  , Dice  Lao  Cou  alla  l’exhorter  à recon- 
r.oîtrele  vray  Dieu.  Quelques  Catechiftes  avec  d’au- 
tres femmes  devotes  y allèrent  enfuite  & la  gagnèrent 
fi  bien  qu’elle  leur  donna  deux  Idoles  , qu’elle  avoit 
adorées  jufqu’alors,  l’une  de  cuivre  doré  de  la  figure 
d’un  homme,  & l’autre  de  bois  aulîî  delà  figure  d'une 
femme.  On  les  porta  tous  deux  à Monfieur  Deydier 
qui  les  mit  huit  ou  dix  jours  durant  dans  fa  chambre  la 
cordeau  col , aux  pieds  de  fon  Crucifix,  comme  Da- 
gon  aux  pieds  de  l’Arche  pour  faire  hommage  à fa 
grandeur,  pendant  que  le  Prêtre  des  Idoles  infiniment 
affligé  les  redemandoità  cette  Dame  qu’il  tenoit  de- 
puis fi  long- temps  captive  de  la  fuperftition  de  fes 
Anceftres.  Ce  nombre  de  jours  fervit  auffi  à éprouver 
la  fermeté  de  la  malade  dans  fa  refolution,  & le  jour  de 
l’Annonciation  le  Pere  Benoift  luy  donna  le  faint  Ba- 
ptême avec  le  nom  d’Anne  à lage  de  foixante-neuf 
ans.  Dice  Lao  Cou  luy  fervit  de  maraine  & fut  témoin 
de  la  confolation  de  (on  ame  & du  foulagement  de  fon 
corps. 
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Monfieur  Deydier  auroit  fait  la  ceremonie  luy- 
même  (I  on  l’eue  jugé  à propos,  mais  comme  il  eftoit 
Etranger  , on  crut  qu’il  ne  devoir  pas  fe  faire  voir  aux 
enfânsde  cette  Dame,  parce  qu’eftant  des  plus  confi- 
de.rables  du  Royaume  , & n’ayant  pas  les  mêmes  fen- 
timens  que  leur  mere,.  ils  auroiencpû  ledeflervir  au- 
près du  Roy. 

Il  fe  retira  le  même  jour  fur  le  foir  dans  l’Eglife  de 
la  Nativité  où  il  paflà  toute  la  nuit  à confefTer,  &an 
lever  du  Soleil  il  partit  pour  la  Province  du  Midy,  qu! 
eft  la  plus  nombreufe  en  Chrétiens.  Il  eft  prefque  in- 
croyable de  dire  combien  I>ieu  le  favorifa  dans  cette 
million  de  deux  mois , quoy  qu’elle  fe  lift  dans  une 
Province  ou  la  perfecution  s’échaufFoit  bien  plus  que 
dans  les  autres  à caufede  la  haine  du  Gouverneur.  Il 
baptiia  quinze  cens  quatre-vingt-dix  fept  Payens.  Il 
confeiïà  plus  de  quatre  mille  Fideles;il  en  commu- 
nia environ  trois  mille;  il  donna  rExcrem’-Onââon  à 
prés  de  cent  perfonnes , & fît  à peu  prés  deux  cens 
Mariages. 

Il  eut  la  confolation  de  voir  plufîeurs  Egliles  qu’oia 
avit  bâties  cette  année  , & dont  quelques  unes  é- 
toient  à deux  Sc  trois  Nefs  foutenuës  de  huit  ou  dix 
pilliers. 

Il  receut  à Ke  Voi  un  forcier  âgé  de  cinquante- cinq 
ans  » qui  ne  pouvant  lè  guérir  luy-mefme  par  fes  for- 
tileges  , brûla  tous  les  inftrumens  de  fon métier,  Sc 
mourut  le  mefme  jour  qu’il  fut  baptifé,  avec  une  ex- 
trême contrition  de  fes  pechez. 

Il  vit  à Ke  Uuong  trois  jeunes  filles  qui  vivoient 
enfemble  dans  la  pratique  d’une  chafteté  inviolable 
en  attendant  que  la  Providence  fîft  naiftre  l’ouvertu- 
re de  former  quelque  Communauté  où  elles  puiTentiè 
réunir  avec  quantité  d’autres  qui  efîoient  répandues 
dans  le  Royaume , &qui  avoientee  mefme  defir. 

Upafiadelà  à Kien  Lao , d’où  les  Chrétiens  l’ëftoient 
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venu  prendre  dans  un  barreau  à huit  rames  : & dans 
le  temps  qu'il  arriva  au  bord  de  la  riviere  pour  en- 
trer dans  ce  batteau  , ce  fut  une  merveille  qu’il  ne 
fut  pas  découvert,  à caufe  que  le  Roy paiïoit  avec 
grand  nombre  de  Galeres  pour  honorer  la  pompe  fu- 
nèbre de  fa  mere;  mais  ce  qui  devoit  le  perdre  le  fau- 
va.  Car  il  s’embarqua  dans  cette  confufton  comme 
s’il  eût  efté  quelque  Officier  de  cette  Cour  , fans  que 
perfonne  y prift  garde  , & s’eftant  écarté  le  foir  du 
Convoy  à la  faveur  des  tenebres  , il  arriva  à Kien 
Lao  l’i i . Avril  fur  les  deux  heures  du  matin  , où  il 
trouva  la  Paroi  lie  la  plus  nombreufe  du  Royaume  , 
Sc  où  il  paffa  toute  la  quinzaine  de  Pafques  avec  une 
fatisfaâùon  qu’il  explique  luy-mefme  dans  fou  Jour- 
nal en  ces  termes. 

Je  travaillay  , dit-il  ,dans  cette  Paroiffie  avec  tant 
de  liberté  & le  concours  des  feuls  Paroiffiens  qui  la 
compofent  fut  fi  grand  , que  bien  que  perfonne  des 
Paroifles  voifines  ne  s’y  trouvait  à caufe  des  défen- 
fes  que  je  leur  enavoh  faites  , les  trois  Nefs , & me- 
me tous  les  dehors  qui  font  encore  plus  grands  que  les 
dedans,  eftoient  entièrement  remplis  le  jour  des  Ra- 
meaux auffi  bien  que  les  autres  Feftes  Suivantes,  & 
tous  les  arbres  qui  font  au  tour  eftoient  chargez  de 
monde. 

Nous  paflames  la  Semaine  fainte  en  Méditations 
fut  les  Myfteres  douloureux  de  la  Paffion  de  Noftre- 
Sejgneurs  : nous  fîmes  un  S.  Sepulchre  où  nous  gar- 
dâmes le  S.  Sacrement , le  Jeudy-Saint  j’y  lavay  les 
pieds  à douze  Vieillards  qui  s’employent  ordinaire- 
ment à toutes  fortes  d’œuvres  pies  envers  les  Chré- 
îiens.  Cette  ceremonie  tira  les  larmes  des  yeux  à toute 
raffèmbiée,&:  l’adoration  delà  Croix  le  jour  fuivant  ne 
fît  pas  moins  d’impreflion  Nous  obfervâmes  auffi  le 
Samedy-Saint  toutes  les  Ceremonies  de  l’Eglife  , & 
quand  je  montay  à i’Autel  pour  mettre  le  Parement 
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blanc  au  lieu  de  noir,  il  fe  fit  un  batement  de  mains  fi 
general  & fi  fubit , qu’on  eût  dit  d’un  coup  de  tonner- 
re, parce  que  cette  Eglife  eftoit  compofée  de  trois  mil- 
le âmes.  Cela  me  donna  pourtant  beaucoup  moins  de 
frayeur  que  de  confolation  , dans  la  penfée  que  ce 
bruit  fiippleoit  en  quelque  façon  au  fon  des  cloches 
d’Europe. 

Je  baptilày  en  cette  derniere  vifite  plus  de  quatre 
cens  Payens,&  le  feul  Samedy-faint  après  l'Office  j’en 
comptay  cent,  entre  lefquels  je  remarquay  une  Py- 
thoniffie , qui  peu  auparavant  avoit  plus  de  cinquante 
Difciples , à qui  elle  apprenoit  fon  métier.  Je  luy  fis 
avouer  publiquement  que  ce  n’eftoit  qu’une  pure 
tromperie , que  ceux  qui  en  faifoient  profeffion  ne  fai- 
foient  que  mentir  adroitement  , & que  ceux  qui  les 
confultoient  perdoient  leur  argent , leur  peine  & leur 
ame. 

Ce  fut  en  cet  endroit  que  Monfieur  Deydier  apprit 
l’arrivée  de  la  Patache  Portuguaife  , qui  portoit  trois 
Peres  Jefuites  avec  un  Frere.  Comme  il  leur  avoit  écrit 
à Macao  pour  leur  demander  du  fecours,  il  futravy  de 
cette  nouvelle,  8c  il  renvoya  aufibtoft  celuy  qui  la  luy 
avoit  apportée-,  &luy  donna  un  paquet  qu’il  adreffbit 
au  Catechifte  de  la  Province  du  Levant , à qui  il  or- 
donnoit  d’acheter  au  plutoft  quelques  rafraîchiflè- 
mens , & de  les  porter  de  fa  part  à ces  Peres , avec  la 
{lettre  qu’il  leur  écrivoit  , pour  leur  témoigner  fa  joye 
de  fçavoir  leur  heureufe  arrivée  à bon  port  , pour 
leur  faire  connoiftre  en  peu-  de  mots  l’état  de  la  Reli- 
gion Chreftienne  dans  le  Tonquin.  Ils  ne  manquerene 
pas  de  luy  faire  une  réponfe  civile  8c  obligeante,  mais 
[il  ne  la  receut  que  le  6.  du  mois  de  May  , lors  qu’il 
eftoit  dans  la  Paroiffie  de  Tralu,oi\  il  demeura  jufqu’au 
dix-feptiéme,  & où  le  Pere  Jean  Vanhoe  Prêtre  Ton- 
quiaois  vint  le  rejoindre.  Sonfejoury  fut  tres-utile  $ 
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car  quoy  qu’il  y euft  déjà  fait  une  vifite  environ  deux  - 
ans  auparavant  j neanmoins  il  y trouva  beaucoup  de  i 
Chreftiens  qui  avoient  très  - grand  befoin  de  fon  fe- 
cours  , parce  qu’ils  s’eftoient  rendus  coupables  d Ido- 
lâtrie en  afïiftant  à une  efpece  de  Procelïïon  que  les  . 
Gentils  avoient  faite  pour  rendre  grâces  à leur  Idole 
de  les  avoir  ramenez  en  bonne  fanté  de  la  guerre  de  • 
Coabangh.  Ils  vinrent  eux-mefmes  s’accufer  avec 
beaucoup  de  douleur , & ils  voulurent  faire  une  repa- 
ration  publique  dans  l’Eglife  .lors  que  tout  le  mondo 
eftoir  aflfemblé.  Quelques  luitteurs  qui  dans  cette  ré-, 
joüiftànce  generale  avoient  fait  la  reverence  à l’Idole 
avant  de  commencer  leur  combat  , félon  la  coutume 
du  Pais  en  de  pareilles  occafions , s’avancèrent  vers  . 
l’Autel . lors  que  Monfieur  Deydier  eftoit  reveftu  de 
fes  habits  Sacerdota  x fur  le  point  de  dire  la  fainte  ' 
Meflè,  & après  avoir  demandé  pardon  à Dieu  de  leur 
faute  en  fe  profternant  plufieurs  fois  la  face  contre  ter- 
re , ils  fe  tournèrent  vers  le  Peuple  pour  luy  faire  fatis- 
fadtion  du  fcandale  qu’ils  avoient  caufé,  & pour  le  con- 
jurer de  ne  les  pas  imiter  dans  un  h mauvais  exemple. 
Après  quoy  Monfieur  Deydier  prenant  la  parole  leur 
remontra  fortement  la  grandeur  de  leur  péché  , Sc  leur 
donna  les  moyens  de  s’en  garantir  à l’avenir  fans  rien 
faire  qui  dépleuft  aux  Payens. 

Ayant  donc  mis  cet  ordre  à Tralu  , il  pafTa  à Bui 
Eu,  où  il  ne  demeura  que  d.ux  jours  pour  confelfer -y 
& où  il  ne  baptifa  que  des  enfans , parce  que  tous  les 
adultes  eftoient  Chreftiens.  Delà  il  vint  à Lang  Lang, 
& il  eut  la  joye  d’y  voir  une  Eglife  fort  propre, que 
l’on  avoir  achevé  de  bâtir  depuis  peu  , avec  une  mai- 
fon  plus  retirée , où  quelques-uns  des  Chreftiens  prin- 
cipaux avoient  deftèin  de  demeurer.  Il  fit  la  bénédi- 
ction de  l’Eglife,  & baptifa  foixante  quatre  perfonnes, 
cntrelefquelles  eftoient  les  deux  Chefs  du  Village  avec 
toute  leur  famille.  Puis  lai(Tant  le  Pere  Jean  pour  ad- 
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miniftrer  le  mefme  Sacrement  à quelques  autres  qui 
s’y  difpofoient,  non  feulement  dans  le  lieu  , mais  dans 
les  Paroiffès  voifines,  il  fe  rendit  à Trou  Lé  , ou  ilcon- 
feffà  tous  les  habitans  -,car  il  n’y  en  trouva  pas  qui  ne 
fuft  déjà  converty  à la  foy.  Enfin , avançant  toujours 
fon  chemin  , il  pafla  une  nuit  à Luc  Thuy,&  après 
avoir  baptifé  quelques  enfans,  célébré  la  fainte  Meffe, 
& obligé  quelques  Chreftiens  à fe  démettre  de  la  char» 
ge  qu’ils  avoient  du  Temple  des  Idoles,  il  monta  dans 
un  batteau  de  Kien  Lao , qu’il  avoir  envoyé  quérir , Sc 
où  il  trouva  un  Chreftien  Officier  du  Roy  qui  allok 
en  Cour  faire  fon  quartier , qui  k chargea  de  le  con- 
duire feurement  en  la  ville  Royale  chez  le  fieur  Ra- 
phaël. 

Dieu  permit  pour  faciliter  leur  route , que  le  Roy  du 
Tonquin  retournât  auffi  dans  ce  temps-là  de  Thanh 
! Hoa  dans  fa  ville  , de  forte  qu’ils  pafferent  tous  les 
Corps  de  Garde  fans  qu’on  examinai  leur  bateau,  par- 
ce qu’on  les  prit  pour  des  Perfonnes  qui  fuivoient  la 
Cour  j & Monfieur  Deydier  arriva  en  trois  jours  §c 
demy  chez  fon  cher  Hofte  , qui  fut  d’autant  plus  ré- 
joüy  de  le  revoir  qu’il  avoir  efté  affligé  du  bruit  qui 
avoir  couru,  que  quelques  Huiffierss’étoient  faifis  de 
I fa  perfonne , lors  qu’ils  eftoient  allé  abattre  l’Eglife  de 
Mantrou. 

Tous  les  Chreftiens  vinrent  auffi-toft  avec  empref- 
| fement  pour  luy  témoigner  leur  joye,  mais  parce  que 
la  perfecution  eftoit  pour  lors  fort  allumée,  il  les  ren- 
voya faus  bruit  pour  éviter  les  accidens  quipouvoient 
naiftre  de  leurs  Aflèmb!ées,&  il  entra  enfolitude  pour 
faire  les  faints  Exercices,  & fe  renouveller  dans  la  vie 
intérieure.  Cependant  le  Pere  Jean  eftant  venu  le  re- 
joindre , il  refolut  de  l’envoyer  vifiter  les  Eglifes  de 
Thang  Hoa,  de  Nhe  An  , & de  Bochinh,  parce  qu’il 
y avoir  plus  de  quinze  ans  qu’il  n’y  avoit  eu  aucun 
Pere,  & ce  long  abandon  luy  faifoit  croire  qu’il  y au- 
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toit  à travailler  long- temps  en  tous  ces  endroits.  Quel- 
que diligence  qu’on  fit, Ton  déplaifir  fut  de  ny  pou- 
voir aller  luy  mefme  à caufe  de  la  perfecution  ; car 
les  Chreltiens  de  ces  trois  Eg  ifes  eftoient  venus  le 
trouver  pour  luy  ex,  ofer  leurs  befoins  , & le  prier  de 
les  fecourir  dans  leur  prelfante  neceffité. 

V arrivée  de  Monjieurde  Beryte  auTonquin. 


pour  y fecourir  en  perfonne  cette  Eglife  affligée  , que 
pour  y confacrer  un  Evefque  à la  place  de  Monfieurde 
Meteilopolis  , en  cas  qu’il  y eût  ouverture  de  le  faire 
pafier  à la  Chine  , partit  de  Siam  avec  Meilleurs  de 
Bourges  & Bouchard  fur  un  vailTeau  François  , qui  mit 
à la  voile  le  n.de  J uillet  de  la  prefente  année  1669.  Leur 
Navigation  fut  allez  hcureufe  les  premiers  jours  -,  mais 
le  mauvais  temps  fucceda  bien-  totë,  &r  après  avoir  efté 
jettez  fur  les  colles  de  Camboyepar  un  vent  contraire 
& colloyé  long-temps  la  Cochinchine , dont  Us  appre- 
hendoient  les  Galeres  & les  ccurans  d’eaux,  ils  furent 
contrains  d’aller  faire  aigadeen  Tille  de  Haynan,&  ils 
mouillèrent  le  n.  du  mois  d’ Aoull. 

Cette  lfle  efb  grande  , fertile  & peuplée  quoy  que 
remplie  de  montagnes.  Depuis  que  le  Tartares’ell  ren- 
du maître  de  la  Chine,  il  y a envoyé  des  troupes  qui 
gardent  la  ville  Capitale,  & qui  fe  font  emparez  de  la 
meilleure  partie  de  rifle  ; le  relie  eftant  encore  habité 
par  des  Chinois  naturels  du  païs  , quine  reconno. fient 
point  ce  nouvel  Empereur  , & qui  pour  cette  raifon 
retiennent  leurs  cheveux  comme  autrefois. 

Le  VailTeau  aborda  jullement  du  cofté  qu’ils  habi- 
toient,  & deux  jours  s’étant  écoulez,  il  parut  lur  le  ri- 
vage quelques  gens  de  pied  & de  cheval  bien  armez  qui 
paroilïbiens  avoir  mauvais  deffein  ; neanmoins  convnc 


du  "Rûyâume  du  Tonquin.  ig^ 
jTîûe  de  Haynan  eft  comprife  dans  l’étenduë  de  la 
Miffion  des  Vicaires  Apoftoliques  envoyez  par  le  fa  ne 
Siégé  en  Orient,  on  jugea  à props  de  prendre  largue 
& de  s’informer  un  peu  du  naturel  du  Pais.  1 ’on  fè 
fervit  pour  ce  fujet  de  l’Interprete  du  Vaideau,  qui  étant 
originaire  de  Canton,  parloir  affez  bien  la  langue  Man- 
darine de  la  Chine.  Cet  homme  prit  pretexte  d’aller 
acheter  en  quelques  Villages  des  rafraîchidlmens  , 
& le  lendemain  on  renvoya  la  Chaloupe  pour  le  re- 
prendre ; mais  parce  que  les  Matelots  qui  menoient 
cette  Chaloupe  le  voyoient  accompagné  de  plu- 
fleurs  Chinois  j ils  prirent  l'épouvante  & revinrent 
à leur  bord-  Cependant  le  nombre  de  Chinois  croifl 
fant  toujours  8c  l’Interprete  ne  paroilfant  plus  , le 
Vaideau  le  mit  en  mer  fans  luy  , quoy  qu’avec  bien 
de  la  douleur  j mais  on  y fut  obligé  , parce  que  les 
Chinois  préparant  quantité  de  Barques  ,on  crut  qu’ils 
avoient  dedein  de  venir  attaquer  ce  Navire  eftran- 
ger  , comme  un  bâtiment  des  Holandois  dont  ils 
font  les  ennemis  déclarez  , & ainfi  on  leva  les  an- 
cres , & bien  qu’il  n’y  eût  pas  plus  de  trente  lieues 
delà  àla  Barre  du  Tonquin;  neanmoins  il  falut  q atre 
jours  pour  y arriver , 8c  l’on  moüilla  à cinq  brades 
le  30, du  mois,  fuivant  la  coutume  de  tous  les  Vaidèaux 
qui  attendent  en  cet  endroit  quelque  Pilote  du  pais, 
pour  les  conduire  à l’embouchure  de  la  riviere. 

Il  fe  pada  un  jour  fans  qu’aucun  Pilote  fe  prelen- 
tàt,  8c  peut-edre  que  comme  l’on  n’avoit  jamais  veu 
le  Pavillon  François  dans  ces  Ports-là , perfonne  ne 
voulut  s’expofer  à venir  joindre  le  Vaideau.  Il  falut 
donc  envoyer  à terre  un  homme  qui  écrivit  en  Portu- 
gais le  fujetdefa  navigation  Le  Mandarin  du  lieu  dé- 
pefcha  auffi-cod  en  Cour  un  Exprès  pour  porter  en 
diligence  ce  billet,  & en  attendant  l’ordre  qu’on  luy 
donneroit,il  nelaidapas  d’envoyer  un  Pilote  au  Vaif- 
feati  pour  l’amener  feuremenr. 
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La  Providence  voulut  que  ce  Pilote  fuft  Chrétien, 
& ayant  connu  Moniteur  de  Beryce,  il  luy  rendit  de 
très-bons  offices,  & fit  tenir  fa  lettre  a Monfieur  Dey- 
dierqui  luy  donna  promptement  tous  les  avis  necef- 
faires  pour  fa  feureté , en  l’informant  de  la  perfecution 
qui  durcit  depuis  quelque  mois. 

Cependant  le  Mandarin  ayant  eu  réponfe  de  la 
Cour  , mit  des  Gardes  au  vaifTeau  François,  & leur 
fit  faire  un  roole  exaét  des  Marchandifes  & desPer- 
fonnes  avec  ordre  d’y  tenir  une  eipece  de  garnifon  pour 
empefcher  qu’on  ne  détournait  aucuns  effets. 

il  s’informa  par  écrit  de  la  Nation  des  François  , 
du  fujet  qui  les  faifoit  venir  au  Tonquin,  6c  com- 
bien de  Preftres  ils  amenoient  avec  eux.  Le  Capi- 
taine du  vaillèau  fatisfit  à tout  avec  beaucoup  de 
prudence , 6c  déclara  que  depuis  l’établiflement  de  la 
Compagnie  Royale  de  France  pour  les  Indes  Orienta- 
les, il  eftoit  allé  en  plufieurs  Ports  pour  voir  ce  qu’on 
pourroit  y faire  pour  le  commerce  afin  de  leur  en  en- 
voyer Ion  rapport,  fur  lequel  ils  prendroient  leurs  me- 
fures , & luy  feroient  fçavoir  leur  refolution  ; qu'au 
refte  à l’égard  du  nombre  des  Preftres  il  n’y  avoir 
qu’une  perfonne  fur  fon  bord  qui  en  euft  l’habit, 
& qui  fervoit  d’ Aumônier  &de  Pere  à tout  l’équi- 
page félon  la  coutume  generale  des  vaifteaux  Chré- 
tiens. 

Cette  déclaration  fut  tres-bien  receuë  , & le  Roy 
en  ayant  efté  informé  , agréa  que  nos  Vaifteaux. tra- 
fiquaftent  dans  fon  Royaume.  Il  dît  mefme  au  fujet 
du  Preftre,  qu’il  n’eftoit  pas  coupable  d’eftre  venu 
contre  fa  défenfe,  parce  qu’il  ne  la  fçavoic  pas,  6c  com- 
me on  luy  ouvrit  la  cadette  oùeftoientles  Ornemens 
de  l’Eglife  dont  les  Officiers  s’eftoient  faifis  , il  com- 
manda qu’on  la  rendift  au  même  état  qu’on  l’avoir  prife. 

Les  chofes  en  feroient  demeurées  là  fi  la  jalon  fie  de 
quelques  libertins  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne 
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îfeut  publié  que  la  venue  du  Vaifleau  dont  il  s’agik 
(oit , n eftoit  que  pour  introduire  dans  leTonquin  un 
ÎLvefque,  8c  plu  fleurs  Eccleftaftiques  qui  eftoient  en 
habit  déguifé.  Il  faluc  donc  confulter  les  principaux 
Proteéteurs  du  Chriftianiftne  dans  le  Tonquin,  pour 
conclure  avec  eux  ce  qu’il  faloit  faire  pour  Ce  mettre 
à couvert  de  cette  accufation  j 8c  ils  jugèrent  qu’il  ef- 
toit  neceflaire  de  prefenter  au  Roy  une  Requefte 
qu’ils  s'offrirent  de  drefter  eux-mefmes  , eftant  com- 
tne  a fleurez  que  de  la  maniéré  qu’elle  feroit  conceüe, 
faM-ijefté  n 'écouterait  plus  les  ennemis  des  François, 
8c  qu’au  contraire  ils  recevraient  de  luy  des  grâces 
extraordinaires. 

En  effet , ce  Prince  ayant  leu  la  Requiefte  prit  oc- 
cafion  de  s’enquérir  de  la  grandeur  de  la  Nation  Fran- 
çoife,  8c  ceux-là  mefme  qui  en  ont  plus  de  jaloufie 
furent  obligez  d’avouer  qu’elle  eftoit  la  plus  flori (Tin- 
te, la  plus  nombreufe,  & la  plus  redoutable  dérou- 
te l’Europe.  Quelques  perfonnes  puiflantes  en  Cour, 
8c  amies  de  Mc  Deydier  ajoûterent  en  parlant  au 
Roy,  que  tous  lesJiftrangers  demeuroient  d’accord 
que  les  François  eftoient  une  Nation  des  p'us  confi- 
derables  de  l’Europe  , & qu’ainfi  il  feroit  en  mefme 
temps  un  afte  de  Juftice  de  leur  accorder  autant  ou 
plus  de  Privilèges  qu’à  aucune  autre  Nation,  & une 
chofe  avantageufe  pour  fon  Eftat  de  les  attirer  par 
fes  faveurs  à venir  faire  commerce  dans  fes  Ports , 
puis  qu’il  eftoit  vray  qu’ils  pouvoient  y apporter  a- 
bondamment  tout  ce  que  Ton  pouvoir  y defirer. 

Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  déterminer  fon  eC- 
prit,  8c  il  dît  hautement  fur  l’heure  que  les  François 
(croient  les  très -bien  venus  . qu’il  les  traiterait  beau- 
coup mieux  que  tous  les  autres  Eftrangers  , 8c  dés  à 
prefent  s’il  y avoir  quelqu’un  d’entr’eux  qui  vouluft 
s’établir  il  le  permettoit  très- volontiers.  Il  refoluc 
mefme  de  donner  des  marques  publiques  de  Teftime 
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qu’il  avoit  pour  eux  , & les  fit  convier  deux  ou  tfois 
fois  à de  fuperbes  feftins  , où  fon  principal  deflein 
eftoit  de  regaler  leur  Nation , & de  leur  faire  voir  les 
magnificences  de  fa  Cour , leur  donnant  enfuitte  le 
plaiiîr  de  la  reveüe  de  fes  troupes  , & de  l’exercice  de 
Tes  Elephans,  dont  la  difcipline  & l’adreffe  leur  pa- 
rurent admirables. 

Toutes  ces  boncez  furent  receiies  des  Millionnaires 
comme  autant  de  grâces  de  Dieu  , qui  tenant  en  fes 
mains  les  cœurs  des  Roys  avoit  fi  heureufement  tour- 
né celuy  de  ce  grand  Prince.  Ils  luy  en  rendirent 
leurs  très  humbles  grâces  par  des  Prières  publiques, 
& ils  demeurèrent  déguifez  dans  la  mai  fon  qu'on 
leur  avoit  aflîgnée  pour  leur  demeure  où  ils  rendirent 
desfervices  très- notables  à toute  l’Eghlè  duTonquin, 
qui  fe  trouvant  pour  lors  compofée  d’environ  cent 
mille  Chreftiens  ; fçavoir  de  quatre  vingt-mille  que 
les  PP.  Jefuites  avoient  convertis , & de  vingt  mille 
ou  davantage  qui  avoient  embrafie  la  Foy  depuis  leur 
départ,  avoient  befoind’un  nombre  confiderrble  de 
Miniftres,  tant  pour  conferver  «es  glorieufes  con- 
queftes,  que  pour  en  faire  tous  les  jours  de  nouvel- 
les. Cette  necelfité  parut  fi  prefi’ante  à M.  de  Beryte 
qu’il  voulut  y pourvoir  pat  la  plus  nombreufe  & la 
plus  prompte  ordination  qui  feroit  poflîble  des  meil- 
leurs fujets  que  Monfieur  Deydier  luy  prefenteroit  : 
& pour  cet  effet  il  écrivit  à tous  fes  Catechiftes  qui 
eftoient  répandus  dans  les  Provinces  , de  fe  rendre 
en  diligence  auprès  de  luy  , afin  qu'il  puft  choifir  les 
plus  capables  ôc  les  difpofer  à recevoir  les  faints 
Ordres. 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  venir  au  plûtoft  & M. 
de  Beryte  choifit  fept  Catechiftes  du  permier  rang, 
pour  leur  conférer  la  Preftrife  j donnant  feulement 
les  Ordres  Mineurs  à ceux  en  qui  Une  trouva  pas  les 
qualitez  que  l’on  juge  neceflâires  au  Sacerdoce  dans 
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ce  Royaume.  Ce  n'eft  pas  qu’il  manque  des  fiijets  de 
grand  merite*entreles  Catechiftes  du  fécond  rang  ÔC 
ôc  les  autres  Seminariftes  $ mais  il  y avoir  deux  cho- 
fesà  defirer  en  eux  : un  âge  un  peu  avancé,  ôc  une  ré- 
putation bien  établie  par  le  fervice  de  pluGeurs  années, 
ce  qui  ne  fe  trouve  communément  eue  dans  des  per- 
fônnes  âgées,  tout  au  moins  de  quarante  ans» 

Il  y en  eut  un  neantmoins  entre  les  fept  qu’on  or- 
donna Preftres , qui  n’avoit  que  trente  ans , & qui 
s'appelait  ,Tite  Van  Tri , mais  là  rare  vertu  jointe  à 
l’approbation  generale  qu’il  avoit  lüy  mérita  ce  paflè- 
droit.  Les  fix  autres  fe  nommoient  Monfieur  Martin 
âgé  de  foixante- huit  ans, Monfieur  Antoine  Van  Hé  de 
cinquante- fix  ans,  Monfieur  Philippe  Van  Nhion  dô 
cinquante-deux,  Monfieur  Simon  Kien  defoixante  , 
Monfieur  jacob  Van  Chiu  de  quarante  fix , ôc  Mon- 
fieur Leon  Van  Tru  de  mefme  âge. 

Tous  ces  Meilleurs  eftoient  des  perfonnes  de  gran- 
de grâce,  qui  dés  leur  plus  tendre  jeunefie  avoient 
efté  appliquez  aux  plusfaintes  fondions,  dont  de  fim- 
ples  Clercs  peuvent  eftre  capables , ôc  qui  avoient 
acquis  une  eftime  univerfelle  par  l'innocence  de  leurs 
mœurs  & la  fidelité  aux  obligations  de  leur  Etat.  Ils 
firent  enfemble  une  retraite  de  plufieurs  jours  où  Mon- 
fieur de  Beryte  n’eut  pas  de  peine  à leur  donner  une 
haute  idée  du  Sacerdoce,  ovà  les  établir  dans  lesdifi- 
pofitions  prochaines  pour  le  recevoir  , parce  que  le 
faint  Êfprit  travailloit  depuis  long  temps  dans  leurs 
cœurs  pour  les  éclaircir  luy-mefraeparfes  lumières  ÔC 
les  perfedionner  par  fes  dons. 

Êftant  donc  fi  bien  préparez  de  longue-main  par 
les  foins  d’un  fi  stand  Maiftre  , leur  ferveur  s’augmen- 
ta  infimment  dans  ces  derniers  exercices , Ôc  il  eftoit 
aifé  à les  voir  ôc  à les  entendre,  de  connoiftre  qu'ils 
avoient  déjà  par  avance  la  plénitude  de  l’efprit  Eccle- 
i fiafiique  , ôL  qu’il  ne  leur  manquait  plus  que  le  pou* 
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voir  & la  jurifdiétion  pour  en  faire  de  dignes  fuccefl 
feu'  s des  Ap  offres  dans  Tadminiftration  des  Sacremés. 
AuÛi  Monfieur  de  Beryte  eut  une  excrême  confola- 
tion  de  les  ordonner  , loir  à caufe  de  l’excellence  de 
leurs  Vertus , qui  les  rendoient  dignes  de  cet  honneur 
autant  que  les  hommes  peuvent  Tertre,  foit  à caufe 
de  la  grande  benedi&ion  qu’ils  répandroient  bien-tort 
fur  tout  leTonquin,  en  fe  difpetfant  par  les  Provin- 
ces où  l’obey  (Tance  les  envoyroit. 

Mais  s’il  eut  fujet  d’eftee  pleinement  fatisfait  de  ce 
cofté-là  , il  fut  fort  affligé  de  Timpuifïànce  où  il  fevic 
de  confacrer  un  Evêque,  parce  que  le  Bref  du  S Siégé 
qu’il  avoit  pour  cela  ne  le  luy  permettant  que  fuppo- 
fé  que  l’entrée  de  la  Chine  fuft  libre,  il  la  trouva  en- 
tièrement fermée  par  les  fuites  de  la  guerre  de  Coa- 
bangh,dont  on  a parlé  affez  amplement  dans  fon  lieu, 
le  Roy  du  Tonqutn  s’eftant  remis  en  poffeflion  de  cette 
Province  en  fix  mois.  Celuy  qui  la  poffedoit  pour  lors 
par  une  ufurpation  qui  duroit  depuis  cent  ans , fe  re- 
tira dans  une  Province  delà  Chine  , dont  le  Gouver- 
neur eftoit  fon  proche  parent.  Celuy- cy  luy  ayant  con- 
feillé  d’aller  droit  à Pequin  &c  de  le  faire  tributaire  de 
l’Empereur  , qui  luy  donneroit  afleurément  fa  prote- 
âion,  il  ne  perdic  point  de  temps,  & l’Empereur  ayant 
agtée  ce  qu’il  propofoit , envoya  déclarer  au  Roy  du 
Tonquin  qu’il  euft  à rendre  àceluy  deCaobanghl’Etac 
dont  il  s’ertoit  emparé  * fi  bien  que  le  Roy  du  Ton- 
quin  ne  voulant  pas  attirer  fur  fes  bras  un  fi  puiffànc 
ermemy  ,dans  un  temps  où  il  vouloir  fe  fervirde  tou- 
tes fes  forces  par  mer  5c  par  tere  , pour  recouvrer  à 
quelque  prix  que  ce  fuft  la  Cochinchine , qui  a efté 
auffi  demembrée  de  fon  Royaume,  fe  contenta  du  ri- 
che butin  , 5c  du  grand  nombre  d’Efclaves  qu’il  avoir 
faic  a Caobangh  5c  renonçmc  à fes  conqueftes  en  re- 
tira tontes  fes  troupes.  Mais  parce  qu’il  ne  le  fuiloic 
quemalgréluy,  il  avoit  défendu  à fes  fiibjets  par  un 
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îcflentiment  de  politique,  d’aller  à la  Chine,  & au!x 
Chinois  devenir  au  Tonquin.  On  continuoit  néant- 
moins  quelque  commerce  entre  ces  deux  Nations  filr 
les  Frontières  , en  de  certains  lieux  où  les  Gouver- 
neurs choifilToient  des  Médiateurs  qui  traitoient  des 
marchandifesqu’on  apportoit  de  part  & d’aütre  ; mais 
on  nepermettoit  pas  réciproquement  à qui  que  ce  foit 
l’entrée  de  l’Etat  ennemi,  comme  ils  fe  l’accordoient 
autrefois  par  amis  ou  par  argent. 

Les  chofes  eftant  en  cet  état  Monfieur  de  Beryte  vit 
bien  qu’il  eftoit  impoffible  d’executer  le  principal  def* 
fein  qui  luy  a voit  fait  entreprendre  fon  Voyage  , & 
qui,  comme  nous  avons  déjà  dit , eftoit  la  Confecra- 
tion  d’un  Evêque  Vicaire  Apoftolique,  qui  remplift 
le  Vicariat  de  Nanquim,  vaquant  par  la  mort  de  Mon- 
fieur de  Metellopolis.  Car  comme  il  n’avoit  permit 
fion  de  le  confacrer  qu’en  cas  qu’il  puft  entrer  à la 
Chine,  il  falut  bénir  Dieu  d’eftre  privé  de  cette  con- 
folation , & tout  ce  qu’il  put  faire  fut  de  joindre  fes 
prières  avec  celles  de  tous  fes  Miniftres  Evangéliques, 
pour  demander  à Dieu  l'entrée  de  ce  vafle  Empire, 
qu’ils  dévoient  attendre  de  fa  Providence  dans  le  temps 
qu’il  luy  plairoit  leur  marquer. 

Ils  fe  bornèrent  donc  pour  lors  à travailler  dans  le 
Tonquin,  & ayant  employé  en  Cour  le  crédit  de  leurs 
amis  , pour  obtenir  que  Meilleurs  de  Bourges  & Bou- 
chard y demeuralTent , pour  fervir  cette  Million  en 
habit  déguifé  & pour  attendre  l’occalion  de  palier  à la 
Chine,  il  plut  à Dieu  bénir  leur  entreprife , par  fa 
permiffion  que  le  Roy  leur  donna  de  bâtir  un  loge- 
ment dans  fon  Royaume.  Et  parce  que  Monfieur 
Deydier  en  confequence  des  derniers  Edits  n’avoit 
plus  la  liberté  de  vifiter  les  Provinces  comme  aupa- 
ravant , ny  de  faire  aucune  Afiemblée  dans  la  ville 
Royale,  il  fe  retira  dans  le  vaifièau François  par  le  fen- 
timent  des  Principaux  Chre-ftieas  du  Pays , fur  tout  de 
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cette  Dame  de  grande  qualité  qu’il  avoit  baptifée 
l’année  precedente.  Cette  Dame  luy  dit , qu’eftant  fi 
neceflàire  au  Tonquin  pour  l’intereftdu  Chriftianif- 
me , elle  donneroit  bon  ordre  qu’il  n’en  fortift  pas, 
&c  quand  mefme  on  ordonneroit  à la  Cour  de  le  ren- 
voyer par  ce  Vaifieau,  elle  fçauioit  bien  l’en  tirer, 
qu’elle  dépefcheroit  une  Galere  après  luy  lors  qu’il 
feroir  en  mer,  pour  le  porter  , fans  que  per  fonne  en 
fçeuft  rien  dans  l'un  des  douze  V llages  qui  luy  ap- 
partenoient,oùil  peurroit  faire  feurement  toutes  fes 
fonctions. 

La  bonté  de  cette  genereufe  Chreftimnene  s’arrê- 
ta pas-là,  elle  voulut  encore  fe  rendre  la  Prote&rice 
de  tous  les  François , en  faifant  une  forte  recomman- 
dation en  leur  faveur  auprès  de  la  troifiéme  perlonne 
du  Royaume  qu  elle  avoit  adopté  pour  fon  fils , & de 
qui  la  fortune  des  Chreftiens  dépendoit  en  partie  , à 
caufe  qu’il  avoit  le  Gouvernement  d’une  des  cinq  Pro- 
vinces. Elle  n’oublia  rien  de  tout  ce  qu  pouvoit  ren- 
dre fa  recommandation  efficace  ; elle  luy  dît , qu’a- 
prés  tous  les  bien-faits  qu’il  avoit  receus  d’elle,  & to  t 
l’amour  dont  elle  luy  avoit  donné  de  fi  g andes  mar- 
ques , elle  ne  luy  demandoit  point  d’autre  reconn-df. 
fànceque  celle  de  protéger  les  François  en  toutes  cho- 
fes.  Car  elle  fçavoit  bien  q .e  fous  ce  nom  elle  cou- 
vriroit  aûément  dans  la  fu  te  tout  ce  qui  fe  feroit  pour 
l’avancement  de  la  Foy. 

Ce  Gouverneur  ne  put  rien  refufer  à une  priè- 
re fi  preffuite,  & au  beu  qu’il  avoit  défendu  p u aupa- 
ravant aux  Preftres  érrangers  d’inftruire  aucun  Ton- 
quinois  , & mefme  dele>  recevoir  fur  leur  bord  fous 
pretexte  de  vifice  , il  commença  à diffimuler  tout  ; il 
ue  fe  mit  pas  mefme  en  peine  de  les  faire  cbferverj 
au  contraireil  promit  de  les  fervir  de  bonne  maniéré 
entoures  rencontres. 

Dés  que  les  Catechiites  eurent  avis  de  cette  faveur. 
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qu’un  fi  grand  Seigneur  promettait  aux  Miflîonnai. 
res  François  , ils  avertirent  de  tous  codez  les  Fideles 
de  l’arrivée  d’un  Evêque  , qui  leur  adminiftreroit 
fans  péril  le  facrement  de  Confirmation  , s’ils  pou- 
voient  l’aller  recevoir.  On  vit  auffitoft  plufieius  bar- 
reaux deChreftiens qui  venoient  en  troupes  déroutes 
Provinces , tant  pour  avoir  la  joye  de  voir  ce  charita- 
ble Pafteur  qui  s’eftoitexpofé  pour  les  fecourir  , que 
pour  prendre  part  aux  grâces  qu’il  leur  apportoit.  Ces 
jours  fe  pafloient  ordinai  ement  à les  difpoferanx  Sa» 
cremens,&  on  les  leur  conferoic  la  nuit  avec  une  fi  gran- 
de benedi&ion , que  ceux  qui  en  ont  efté  les  témoin* 
en  ont  écrit  en  ces  termes.  Les  faintes  occupations 
dont  nous  eftions  accablez  prefque  fans  relâche,  nous 
faifoient  agréablement  fouvenir  de  l’état  delà  Primi- 
tive Eglife  où  les  Fideles  ne  s’afiëmbloient  qu’en  ca- 
chette : nous  eftions  embaumez  de  la  dévotion  de  ces 
bons  Tonquinois  , lors  qu’ils  entendoient  la  fainte 
Mefle  , & du  profond  relpeél  qu'ils  portoient  à tous 
les  Preftres.  Il  faut  avouer  que  leur  modeftie  , leut 
emprelFement  à recevoir  les  Sacremens  , leur  docili^ 
té  , leur  cordialité  , & la  furprenante  inclination  qu’ils 
ont , non  feulement  à fe  foûmettre  aux  vérité z de  la 
Foy  ; mais  encore  à fuivre  les  confeils  de  l’Evangile , 
font  admirables  j & nous  ne  pouvons  douter  parl’ex- 
perience  des  chofes  que  nous  avons  veuës , qu’il  n’y 
ait  bien-toft  un  nombreux  & ftonftant  Chriftianifme 
dans  ce  Royaume.  Les  deux  Catechiftes  qui  furent 
faits  Preftres  à Siam  en  1668.  font  d’une  prudence  * 
d’une  pieté , d’une  oraifon,  d’une  aufterité  de  vie  , 3e 
d’un  talent  incomparable  pour  l’Inftruébion  familière* 
& pour  les’ autres  Prédications,  où  ils  font  tres-élo- 
quens  en  leur  langue. 

Nous  avons  la  mefme  efperancede  fept  autres  Ca- 
techiftes  qui  ne  font  que  fortir  de  l’Ordination.  Ou» 
Uc  ces  neuf  Preftres  naturels  du  Pays , il  y a demr 
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autres  Perfonnes  de  mérité  6c  de  vertu , qui  ont  re- 
ceu  la  Tonfure  & les  Ordres  Mineurs,  6c  qui  travail- 
lent avec  bien  du  zele,  fans  parler  d’un  bon  nombre  de 
dignes  fujets  qui  fe  forment  dans  un  Séminaire , 6c 
qui  promettent  beaucoup  pour  la  pieté  6c  la  fcience. 
Nous  voyons  avec  admiration  des  perfonnes  enga- 
gées dans  le  mariage  qui  gardent  une  tres-parfaite 
continence  pourvacquer  uniquement  à Dieu,  & d’au- 
tres veuves  & filles  vertueufes  qui  ont  fait  vœu  de 
chafteté  , & qui  vivent  en  commun  avec  une  fidelité 
& une  édification  qui  ne  cedent  prefque  en  rien  à nos 
Religieufes  d’Europe.  Enfin  , on  peut  dire  que  tous 
les  Chreftiensen  general  y fuivent  la  pureté  de  la  Do- 
ctrine & des  mœurs  , & nous  n’avons  rien  à defiret 
que  la  liberté  entière  de  leur  rendre  nos  fervices  Sc 
d’augmenter  leur  troupeau.  Car  fi  les  Edits  ne  met- 
toient  point  d’obftacle  au  zele  de  nos  Ouvriers  I,  on 
pourroit  aisément  chaque  année  convertir  quinze  6c 
vingt  mille  perfonnes , tant  les  difpoficions  font  belles 
dans  l’efprit  des  Peuples  pour  y jetter  heureufement 
les  precieufès  femences  de  noftre  fainte  Religion,  dont 
nous  rendons  incelfamment  tres-humbles  grâces  à ce- 
luy  qui  eft  l'unique  auteur  du  peu  de  bien  qui  fe  fait 
par  fes  ferviteurs  indignes. 

Année  1670, 

CO  mine  eecte  année  n’eft  pas  moins  fécondé  en 
évenemens  que  la  precedente  , il  faudra  la  divifer 
en  quatre  ou  cinq  articles  par  rapport  aux  chofesprin- 
cipaSes  qui  s’y  fonr  faites. 


du  Royaume  du  T onquin. 

Ce  qui  fe  pajfa  au  Tonquin  avant  le  départ 
de  Monjîeur  de  Beryte. 

OUtre  les  faintes  occupations  que  l'on  a marquées 
à la  fin  du  Chapitre  precedent , & qui  conti- 
nuèrent encore  les  deux  premiers  mois  de  cette  an- 
née 1670.  Monfieur  de  Beryte  penfa  qu’un  des  meil- 
leurs moyens  d’avancer  la  gloire  de  Dieu  eftoit  de 
convoquer  un  Synode  , ou  une  AiTemblée  où  l’on 
concerteroit  une  conduite  uniforme  pour  travail'er 
avec  fuccez  à la  converfion  des  Infidèles  &:  à l’édifi- 
cation des  Chreftiens. 

Les  neuf  Preftres  du  Tonquin  s’y  trouvèrent  avee 
Moniteur  Deydier  grand  Vica;re  , & Meilleurs  de 
Bourges  & Bouchard  Millionnaires  François,  & après 
avoir  demandé  inftamment  lumière  à Dieu  pa  le  faine 
Sacrifice  & les  Prières  accoutumées,  le  14..  de  Fé- 
vrier on  arrefta  plufieurs  poinéts. 

1.  Que  nul  ne  feroit  admis  à l’office  de  Catechifte 
qu’il  n’euft  efté  examiné  par  Monfieur  l’Evefque  ou 
fon  Vicaire  general  qui  luy  donneroit  fes  Patentes  a- 
prés  l’avoir  jugé  digne  de  cet  employ  , & avoir  fais 
Profelîîon  publique  de  Foy. 

2.  Que  les  Catechiftes  rendroient  compte  de  ce  qui 
fe  paflferoit  à l’égard  de  la  Religion  aux  Prellres  qui 
feraient  les  Adminiftrateurs  des  Provinces  dans  lefe 
quelles  ils  travailleroient , & ces  Adminiftrateurs  fe- 
zoient  le  mefme  de  trois  en  trois  mois  à Monfieus 
l’Evefque  ou  à fon  Vicaire  general. 

3.  Qu'on  propoferoit  à chaque  Eglife  un  peu  nom- 
brenfe  , où  il  n’y  auroit  ny  Preftre  ny  Catechifte, 
ny  Ecclefiaftique,  quelque  Chreftien  des  plus  vertu  ux 
qui  auroit  foin  de  faire  les  Prières  les  jours  de  Eefte 
& de  veiller  furies  autres,  & qui  feroit  obligé  d’en 
rendre  compte  aux  Catechiftes,  aufquels  la  Province* 
feroit  fubardonnée,  N iiij 
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4.  Quepour  garder  le  meilleur  ordre  qu’on  pour- 
roit , quoy  que  le  Tonquin  félon  la  divifion  Politique 
ne  fuft  di vifé  qu’en  cinq  Provinces  , on  le  diftribue- 
roit  félon  le  Gouvernement  Ecclefiaftique  en  neuf 
Eglifès  principales,  aufquelles  on  appliqua  les  neuf 
Preftres  naturels , dont  l’un  fe  devoir  borner  à la  feu- 
le ville  Royale.  Et  parce  que  ces  nouveaux  Preftres 
avaient  laiiïé  les  places  de  Catechiftes  vacantes  par  leur 
ordination, on  les  remplit  par  le  choix  de  Meilleurs  An- 
toine Cam  Dingb,  Ignace  Tay,  CofmeHhao  Jacques 
Câu  Gèn  , Paul  Vau  Tnyen.Benoift  Vau  Tay,  Michel  J 
To  , 1 adée  Ba  Tanh,  & Gilles  Van  Thnang.. 

r,  Oue  l’on  feroit  tous  les  ans  une  aftèmb  ée  devant 

J ***✓ 

Monfieur  l’Evefqueou  fon  Vicaire  general  -t  où  tous 
les  Adminiftrateurs  des  Provinces  fe  trouveroient 
pour  y traiter  des  affaires  delà  Religion. 

6.  Que  fnivant  l’exemple  de  la  Primitive  Eglife,  il 
fe  fer  oie  une  hourfe  commune  de  tous  les  biens , re- 
venus ofïèrs  gratuitement,  & aumônes,  pour  eftre  em- 
ployez par  l’ordre  des  Adminiftrateurs  à lafubfiftan- 
ce  de  tous  ceux  qui  ferviroient  les  Egl.ifes , des  Semi- 
nariftes  &des  Pauvres,  & qu’au  cas  que  la  bourfe  par- 
ticulière de  chaque  Province  ne  fuffift  pas  pour  fes  be- 
foins  ,il  y feroit  pourveu  par  le  fecours  de  la  bourfe 
generale. 

7.  Que  pour  éviter  que  les  Adminiftrateurs  nefuf- 
fent  civer,is  de  leurs  occupations  fpiriruelles  par  le 
foinda  temporel,  ils  s’en  dcchargeroient  chacun  dans 
fa  Province  fur  deux  Laïques  au  moins,  qui  recevroient 
ou  dépenferoient  ce  fonds  par  leur  ordre  , & qui 
leur  en  rendroient  compte,  afin  qu’ils  puffent  eux- mê- 
mes auffi  le  rendre  devant  Monfieur  l’Evêque  ou  Mon- 
fieur fon  Vicaire  general , aufquels  il  appartiendroit 
de  déterminer  les  dépenles  extraordinaires  de  l’avis 
neanmoins  des  Adminiftrateurs,  lors  qu’à  la  fin  de  l’an- 
née il  fe  trouverait  encore  quelques  deniers  entre  leurs 
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mains , dont  on  difpoferoit  toujours  pour  le  bien  com- 
mun des  Chreftiens. 

8.  Qne  tousles  Adminiftrateurs  garderoient  une  par- 
faite conformité  de  vie,  de  doffcrine  , d’inftruélicn  Sc 
d’exercices  de  pieté,  fe  fouvenant  toujours  que  la  di- 
vine bonté  les  a élevez  aurangdes  DifciplesdejEsus- 
Christ,  5c  qu’en  cette  qualité  ils  font  les  fondemens 
de  l’Eglife  du  Tonquin,  dont  ils  ont  l’honneur  & l’a- 
vancement entre  leurs  mains  , 8c  qu’ils  doivent  ê- 
tre  la  réglé  de  tous  ceux  qui  leur  fuccederontdans  I a 
fuite, 

9.  Que  ces  mefmes  Adminiftrateurs  auroient  un, 
foin  tout  particulier  des  veuves  & des  filles  qui  vou- 
dront garder  la  continence,  & fe  voiier  au  fervice  de 
Dieu  pour  vivre  en  commun. 

10.  Qu’ils  n’auroient  pas  moins  de  zele  pour  élever 
les  jeunes  garçons  à la  piété  , afin  d’envoyer  enfuite  au 
-Séminaire  ceux  qu’ils  jugercient  propres  à la  Clerica» 
ture.  Et  parce  que  ce  Séminaire  paroilfoit  l'œuvre  le 
plus  important  de  tous,  Monfîeur  de  Beryte  voulut 
qu’il  fuft  le  principal  employde  fon  Vicaire  general 
qui  s’appliqueroic  pardelfus  tous  à y former  les  jeunes 
gens , qui  après  de  fuffifantes  épreuves  feroient  trou- 
vez propres  au  Sacerdoce. 

11.  Que  l’on  traiteroit  fouvent  dans  les  ïnftru&ions 
8c  Prédications  des  Commandemens  de  Dieu  , & de 
l’Eglife , & principalement  de  l’obligation  d’honorer 
Dieu  parla  Foy  , en  expliquant  les  cas  où  les  Chré- 
tiens font  obligez  de  la  profeifer  extérieurement,  afin 
de  remedier  à l’erreur  de  ceux  qui  depuis  la  pubüca- 
tion  des  derniers  Edits  avoient  cru  pouvoir  s'y  foû- 
mettre  en  tout,  pourveu  qu’ils  retinflent  la  Foy  dans 
leur  cœur  : 8c  pour  prévenir  le  mefme  defordre  dans 
les  autres  qui  pourroient  peut-efirey  tomber  à l’ave- 
nir par  une  tentation  d’autant  plus  dangereufe  qu’elle 
eft  fortifiée  par  le  défit  naturel  qu’on  a de  çonfervee 
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tes  biens  , l’honneur  & la  vie. 

12..  Que  les  différends  qui  naiftroienc  entre  IesFide.  i 
les  ferment  terminez  à l’amiable  par  l’Adminifttateur  i 
de  chaque  Province,  & que  fi  quelqu’un  fe  trouvoit 
notablement  lezé  ilpourroit  avoir  recours  à Monfieur 
i’Evefqueou  à fon  Vicaire  general. 

13.  Qu* à l’égard  des  difficultez  qui  arriveroientau 
fujet  de  la  doCtrine  , des  moeurs  , deladifcipline,  des 
Sacremens , des  cas  de  confcience  , & généralement 
de  celles  qui  touchent  la  Religion  , on  s’adrefferoit 
directement  à l'un  ou  à l’autre. 

14..  Que  l’on  choifiroit  pour  Patron  du  Tonquin 
leglorie.  x faint  Jofeph,  & que  l’on  auroit  auflï  une 
dévotion  particulière  aux  deux  faint  Julian  & Mitice, 
dontles  Reliques  avoient  efté  apportées  de  Rome  a. 
vecles  Patentes  neceflairçs  pour  pouvoir  les  expofer; 

l’on  refolut  qu’elles  demeureroient  dans  la  ville 
Royale -,fçavoir  celles  de  faint  Julien  en  TEglifede  la 
RefurreCtion , 6c  celles  de  faintMititeenl’Eglife/lela 
Nativité. 

15.  Enfin  , que  l’on  écriroit  àNoftre  S.  P.  le  Pape 
pour  le  remercier  de  la  grâce  qu’il  avoir  faite  auTon- 
quin,  de  luy  donner  unEvefque  Vicaire  Apoftolique. 

Et  parce  que  Monfieur  de  Beryte  apprit  qu’il  y avoir 
déjà,  plufieurs  femmes  qui  vivoient  enfemble  depuis 
plufieurs  années  , qui  avoient  fait  quelque  vœu  fim- 
ple,  ce  fut  principalement  à celles  à qui  il  adrefla  des 
Reglemens  en  leur  écrivant  la  lettre  qui  s’enfuit. 

Mes  Cheres  Sœurs  , depuis  mon  arrivée  en  ce 
Royaume  une  de  mes  plus  grandes  occupations  a efté 
de  m’informer  exactement  de  Tétât  de  cette  Eglife. 
Dans  le  compte  qu’on  m’en  a rendu  j’ay  appris  avec  u- 
ne  extrême  joye  que  vous  vous  eftes  confacrées  à Dieu 
d'une  maniéré  particulière.  Comme  cet  engagement 
eftune  marque  évidente  d’une  mifericorde  divine  tou- 
te fpeciale  fut  vous , il  eftbien  jufte  que  vous  foyez 
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plus  reconnoiflàntes  que  les  autres  qui  n’ont  pas  receu 
la  mefme  grâce  ; & pour  vous  en  donner  le  moyen 
i’ay  cru  que  je  devois  vous  propofer  un  genre  de  vie  qui 
| me  paroift  fort  avantageux  à là  gloire  , & dont  vous 
pourrez  connoiftrc  l’utilité  par  la  leéture  des  petits  Re- 
glemens  que  je  vous  envoyé.  Il  y a déjà  long- temps 
que  je  les  ay  drelTez  en  faveur  de  quelques  âmes  choi- 
fies  de  Dieu  qui  m'en  ont  prelTé  pour  leur  confola- 
tion.  Ne  doutez  pas  que  11  vous  voulez  prendre  ce 
chemin  de  perfeétion , vous  ne  parveniez  à une  tres- 
fublime  connoiflance,  & à un  très-haut  amour  de  Nô- 
tre-Seigneur  Jésus- Christ,  en  quoy  ^confifte 
tout  le  bon  heur  de  cette  vie  & de  l’autre. 

Cette  lettre  eft  fuivie  des  Reglemens  dont  il  leur 
parle  & dont  on  ne  croit  pas  qu'il  foit  necefTaire  de 
mettre  icy  le  détail  : il  fuffira  de  dire  que  la  maniéré 
de  vie  qu'il  leur  propofe  eft  fondée  fur  les  paroles  de 
5.  Paul , qui  dit  que  Jésus-Christ  eft  mort  pour 
tous,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  pas  pour  eux- 
mêmes,  mais  pour  celuy  qui  eft  mort  & reflufcité  pour 
eux.  Suivant  cet  Oracle  Apoftolique  on  a jugé  que 

Ipour  entretenir  & augmenter  la  ferveur  de  l’Eglife  du 
Tonquin,  on  pourroity  confeiller  une  maniéré  de  vie 
qui  auroit  pour  but  d’honorer  la  Mort  & Paillon  de 
J e s u s-C  h r 1 s t,  & dans  laquelle  on  feroit  une  Pro- 
felîion  fpeciale  de  méditer  tous  les  jours  fur  fes  fouf- 
frances  ,ce  moyen  eftant  le  plus  leur&  le  plus  court 
pour  apprendre  à le  connoiftre  6c  à l’aimer. 

Au  refteles  emplois  principaux  des  perfonnes  qui 
fe  Tentent  appellées  à vivre  ainfi  , font. 

j.  D’unir  continuellement  leurs  oraifons  , leurs  pé- 
nitences & leurs  larmes  , aux  prières , aux  douleurs 
8c  au  Sang  du  Sauveur  du  monde  , pour  demander  à 
Dieu  la  converfion  des  Infidèles  qui  fonc  dans  reten- 
due des  trois  Vicariats  Apoftoliques,  5?  fur  tout  dans 
le  Tonquin. 
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a-  D’inftruire  les  jeunes  filles  tant  Chrefliennes 
que  Payennes  aux  chofes  que  les  perfonnes  de  leur 
fexe  doivent  fçavoir  , afin  d'avoir  occafionde  leurin-  t. 
finuer  les  Principes  de  la  Religion  Chreftienne:&  elles  jl: 
doivent  avoir  cet  exercice  fi  a cœur  qu’elles  ne  dou  h' 
vent  jamais  l’interrompre  que  dans  le  temps  de  la  I 
plus  ngoureufe  perfecntion . 

t>.  D’aflifter  les  femmes  & les  filles  malades , foie 
qu’elles  (oient  Fidel  les , foit  qu’tlles  foient  Idolâtres, 
afin  que  la  charité  de  leurs  foins  leur  donne  moyen  , 
de  traiter  avec  elles  des  araires  du  faluteternel,  & que 
fi  elles  en  connoifïbient  quelqu’une  qui  menait  une 
vie  fcandaleufe  , ell  s feront  tous  leurs  efforts  pour  la 
retirer  de  fon  defordre. 

4.  De  veiller  dans  les  maifons  fur  les  petits  enfans 
qui  (ont  en  danger  de  mourir  avant  que  q avoir  receu  ! 
le  faine  Baptefine  , afin  qu’elles  en  avertirent  l’Admi. 
nift'ateurou  leCate  hifte,  & qu'en  leur  abfence,  en 
cas  de  neceflîté  e!les  les  baptifentelles-mefmes. 

Ces  quatre  chofes  fuffifent  pour  donner  une  idée  ge- 
nerale du  deffein  qu’a  eu  Monfieurde  Beryte  en  unif- 
fantdes  femmes  de  pieté  les  unes  aux  autres  pour  fe  I 
perfectionner  par  une  fainte  émulation. 

Ce  Pr,  lat  ayant  f ut  dans  le  Tonquin  tout  ce  qu’il  ! 
y pouvoir  faire  dans  l’eftat  où  edoient  les  affaires  de 
la  Religion  , ne  penfa  qn’â  retournera  Siam  comme  ! 
au  principalliendefarefider.ee.  Il  emmena  avec  luy 
Mon  (leur  Bouchard  _ & laiflà  Mon  heur  de  Bourges  , 
avec  Monfieur  Devdierpour  eOre  les  deux  principaux 
appuis  de  la  floriflante  Eglife,  dont  il  fe  feparoit  avec 
do  .leur.  Il  commença  donc  à defeendre  la  riviere  dés  1 
le  iÿ.  Fevri  r 1670.  mais  le  vent  n’eflant  pas  favo- 
ïable  pour  foi  tir  du  Port  après  trois  tentatives  en  dif- 
ferens  jours  , il  falut  attendre  à la  Earre,  & pendant  f 
qu’il  y eftoicarrefté  il  écrivit  à deux  Dames  de  gran-  1 
de  confideration  qui  pratiquoier.t  les  Reglemens  dont  j 
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«n  a parlé  , & il  leur  donna  Ls  dernieres  marques  de 
fon  zele  fur  le  point  de  Ton  départ  par  la  lettre  qui  fuit. 

Pierre  Lambert  par  la  grâce  es 
Dieu,  et  eu  S.  Siégé  Apostolique, 
Evefquede  Beryte  Vicaire  Apoflolique  : A nos  Chè- 
res fceui s , Agnes  & Paille  , falut  & bened  Ction, 
J’eufTe  bien  déliré  vous  entretenir  après  la  fainte  adion 
que  vous  filles  le  jour  des  Cendres  en  ma  prefence  , 
pour  vous  dire  encore  quelque  thofe  delà  perfection 
à laquelle  la  mifericorde  de  Dieu  vous  appelle  ; mais 
ayant  tfté  obl'gé  de  m’embarquer  ce  mefme  jour-là 
pour  retourner  à Siam,  & me  voyant  retardé  à la  Bar- 
re par  de  vents  contraires , j’ay  eu  la  penfée  de  vous 
écrire  ce  mot  pour  vous  avertir  que  vous  n’eftes  plus 
à vous , mais  toutes  àjESus-CHRi  srà  qui  vous 
vous  elles  tout  à fait  données  pour  ne  vaquer  plus 
déformais  qu’à  fa  corçnoifiance  & à fon  amour  par  la 
Méditation  & l’Imitation  de  fa  vie  fouff tante  . & par 
la  fidelité  à vos  obligations.  A quoy  je  vous  exhor- 
; te  autant  que  je  puis  ,fç  chant  bien  le  grand  avanta- 
ge que  vous  en  recevrez,  & qui  fe  répandra  fur  toute 
1 i’Eglife.  Je  vous  recommande  aulïï  très- particulière- 
ment d’avoir  un  grand  foin  de  vos  Compagnes  : vous 
' les  devez  confiderer  comme  les  facrez  dépoib  que  Dieu 
a mis  entre  vos  mains.  Souvenez  vous  de  leur  incul- 
quer fouvent  la  principale  fin  que  vous  vous  propo. 
fez , qui  eft  de  continuer  la  vie  fouffrante  de  J i s u s- 
CHRiST,&de  luy  demander  tous  les  jours  par  vps 
oraifons,  par  vos  larmes  &r  par  vos  emplois  & vos  là- 
; orifices  la  converfion  des  Infidèles, & celle  des  mauvais 
Chrétiens.  Mais  fur  tout  il  importe  extrêmement  de 
pratiquer  tous  ces  faints  Exercices,  comme  fi  nou  s é- 
tions  en  la  place  de  Jesus-Ckrist  qui  ne  pouvantplus 
les  faire  par  luy  mefme  en  eftat  de  V oyageur  fur  la  ter- 
1 re  fe  fert  de  certaines  perfor.nes  choifies  qu’il  remplit  de 
fon  efprit  pour  continuée  ainfi  la  yie  mortelle  & là  yie 
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de  Sacrifice  jufqu’à  la  confommation  des  fiecIes.Vcus 

voyez  parla,  mes  fœurs,  la  grandeur  de  voftredeflein, 

& que  vous  devez  ellre  entièrement  mortes  au  mon- 
de 6c  à vous- mêmes  ; c’eft-à- dire  aux  fens , à la  nature 
corrompue,  & à la  raifon  purement  humaine,  pour  ne 
plus  vivre  déformais quede  la  vie  dejEsus-CHRiSTen 
fuivant  toutes  fes  maximes' les  plus  élevées.  Faites  je 
vous  prie  une  reflexion  continuelle  fur  cela  & ne  m’ou- 
bliez pas  devant  Dieu.  A la  Barre  du  Tonquin  , ce 
26.  Février  167  o. 

Après  cette  lettre  écrite  Monfieur  de  Beryte  de- 
meura encore  12.  jours  fans  que  les  vents  permirent 
de  mettre  à la  voile  ; mais  enfin , le  temps  s’eflant  fait 
beau  on  leva  les  ancres  le  14.de  Mars,  & Dieu  don- 
na tant  de  benediélionà  ce  Voyage  après  un  fi  long  ] 
retardement,  que  l'on  ne  fut  qu’un  mois  en  mer  & 
tous  les  paflàgers  arrivèrent  en  bonne  fanté  a Siam  1 
contre  i'efperance  de  tout  le  monde. 

De  la  Perfecution  qui  s'éleva  après  le  départ 
de  Monfieur  de  Beryte. 

IL  femble  que  Dieun’avoit  fait  venir  au  Tonquin 
Monfieur  de  Beryte,  que  pour  fortifier  les  Fide-  j 
les  contre  la  perfecution  que  fa  Providence  leur  pre- 
paroit  pour  les  éprouver.  Car  à peine  eftoit-il  party 
que  les  Infidèles  commencèrent  à obferver  Meilleurs 
Deydier  & de  Bourges  qui  eftoient  demeurez  enfem-  I 
ble  en  habit  feculier. 

Ces  Meilleurs  ne  demeurèrent  qu’un  mois  en  repos, 
& ils  employèrent  ce  temps-  là  à inftruire  durant  la  nuit  1 
les  nouveaux  Preftres  & les  autres  Ecclefialtiques  qui 
avoient  receu  les  Ordres  moindres,  & le  jour  ils  s’oc  - I 
cupoient  à la  veué  de  tout  le  monde  a bâtir  la  mai-  I 
fôn  que  le  Roy  leur  avoir  permis  d’edifier  dans  l’eC 
perancc  d’un  commerce  avantageux  avec  les  Franco'.  1 


du  Royaume  du  T onqutn,  ioj 

qu’il  defiroit  avec  paillon. 

Mais  on  -commença  bien-toft  à les  foupçonner 
d’eftre  Peres  , c’eft-à  dire  Preftrés , foit  à caufe  de 
leur  maniéré  de  vie,  foit  à caiife  qu’un  miferable 
Chreftien  qui  les  connoifloit  & qui  avoir  apoftafié 
depuis  peu,  avoit  découvert  la  vérité  des  chofes  à 
plufieurs  perfonnes  *,  & le  bruit  s’en  eftoit  tellement 
répandu  que  les  Payens  crurent  avoir  alfez  de  fon- 
dement pour  les  deferer  au  Gouverneur  de  la 
Province  Méridionale  ennemy  déclaré  du  Chriftia. 
nifme. 

Comme  leur  demeure  eftoit  fituée  dans  l’étenduè'  de 
fon  Gouvernement,  il  fit  adroitement  tout  ce  qu’il 
pût  pourles  futpiendre  dans  quelque  fonction  qui  pût 
luy  fervir  de  preuve  folide  contr’eux  • & pour  ce  fujet 
il  les  fit  vifiter  fouvent  fous  preeexte  de  civilité  par 
deux  de  fes  Secrétaires , qui  font  les  principaux  Of- 
ficiers des  Grands , qui  font  dans  ces  Pays  dans  le  Bar- 
reau, ce  que  nos  Greffiers,  Advocats  ôc  Procureurs 
font  en  Europe. 

Ces  Efpions  eurent  beau  couvrir  leur  delîein  fous 
l’apparence  d’amitié,  ces  Millionnaires  les  regardè- 
rent comme  des  ennemis  fecrets  dont  il  faloit  fe  ca- 
cher ; mais  quelque  circonfpeélion  qu’ils  apportaient 
pour  ne  donner  aucune  prife  fur  eux , ils  le  firent  fans 
y penfer  le  18.  d5 Avril , lors  que  ces  deux  Secrétaires 
leur  empruntèrent  leurbattea'u  , pour  aller  jufqu’àun 
vaifleau  Chinois  qui  arrivoit  du  Japon.  Car  fans  at- 
tendre qu’on  euft  pris  aucuue  précaution , ils  entrè- 
rent dans  cebatteau  , & ils  y trouvèrent  ’es  deux  A« 
colythes  Barnabé  & Pierre , dont  le  premier  fut  au- 
Ifi-  toft  reconnu  Chreftien , à caufe  qu’il  eftoit  failî 
I d’un  coffre  remply  de  Livres  imprimez  & manuferipts 
de  noftre  fainte  Religion,  avec  un  Chapelet,  une 
Médaillé,  un  Crucifix  & une  Image. 

A cette  découverte  ces  faux  amis  montrèrent  tout 
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le  venin  qu’ils  couvroient  depuis  long-temps,  & a- 
prés  avoir  fait  mettre  Barnabe  en  prifon , ils  portèrent  1 
le  coffre  au  Gouverneur,  qui  crut  d’abord  que  ce  pri.  | 
fonnier  eftoit  domeftique  des  deux  François,  & qu’il  I 
avoir  dequoy  les  convaincre  de  contrevenir  aux  or- 
dres du  Roy  en  enfeignant  leur  Religion  à fes  fubjets,  | 
Mais  ils  fe  défendirent  fur  ce  que  Barnabe  n’eftoit 
point  du  tout  à leur  fervice , qu’il  eftoit  bien  vray  qu’il 
s’étoit  offert  deux  depuis  quelque  jours , mais  qu’ils 
ne  l’avoient  pas  encore  arreftc,  & qu’à  l’égard  des 
Livres  & autres  chofes  qu’on  luy  avoir  trouvées , 
il  les  avoit  recettes  des  Peres  Portugais  qui  eftoient 
autrefois  dans  le  Tonquin. 

Cette  réponfe  eftant  conforme  à la  vérité  Dieu  y 
donna  bemdiftion,  & les  Millionnaires  en  furent 
quittes  pour  pluiieurs  menaces  dont  ils  s’eftimerenc 
honorez  ; mais  il  en  coûte  davantage  à l’ Acoly the  Bar- 
nabe. On  luy  avoit  mis  à la  jambe  un  gros  morceau 
de  bois  que  l’on  appelle  une  Cangue,  félon  la  coutume 
d’arrefter  les  prifonniers  du  Tonquin.  Ce  bois  a une 
ouverture  au  milieu  où  l’on  fait  pafer  le  pied  du  cou- 
pable, & puis  on  la  remplit  à demy  avec  une  groile 
cheville  qui  empefehe  de  fe  pouvoir  débarafer. 

Il  comparoir  donc  en  cet  équipage  devant  les  Com- 
miffures  que  le  Gouverneur  nomma  pour  fubir  in- 
terrogatoire devant  eux.  D’abord  on  luy  demanda  fon 
nom,  il  répond  que  fon  nom  faint  eft  Barnabe  ; car 
c’eft  ainfi  que  les  Tonquinois  parlent  du  nom  de  leur 
Baptefme,  en  I’appellanc  feint  Nom.  A cela  les  Juges 
ind'gnez  luy  difent.  Hé  quoy  ? penfes.tu  eftre  un 
faint?  A Dieu  ne  plaife,  dit-il,  que  je  fois  dans  cet 
orgueil , je  ne  fuis  qu’un  miferable  pecheur , mais  j’ay 
voulu  dire  que  le  nom  que  j’ay  receu  lors  que  j’ay  efté 
fait  Chreitien  , eft  celuy  de  Barnabe.  Cette  liberté 
les  irrita,  & ils  luv  repartirent  en  colere,  Vrayment 
iious  avons  bien  affaire  de  ton  nom  faint.  Dis  nous 

ton 
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êônnom  Tonquinois  , de  quelle  Province  Se  de  quel 
Bailliage  es- tu  ? & que  vas-tu  chercher  à la  maifsm 
des  François  ? Il  fatisfait  nettement  à toutes  ces  quef- 
tiens , & à l'égard  de  la  derniere , il  déclaré  qu’ayant 
fçeu  qu’il  y avoit  des  Eftrangers  qui  auroient  peut* 
eftre  befoin  de  quelqu’un  qui  fçeuft  quelques  lettres, 
il  leur  eftoit  allé  offrir  Ton  fervke,  ôc  que  fi  on  na 
vouloit  pas  luy  permettre  de  les  fervir  il  faloit  qu’il 
allait  labourer  la  teyre  ne  feachant  point  d’autre  mé- 
tier. Ah  Compagnon  â repartent  fes  Juges  , tu  n’as 
pas  la  mine  d’avoir  jamais  beaucoup  cultivé  les 
champs , ton  pere  & ta  mere  t’ont  fait  apprendre 
quelque  autre  chofe , on  n’apprend  pas  ce  que  tu  fçais 
en  plantant  du  ris , & fi  tu  veux  renoncer  à ta  Religi- 
on nous  pourrons  te  faire  fubfifter  avec  honneur  fans 
fervir  & fans  labourer.  Pourquoy  fais-tu  Profelîion 
d’une  loy  eftrangere  ; pourquoy  en  gardes-tu  les  Li- 
vres ? pourquoy  ce  Chapelet , cette  Croix  & ces  Ima- 
ges contre  les  défenfes  de  ton  Roy,  & ne  fçais-tu  pas 
qu’on  peut  te  couper  la  telle  ? Barnabé  répond  : Ces 
Livres  m'ont  efté  donnez  par  mes  Parens , comme 
la  meilleure  partie  de  l'heritage  qu’ils  me  laifloient , 
ôC  je  les  conferve  chèrement  depuis  leur  mort  ; & 
toute  ma  confolation  eft  d’en  lire  de  temps  en  temps 
quelque  Page  pour  m’inftruire  de  la  fainte  Religion 
’i  dans  laquelle  ils  m’ont  élevé.  Je  me  fers  auffi  de  ces 
Images  , de  cette  Croix  & de  mon  Chapelet , parce* 
i,  que  ce  font  des  marques  du  Chriftianifme  dont  je  fais 
profeflion  dés  mon  bas  âge,  & qui  eft  fi  profondé- 
i ment  enraciné  dans  mon  cœur , qu’il  ne  faut  pas  e£- 
ij  perer  de  l’en  arracher  par  promeftès  ny  par  menace?. 
Il  eft  vray  que  le  Roy  me  défend  tout  cela , mais  je 
fuis  maintenant  dans  l’ordre  , puis  que  je  n’ay  plus 
rien  des  chofes  dont  il  interdit  l’ufage  , & qu’on  me 
les  a toutes  enlevées.  Si  vous  vouliez  neantmoins  me 
i les  rendre , je  vous  autois  grande  obligation,  & je 
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■vous  prie  d’eftre  bien  perfuadez . que  je  fuis  relbla 
de  mourir  comme  j’ay  vefcu,  toujours  fournis  & fi- 
del  à mon  Prince  fans  interefler  ma  confidence , Sc 
fans  violer  les  Commandemens  du  Dieu  du  Ciel  fie 
de  la  terre. 

Après  une  déclaration  auflî  genereufeque  celle-là  , 
on  le  condamne  à une  plus  rude  prifon  , & on  luy 
ofte  la  Canguedu  pied,  & on  la  luy  mit  au  col.  Cel- 
le-cy  eft  un  inftrument  de  fupplice  fait  à peu  près 
comme  une  échelle  de  huit  à neuf  pieds  de  long,  & 
vers  le  milieu,  il  y a deux  morceaux  de  bois  en  tra- 
vers, en  forme  d'cchellons,  ©ù  l’on  enferme  le  col 
du  Prifonnier  qui  demeure  chargé  de  ce  fardeau  jour 
& nuit.  Bamabé  fut  donc  mis  en  ceteftat  fions  la  gar- 
de d’une  Corrp-gnie  de  Soldats,  entre  lefquels  il  y 
en  eut  un  cjui  citant  Chreflien  ne  mit  gueres  à fie  dé- 
couvrir à luy  & qui  luy  promit  de  l’accompagner 
toutes  les  fois  qu’il  fiortiroit  pour  aller  demander  l'au- 
mône félon  la  coutume  du  Pays , où  les  Prifionniers 
n’ayant  point  de  pain  du  Roy  vont  en  chercher  par 
les  rues  , accompagnez  des  Soldats  qni  les  gardent. 
Il  accepta  cette  offre  d’autant  plus  volontiers  quelle 
luy  donna  la  liberté  de  s’aller  confefler  de  temps  en 
temps  à quelques  Preftres  Tonquinois , qui  eltoienc 
demeurez  dans  leurs  batteaux  fur  le  bord  de  la  rivière 
pour  le  fiecourir  au  befioin  & pour  voir  les  fuites  que 
pourroit  avoir  fa  prifon. 

On  le  laifia  dix- neuf  jours  entiers  iâns  luy  faire  au- 
tre chofie,  & le  20.  jour  on  vint  luy  fignifier  de  la 
part  du  Gouverneur  qu’il  cftoit  condamné  a eftreex- 
pofié  trois  jours  durant  en  plein  marché  , avec  un  billet 
attaché  fur  fies  habits  à l’endroit  de  l’edomach,  por- 
tant fia  Sentence  à peu  prés  en  ces  termes. 

Cet  homme  a efté  fiaifi  Sc  il  efi:  detenu  prifonnier  , 
parce  qu’il  garde  une  Religion  extravagante  contre 
les  ordres  du  Roy  : Nous  l’avons  fait  expofier  icy  en 
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attendant  que  nous  ayons  avifé  au  châtiment  qu’il 
mérité,  afin  que  le  Peuple  prenne  exemple  fur  luy  8c 
qu’il  ne  fe  laifle  pas  tromper  par  cette  Loy  imperti- 
nente des  Eftrangers. 

Comme  ce  billet  eftoit  écrit  en  carafteres  Chi- 
nois qui  ne  font  connus  que  des  fçavans , le  Peuple 
s’enqueroit  avec  curiofité  ce  qu'ils  vouloient  dire,  8c 
après  l’avoir  appris  les  Gentils  mefme  ne  pouVoient 
s’empefchec  d’en  témoigner  du  relîentiment  & de  la 
compalïion  en  fe  dilànt  les  uns  aux  autres  : Eft-ce 
donc  un  péché  que  d’eftre  Chreftien.?  vrayment  voilà 
un  grand  crime  pour  tenir  fi  long- temps  un  pauvre 
jeune-homme  aux  ardeurs  du  Soleil  & aux  injures  de 
l'air. 

Pendant  qu'on  le  pîaignoit  ainfi  il  soffroit  à Dieu 
en  lâcrifice,  pour  fouffrir  la  punition  qu’on  luy  prepa- 
roit  après  les  trois  jours  marquez.  Mais  avant  qu’ils 
fuflent  écoulez,  il  fut  délivré  après  avoir  receu  vingt 
coups  d’une  baguette  aflèz  legere.  Le  Gouverneur  a- 
yant  ordonne  qu’on  le  traitaft  doucement  pour  faire 
plaifir  à M.  de  Bourges  & Deydier  , qu’il  avoir  en- 
voyé appeller  pour  apprendre  d’eux  l’ufage  d’un  ins- 
trument de  Mathématique , 8c  qui  s’eftoient  exeufez 
de  l’aller  trouver  fous  pretexte  qu'ils  n’en  eftoient 
pas  trop  bien  inftruits.  Mais  ce  Politique  jugea  auîîi- 
toft  que  la  vraye  raifonde  leur  refus  eftoit  le  mauvais 
traitement  qu’il  faifoit  aux  Chreftiens , & cette  con- 
fideration  l’obligea  de  fe  radoucir  un  peu  jufqu’à  ce 
qu’il  euft  tiré  d’eux  la  connoiftance  qu’il  defiroit. 

I Cette  douceur  fimulée  les  engagea  à luy  aller  rendre 
leurs  refpeéts , 8c  à luy  dire  ce  qu’ils  fçavoient  fur 
l’inftrument  dont  il  eftoit  en  peine , ôc  pour  lors  n’a- 
yant plus  befoin  d’eux  il  leur  fit^de  fanglantes  repro- 
ches , de  ce  que  malgré  les  défenfes  ils  enfeignoient 
aux  Tonquiuois  leur  Religion. 

Sa  paflion  fe  montra  avec  tant  d’Cvidence,  qu'ils 
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ne  doutèrent  plus  qu’il  n’en  falût  craindre  les  fuite*  j 
ôc  ayant  appris  d’aillienrs  qu’il  avoit  refolu  de  mettre 
des  elpions  au  tour  de  leur  maifon  pour  prendre  les 
perfonnes  qui  en  fortiroient , ils  firent'  avertir  tous 
les  Fideles  de  n’y  point  venir  du  tout,  ny  jour  ny 
nuit  j & cependant  ils  continiioient  à inftruire  par  é* 
crit  les  nouveaux  Preftres  qui  eftoient  difperfez  dans 
la  Ville  & dans  les  Barreaux* 

Ainfi  toutes  les  adr elfes  du  Gouverneur  eftant  ren- 
dues inutiles  , il  s’emporta  contre  les  Soldats , com- 
me fi  leur  négligence  euft  efté  la  caufede  ce  qu’ils  ne 
furprenoient  perfonne  i Mais  s’en  eftant  exeufez  fiir 
ce  que  la  maison  des  François  avoit  une  porte  qui 
donnoit  fur  la  riviere,  & que  dans  la  multitude  des 
batteai  x qui  alloient  ôc  venoient  inceflamment , il 
efloir  impoftible  d’obferver  bien  exactement  ceux  qui  ; 
fe  couloient  par  une  entrée  fi  commode  ôc  fi  favo-  j 
rable  ; il  leur  ordonna  de  faire  murer  cette  porte  , ÔC 
de  défendre  de  fa  part  qu’aucun  batteau  s’arreftaft 
en  cet  endroit , ce  qui  fut  exécuté  fort  exaéfement. 

Cependant  il  brûloir  du  defir  de  farisfaire  fa  haine , 
ôc  il  en  eut  enfin  l’ouverture  par  le  moyen  de  ce  mal- 
heureux Apoftat  dont  on  a déjà  parlé.  Ce  perfide  a- 
voit  eu  l’effronterie  quelques-jours  auparavant  d’ac- 
eufer  ces  deux  François  auprès  des  Vifiteurs  des  Vaif- 
feaux,  en  prefence  de  M.  Deydier  qui  luy  reprocha 
fon  Apoftafie  en  face.  Mais  n’ayant  pas  reiifii  dans 
cette  première  aceufation , il  alla  droit  au  Gouver- 
neur le  ii.  Aouft  pour  luy  dire  le  nom  de  ces  deux 
Eftrangers , leurs  ddîeins  , leur  qualité  de  PreflTes, 
ôc  leurs  occupations  ordinaires  dans  la  converfion 
des  Tonquinois.  Au  refte  , Seigneur,  dit-il,  je  na- 
vance  rien  que  je  n’aye  vû , j’ay  efté  témoin  de  tout  J 
ce  que  je  dis  lors  que  j’eftois  Chreftien,  ôc  je  n'ay  4 
renoncé  à cette  Rel  gion  que  depuis  peu. 

I.e  Gouverneur  ravy  d’un  tofté  de  cette  décou*  1 
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verte  , & de  l’autre  picqué  d’un  dépit  fecret , d’ap» 
prendre  pat  d’autres  que  par  fes  gens  des  chofes  qui 
fe  faifoient , pour  ainfi  dire  , à fa  porte  ôc  devant 
fes  yeux,  refolut  à quelque  prix  que  ce  fuft  de  fça- 
voir  bien-toft  la  vérité  par  luy  mefme.  Il  part  donc 
dans  ce  deffein  de  la  ville  Royale  où  il  eftoit  pour 
lors  , pour  retourner  en  fon  Gouvernement  -,  mais 
avant  que  de  fortir  de  fon  logis  M Dey -ier  qui 
eftoit  venu  en  cette  Ville  là  des  le  mois  de  Juillet 
pour  quelque  affaire  de  Religion , vint  luy  rendre 
viftte  un  moment  après  que  l’Apoftat  s’en  fut  allé, 
ôc  luy  demanda  fa  proteâ:  on  pour  fe  faire  payer 
d’une  dette  dont  le  recouvrement  l’arreftoit  ; car  il 
eftoit  bien  aife  de  couvrir  le  deflein  de  fon  voyage  en 
Cour,  fous  l'apparance  de  cette  affiire,  dont  il  pou- 
voir fortir  aifément  par  le  crédit  d’un  homme  de  ût 
qualité.  En  eff.t.,  il  luy  donna  fur  l’heure  des  Of- 
ficiers de  fa  mailon  , pour  l’aider  à tirer  raifon  de  fon 
debiteur,  ÔC  fans  luy  rien,  témoigner  de  ce  qu’il  avoir 
fur  le  cceur  il  fe  fep-re  de  luy  prenant  fon  chemin 
vers  la  riviere,  où  il  prit  une  Chaloupe  pour  aller 
joindre  fa  Galere. 

La  Providence  permit  qu’il  rencontra  en  chemin  le 

Ibatteau  qui  avoit  amené  M.  Deydier,  ôc  qu’un  À- 
co.lyi.he  nommé  Pie  qui  eftoit  dedans  , ôc  qui  eftoit 
occupé  à lire  ne  fe  leva  pas  pour  le  falüer,  parce 
qu'il  ne  l’avoic  pas  apperceu.  Il  s’approche  donc  de 

I luy  tout  en  colere,  ôc  luy  ayant  demandé  à qui  il 
eftoit  ; il  répond  qu'il  eft  au  fervice  des  François, 
Cette  réponfe  donna  lieu  au  Gouverneur  de  com- 
mander à fes  gens  qu’ils  vifitaflènr  le  batteau , pour 
voir  s’ils  n’y  trouveraient  point  quelques  marques  de 
la  Religion  Chreftienne.  Ils  cherchèrent  f bien  qu’ils 
rencontrèrent  un  Chapelet,  qu’un  autre  Chrét  en  a- 
voit  caché  rou‘-  une  natte,  & il  n’en  falut  pas  davan- 
tage pour  faire  paifer  leur  maître  de  la  coîere  à la  fu- 
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rie.  De  forte  que  fans  autre  information  il  fait  pren- 
dre Pie,  le  fait  battre  cruellement,  & après  l'avoir 
fait  lier  en  fa  prefence,  il  commande  quion  le  tranf- 
porte  dans  fa  Galere  , & envoyé  appeller  en  mefme 
temps  M.  Deydier  qui  s’eftant  rendu  incontinent 
auprès  de  luy  , elfuya  d'abord  tous  fes  emportemens 
de  luy  ayant  dit , que  le  Roy  trouvant  bon  qu’il  ex- 
erçai!: fa  Religion  dans  le  Tonquin,  on  ne  devoir 
pas  trouver  étrange  qu'il  fe  rencontrait  un  Chapelet 
dans  un  batteau  qui  luy  avoir  fervy  ; il  changea  de 
difeours , & luy  demanda  en  quel  endroit  eftoit  l’au- 
tre grand  batteau,  où  il  avoit  logé  durant  fon  fejour 
à la  ville  Royale.  A cela  M.  Deydier  déclaré  Am- 
plement où  il  eftoit  j & comme  le  Gouverneur  ne 
doutoit  pas  qu’on  n’y  trouvai!:  de  quoy  le  convain- 
cre d’eftre  Preftre  , il  ordonne  à fes  gens  de  fe  faifir 
de  fa  perfonne,  pendant  que  d’autres  iroient  faire  la 
vifite  de  fon  batteau.  Ils  le  prennent  donc  par  les 
cheveux,  dans  les  boues , l’élevent  en  l’air,  le  jet- 
tent à terre  de  toutes  leurs  forces  luy  donnent  plu- 
fieurs  coups  de  genoüil  dans  les  reins,  dont  il  feref- 
fentit  plus  d’un  mois  durant  ; enfin , ils  luy  lient  fi 
étroitement  les  mains  d’une  corde  derrière  le  dos , 
que  les  deux  coudes  fe  touchoient  quafi  l’un  l’autre  : 
éc  ils  l’obligerent  en  fuite  de  monter  dans  la  Chalou» 
pe  du  Gouverneur  pour  eftre  conduit  en  fa  Galere, 
où  il  trouva  fon  cher  Pie,  que  l’on  attacha  comme 
luy  à un  poteau  , après  leur  avoir  lié  les  pieds  à tous 
deux , & durant  le  chemin  leurs  bras  & leurs  mains 
devinrent  fi  enflez  5c  fi  noirs  à l'endroit  des  ligatures, 
a caufe  de  l’abondance  du  fang  qui  s’y  amafloit  ; que 
le  Gouverneur  ayant  mis  une  fois  pied  à terre,  un 
So’dat  touché  de  compaffion  relâcha  leurs  cordes 
pour  leur  donner  quelque  foulagement. 

Ce  buibare  rentra  bientoft,  fans  s’appercevoir  de 
(tien,  & ayant  une  extrême  impatience  d’arriver  à 


du  Royaume  du  T onquitt.  21$ 

Hien , où  il  pretendoit  prendre  M.  de  Bourges  dans 
fa  maifon  fans  qu’on  le  pue  avertir  ; il  fie  faire  fi 
grande  diligence  à fes  rameurs  qu’d  ne  falut  que 
trois  ou  quatre-heures  pour  faire  huit  lieues,  que 
l’on  compte  depuis  la  ville  Royale  jufques  là. 

Dés  qu’il  approcha  de  la  maifon  des  François  , il 
fit  celfer  le  bruit  de  certains  ballons  dont  on  fe  fert 
dans  les  Galeres  pour  donner  lignai  aux  rameurs  , 
afin  qu’ils  pui fient  ramer  de  concert,  & ayant  mis 
en  ordre  une  Compagnie  de  Soldats  qu’il  menoitavec 
luy  , il  en  lailTe  une  partie  hors  de  la  maifon , 8c  il  en- 
tre à l’improville  avec  l’autre  dans  la  Cour,  dans  un 
temps  où  toutes  les  portes  elloient  fermées , & où 
tous  les  domelliques  repofoient  à caufe  de  l’extrême 
chaleur.  Moniteur  de  Bourges  quielloit  feul  éveillé 
ayant  entendu  un  grand  tumulte  de  voix  mit  la  telle 
à la  fenellre  , & dés  qu’il  eut  apperceu  le  Gouverneur 
dont  il  connut  le  mauvais  delfein  par  la  fierté  de  fon 
air  ,ildefcendit  pour  luy  ouvrir  les  portes  & le  rece- 
voir avec  honneur;  puis  il  le  conduilit  jufques  dans 
fa  chambre , mais  un  foldat  l’en  tira  brufquement  par 
l’ordre  de  fon  Maillre , en  le  traînant  parles  cheveux 
jufqu’à  la  porte  de  fa  maifon , où  il  le  traita  de  la  mê- 
me maniéré  que  Moniteur  Deydier  l’avoit  ellé  quand 
on  le  fai  fit. 

Ellant  donc  ainfi  renverfé  par  terre  aux  pieds  de  ce- 
luy  qui  le  gardoit,  un  autre  accourant  à luy  le  coute- 
las à la  main  fit  femb'ant  de  vouloir  luy  couper  la  telle; 
mais  ce  Millionnaire  làns  s émouvoir  luy  dit  en  foû- 
riant , Tu  n’auras  pas  l’honneur  de  faire  un  martyr. 
En  effet  il  remit  fon  coutelas  dans  fon  fourreau  , 8c 
peu  de  temps  après  trois  autres  foldats  ayant  fouillé 
leur  prifonnier  8c  luy  ayant  trouvé  quatre  médaillés , 
celuy  qui  les  prit  les  luy  paya  furie  champ  d’unfouf- 
fier  qu’il  ne  fentit  ptefque  passant  il  elloit  occupé  pour 
l©rs  intérieurement  à recommander  à Dieu  les  meu=. 
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blés  d’Autel  qui  eftoient  dans  la  maifon,  & à implo- 
rer pour  cela  le  fecours  des  faints  Anges.  Cette  priè- 
re eut  Ton  effet  ; Car  quelque  diligence  que  les  foldats 
apportaient  pour  chercher  par  tout  & pour  décou- 
vrir l’Autel,  & le  lieu  où  l’on  affembloit  les  Chré- 
tiens , Dieu  ne  permit  pas  que  les  ornemens  tombaf- 
fent  entre  leurs  mains  , ny  qu’ils  remarquaftènt  aucun 
lieu  propre  à faire  l’exercice  de  noftre  Religion,  ils 
trouvèrent  feulement  une  Aube,  un  Chapelet,  quel, 
ques  livres  , & quelques  manufcrits  que  l’on  em- 
porta. 

Mais  comme  le  Gouverneur  ne  fçavoit  pas  bien 
l'ufage  de  l’Aube,  il  crut  n’avoir  rien  qui  pût  fervir 
de  preuve  infaillible  pour  convaincre  les  deux  Fran- 
çois d’eftre  Peres,  & d’enfeigner  leur  Loy  auxTon- 
quinois  j Ainfi  après  eftre  defcendu  dms  la  cour  tout 
penff , il  s’afîit  dans  un  fauteüil,  & fit  venir  devant 
luy  les  fept  domeftiques  qu’on  avoir  liez  par  fon  or- 
dre 9 8c  dontil  croyoit  pouvoir  tirer  la  vérité  j Mais 
n’ayant  riendépofé  j finon  qu’ils  eftoient  Chrétiens, 
il  en  condamna  quatre  à la  prifon  , & en  laifla  trois  à 
Monfieur  de  Bourges  pour  le  fervir  , en  luy  difant  ; 
Je  vous  fais  grâce  , parce  que  vous  ne  fçavez  pas  la 
langue  du  Tonquin,  & que  vous  ne  pouvez  pas  y 
dogmatifer  • Mais  pour  voftre  compagnon  , il  vouloir 
dire  Monfieur  Deydier,  je  i’ay  déjà  traité  comme  il 
mérité,  & jele  metcray  en  lieu  où  je  fçauray  bien  ré- 
pondre de  fa  perfonne.  Puis  fe  tournant  vers  un  de 
fes  Secrer  ires  , il  luy  commanda  de  vifiter  encore 
quelques  coffres  qui  n’avoient  pas  efté  ouverts , Sc 
fe  repofant  iur  luy  de  l’execution,  il  fe  retira. 

Ce  Secrétaire  qui  avoit  efté  puny  d’une  colique 
fort  douloircufe  , 1ers  qu’il  s’eftoit  faifi  de  l’Acoly- 
tha  Barnabe  , & qui  par  ce  chaftiment  avoit  appris 
à mer  de  modération,  en  donna  des  marques  dés  que 
ion  Maiftre  fuc  Dartv  : Car  il  délia  Monüsarde  Boue- 
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ges  , & vifîta  les  coffres  par  maniéré  d’acquit,  non 
pas  tant  pour  rien  faire  contre  les  gens  dont  il  avoic 
la  fortune  entre  les  mains,  que  pour  executer  din  moins 
en  apparence  les  ordres  précis  qu’il  avoir  receus.  Ce 
fut  luy  neanmoins  qui  emmena  l’Acolythe  Pie  avec 
les  quatre  dômeftiques  dans  lamefme  prifon  où  Mon- 
fîeur  Deydier  eftoit  déjà,  & qui  emporta  l’Aube,  les 
Chapelets,  les  Médaillés  , & les  papiers. 

Cependant  quoy  qu’il  fuit  tard  , le  Gouverneur  af~ 
femble  dés  le  mefme  foir  fon  confeil , Sc  fait  compa- 
roir en  fa  prefence  les  fîxprifonniers,  & ayant  remar- 
qué qu’entre  les  quatre  qui  avoient  efté  pris  dans  la 
maifon  des  François,  il  n’y  en  avoir  que  deux  quipa- 
roiiïoient  avoir  de  l’étude  & de  l’efprit  , il  élargit  les 
deux  autres  qui  n’eftoient  en  effet  que  deux  hommes 
de  fervice.  Il  ne  fe  trompa  point  dans  le  choix  qu’il 
fit  j car  entre  les  deux  qu’il  retint  ; l’un  eftoit  A coly- 
the  nommé  Pierre, âgé  de  vingt-deux  ans , & l’au- 
tre eftoit  Clerc  nommé  Simeon.âgè  de  trente-cinq  ans. 

Il  n’interrogea  pas  les  quatre  prifonniers  enfemble, 
il  fît  venir  d’abord  Moniteur  Deydier  avec  Pie.  Il 
chargea  le  premier  de  toute  forte  d’injures  des  plus 
honteufes  , avec  un  emportement  indigne  d’un  hom- 
me de  fa  qualité,  Sc  quoy  qu’il  ne  pût  prendre  aucun 
avantage  de  fes  réponfes  , il  le  condamna  à eftre  mis 
aux  fers-avee  plus  de  rigueur  qu’auparavant.  Enfuite 
il  interrogea  le  fécond  , qui  difanr  toujours  qu’il  étoit 
Chrétien,  fans  rien  dépofer  déplus  . il  luy  fît  déchar- 
ger fur  les  épaules  trois  coups  furieux  d’une  canne 
d’Inde  grotte  comme  le  bras  , & à chaque  coup,  il 
difoit  en  blafphemant , Prie  maintenant  ton  Dieu  de 
te  délivrer  de  mes  mains  : A quoy  cét  innocent  Aco- 
lythe  ne  répondant  rien,  il  fuivit  la  fortune  de  Mon- 
fîeur  Deydier  avec  qui  on  le  conduifît  en  prifon. 

Après  leur  fortie  Pierre  & Simeon  comparoittènt, 

& font  traitez  tous  deux  avec  beaucoup  plus  de  cru^ 
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té  ; Car  ne  voulant  rien  déclarer  qui  pût  faire  tort 
à la  Religion  Chreftienne , en  faifant  connoiftre  fes 
Miniftres  , Pierre  reçoit  cinq  coups  de  la  mefme 
canne  de  toute  la  force  d’un  homme,  & le  Gouver- 
neur craignant  qu  il  ne  perdît  la  vie  fi  on  continuoic 
à le  frapper  de  cet  inftrument,  commande  au  Bourreau 
d’en  prendre  un  autre  plus  fouple , compofé  de  peti- 
tes cannes  coupées  par  filets  & tifTuës  enfemble.  Il 
luy  en  fait  donner  foixante&dix  coups  à deux  repri- 
fes,  vingt  à la  première,  & cinquante  à la  fécondé. 
Et  pafiant  à Simeon  après  cinq  coups  de  la  grofie  can- 
ne ; il  le  fait  fouetter  de  l’autre  verge  dont  il  receut 
plus  de  cent  coups , que  l’on  n’interrompoit  que  pour 
donner  le  temps  au  Gouverneur  de  l’interroger;  & 
comme  il  eftoit  plus  maigre  & plus  délicat  que  Pier- 
re ,il  fut  aufïl  plus  blefieque  luy,  & plus  fenfible  à 
la  douleur  qui  luy  tira  les  hauts , fans  neanmoins  luy 
faire  perdre  courage  ny  donner  aucun  avantage  à fon 
Juge  , par  l’ordre  duquel  on  le  ramena  tourianglant 
& tout  meurrry  dans  la  prifon  avec  les  autres. 

Suite  de  U mefme  Perfecution. 

LOrs  que  Moniteur  de  Bourges  apprit  toutes  ces 
nouvelles  , il  relTentit  vivement  les  douleurs  de  fes 
Freres;  & il  les  auroit  efté  vifiter  fur  l’heure , n’eftoit 
que  celuy  qui  l’avoit  averti  de  tout,  luy  donna  avis 
en  mefme  temps  que  le  Gouverneur  avoir  delîein  de 
renverlèr  leur  maifon,pour  y trouver  du  moins  dans 
fes  ruines  les  Ornemens  qui  y eftoient  ; car  toute  la 
confiance  des  Prifonniers  n’avoit  pu  luy  ofter  del’ef. 
prit  la  perfuafion  des  choies  que  ce  malheureux  Apoftat 
luy  avoit  dites,  avec  des  circonftances  fi  precifes  qu’il 
ne  croyoit  pas  pouvoir  en  douter. 

Ce  fut  dans  cette  penfée  qu’il  envoya  trente  Sol- 
dats , avec  ordre  d’abattre  làns  delay  ce  nouveau  ba- 
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timent , & ils  l’eudènc  fait  adurément  fans  *une  pro- 
te&ion  particulière  de  Dieu , qui  permit  qu’au  mefme 
temps  qu’ils  alloient  mettre  la  main  à l’œuvre , le  Se- 
crétaire d’un  des  Vifiteurs  des  Vaidèaux , amy  des 
François  pafla  par  là  , & leur  dit  qu’ils  prident  garde 
à ce  qu’ils  alloient  entreprendre  , & que  pour  luy  il 
ne  croyoit  pas  que  le  Roy  trouvait  bon  qu’on  abat- 
tifl:  fans  fon  ordre  exprès  un  logis  élevé  depuis  peu 
par  fa  permiffion.  Cette  raifon  les  arrefta  , 8c  l’ayant 
communiquée  au  Gouverneur  , il  révoqua  fon  ordre, 
& délivra  de  crainte  Monfieur  de  Bourges,  qui  ne 
pouvant  tranfporter  ailleurs  fes  meubles  d’Aurel  à 
caufe  des  fentinelles  pofées  par  tout  ; les  avoit  enfer- 
mez dans  des  vailfeaux  qu’il  cacha  bien  avant  en 
terre  pour  les  fouftraireaux  ennemis  de  la  Foy  en  cas 
de  vifite , ou  de  plus  grande  perfecution. 

Dés  qu’il  put  refpireril  alla  voir  fon  cher  confrère 
dans  la  Prifon  , 8C  après  l’avoir  embraflé  avec  autant 
de  refpsâ:  que  de  rendrede , il  le  trouva  tres-content 
avec  fes  trois  genereux  Compagnons.  On  ne  luy  a- 
voit  mis  que  ce  jour-là  les  fers  aufquels  il  avoit  efté 
condamné  aulïi  bien  que  Pie  ; c’eftoient  deux  gros  an- 
neaux de  la  grodeur  d’un  doigt  joints  enfèmble  par 
une  chaîne  de  fer  , longue  environ  d'une  palme , ou- 
verts pour  y paderla  jambe  au  dedus  delà  cheville  du 
pied,  &on  les  avoit  redèrrezfur  la  jambe  mefme  des 
Patiens  à coups  de  marteau.  Il  faîut  payer  le  prix  de 
ces  indrumens  de  fupplice  , avec  les  droits  de  l’entrée 
de  la  prifon,  & l’on  donna  pour  tout  deux  Teels  & huit 
Maz  , qui  font  en  noftre  monnoye  onze  livres  qua- 
tre fols;  car  le  Teel  vaut  environ  quatre  livres  , & le 
Maz  huit  fols. 

A peine  avoit-on  payé  cette  efpece  de  taxe  , que  le 
Gouverneur  en  fit  fignifierle  jour  fuivant  une  autre  de 
trente  Teels  à Monfieur  Deydier  fans  luy  donner  d’au- 
tre terme  que  le  refte  de  la  journée , pour  y fatisfaire,  à 
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faute  de  quoy  onles  fufpendroit  tous  quatreau  plan- 
cher pour  les  ballonner,  jufqu’à  ce  qu'ils  confignalfent 
l'argent  Monfieur de  Bourges  fit  ce quil  put  pour  en 
trouver  chez  fes  amis  ; mais  ce  fut  en  vain,  & le  foir 
eftoitdéja  venu  fans  avoir  aucune  efperance  d’en  trou- 
ver, lors  qu’un  des  Secrétaires  du  Gouverneur  mefme 
vintofïcir  cette  fomme  à Monfieur  Deydier , moyen- 
nant l’intereft  de  deux  cens  quarante  pour  cent.  Sur  fa 
parole  les  Geôliers  laifTerent  pafler  la  nuit  en  paix  les 
prifonniers  -,  mais  le  lendemain  matin  il  fe  rerra&a. 
Et  bien  qu’on  ne  vift  plus  de  refource  du  codé  des 
hommes,  un  Marchand  Chinois  chez  qui  Monfieur 
de  Bourges  efloit  allé  à'I’empruntle  foir  precedent, 
apporta  genereufement  fans  demander  aucun  profit  fix 
vingt  livres , dont  on  avoir  un  extrême  befoin. 

Le  mefme  jour  on  transfera  Monfieur  Deydieravec 
Pie  , de  la  prifon  où  ils  eftoient  , dans  un  Corps*de- 
Garde , ouvert  aux  quatre  vents  fur  le  grand  chemin , 
où  ils  demeurèrent  expofez  durant  trois  jours  a tous 
les  pafians  , ayant  les  bras  liez  derrière  le  dos  ^de- 
vant eux  un  petit  poteau,  où  l’on  avoir  pendu  leur 
Chapelet  , & attaché  un  écriteau  qui  contenoit  leur 
Sentence  , en  termes  d’autanr  plus  honorables  pour  les 
Chrétiens,  qu’ils  eftoient  plus  injurieux  a la  Loy  de 
Jesu  s-C  hk  î st. 

Cette  punition  n’appaifa  pas  entièrement  le  Gou- 
verneur; il  fe  mit  en  tefte  qu’il  en  devoir  coûter  la 
vie  à quelqu’un  des  Prifonniers  : Il  va  donc  en  Cour 
pour  irriter  l’efprit  du  Roy  par  toutes  les  informa- 
tions qu’il  luy  porta  le  de  Septembre.  Et  ayant  ob- 
tenu une  Audiance,oùil  pretendoit  perdre  abfolument 
Monfieur  Deydier  , il  dît  d’abord  au  Roy  qu’il  avoir 
fait  arrefter  un  François  , à qui  il  avoir  trouvé  un 
Chapelet,  & ilalloit  fans  doute  ajouter  qu’il  y avoir 
contre  luy  de  grands  indices  qu’il  eftoit  Pere,  & qu’il 
çn  faifokles  fondions  : Mais  le  Roy  l'interrompant. 
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fie kiy donnant  pas  le  loifirde  toutidire,il  luy  déclara 
brufquement  qu’il  vouloir  que  l'on  mift  les  François 
en  liberté. 

Cec  arreft  de  grâce  prononcé  en  faveur  de  Mon- 
teur Deydier  defarma  fon  Perfecuteur  ; il  répliqua 
neanmoins  fans  paroiftre  troublé  : Mais , Sire,  il  fau- 
droit  du  moins  couper  la  telle  à quelques  Chrétiens 
pour  intimider  les  autres , & pour  arrefter  le  cours  de 
leur  Se£le,Non,non  > répondit  le  Roy  , je  ne  veux  pas 
qu'on  les  puniHè  de  mortimais  s’il  y en  avoir  quelqu’un 
qui  full  convaincu  d’avoir  commis  de  grands  defordres 
dans  ta  Province  , tu  peux  luy  faire  cou  per  la  main  ; ou 
plûtoft  je  t’ordonne  de  me  l’envoyer , & j’en  uferay 
comme  je  jugeray  à propos. 

Le  Gouverneur  ne  s’attendoit  nullement  à une  pa- 
reille réponfe-  auffi  en  fut- il  fi  déconcerté  , qu’il  ne 
penfa  plus  qu’à  meme  fa  réputation  à couvert  , en 
obtenant  du  moins  qu’on  renouvellaft  les  défenfes 
contre  la  Loy  des  Chrétiens  , afin  qu’on  ne  luy  pult 
pas  reprocher  en  retournant  dans  fa  Province  qu’il 
n’avoit  rien  fait  à la  Cour  11  fit  donc  fi  bien  par  luy- 
mefme  & par  fes  amis , que  l’on  publia  incontinent 
l’Edit  qu’il  follicitoit  , où  il  eut  le  crédit  de  faire  met- 
tre une  augmentation  de  peine  contre  ceux  qui  con- 
treviendroient  aux  défenfes.  Car  au  lieu  que  dans  les 
Edits  precedens  on  n’avoit  condamné  les  contre- 
venans  qu’à  cinquante  coups  de  bâton  : on  les  con- 
damna parce!uy-cy  à quatre  vingt,  & l’on  ordonna 
que  tous  les  livres  de noftreiàinte  Religion  donc  on 
pourroit  fe  faifir , feroient  mis  au  feu. 

Il  revient  donc  à Hien  tout  triomphant  avec  cette 
piece  en  main , & parce  qu’il  croyoit  que  perfonne  ne 
îçauroitrien  de  tout  ce  qui  se  doit  pafie  entre  le  Roy, 
ôc  luy  , il  faifoit  tous  les  jours  des  menaces  contre 
Monfieur  Deydier,  dont  ny  luy,  ny  Monfieurde  Bour- 
ges ne  fe  metcoient  pas  fort  en  peine,  parce  qu’on 


n%  Relation  de  U Mifsion 

leur  avoit  mandé  de  la  Cour  des  ordres  que  le  Roy 
luy  avoir  donné  d’élargir  le  François  & de  ne  rien 
faire  contre  luy. 

Cependant  le  Gouverneur  demande  à Monfieur  de 
Bourges  le  roolle  de  fes  effets.  Il  s’excufefur  ce  que 
les  papiers  luy  avaient  efté  enlevez  , & il  prétendit 
par  là  de  les  faire  rendre,  afin  de  retirer  ceux  quieuf-^ 
lent  pu  faire  connoiftre  les  correfpondances  qu’il  a- 
voit  avec  fes  amis  ; mais  le  Gouverneur  en  ayant  eu  le 
foupçon  luy  refufa  de  les  donner.  Il  le  fit  pourtant 
quelques  jours  après  pour  fe  débarafler  de  l’importuni- 
té de  Monfieut'de  Bourges  à qui  il  les  envoya  par  un 
de  fes  Secrétaires  , avec  permiflîon  de  retirer  ceux 
qui  fervoient  à fes  affaires.  Il  ne  manqua  ps*s  de 
choifir  juftement  les  lettres  & les  écrits  qui  luy  è- 
toientle  plus  de  confequence,  & ce  fut  une  grande 
protection  de  Dieu,  que  pendant  tout  le  temps  que  le 
Gouverneur  les  avoit  eus  entre  fes  mains,ilnes’étoit 
prefenté  perfonne  qui  euft  pû  luy  en  faire  la  leCture. 

Après  avoir  fait  rendre  ces  papiers , il  ne  penfa 
quafi  plus  au  roolle  qu’il  avoit  demandé.  Mais  rls’a- 
vifa  de  faire  fous-main  deux  propofîtions  aux  François; 
Fune  de  tranfporter  leur  maifon  dans  le  quartier  des 
Marchands  Chinois , l’autre  d’obliger  Monfieur  Dey- 
dier  à luy  venir  demander  pardon  , moyennant  quoy 
il  le  metrroit  en  liberté  : que  fi  l’on  ne  vouloit  pas 
fe  foûmettre  à cela  , il  fçauroit  bien  s’en  vanger  fur 
les  Prifonniers  par  une  longue  détention.  Et  ce  fut  là 
le  party  qu’il  fut  obligé  de  prendre  à caufe  du  refus 
qu’on  fit  d’entendre  aux  propofitions  qu’il  faifoit. 

Les  chofes  eftoient  en  cet  eftat , lors  que  quelques 
efpions  que  le  Gouverneur  avoit  envoyez  dans  fa  Pro  - 
vince  , pour  y découvrir  aurant  de  Chreftiens  qu’ils 
pourroient,  luy  en  amenèrent  quelques-uns.  Car  bien 
que  Monfieur  de  Bourges  les  eût  avertis  de  fe  pré- 
cautionner contre  ceux  qui  les  cherchoient;  il  en  trou- 
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va  neanmoins  qui  furent  bien-aifes  d’avoir  cette  oc- 
cafion  de  faire  honneur  à l’Eglife  par  la  fermeté  de 
leur  Foy  dans  les  fouffrances. 

On  prefenta  entre  autres  au  Gouverneur  le  io.  de 
Septembre  trois  hommes  , dont  l’un  eftoit  déjà  tout 
blanc  de  vieilleffe , & deux  femmes  aflez  âgées  , donc 
la  réputation  eftoit  fort  répandue  dans  la  Province,  à 
caufe  qu’elles  s’employoient  à prier  Dieu  pour  les 
malades,  & que  par  cet  exercice  elles  avoient  non  feu- 
lement guery  les  corps, mais  aufli  converty  les  âmes. 
Ces  cinq  perfonnes  eftoient  d’une  rare  vertu  , & ils 
avoient  déjà  montré  leur  confiance  dans  leur  Pays,  où 
ils  avoient  effuyé  la  honte  de  plufîeurs  petits  tribu- 
naux de  Juftice  fubalterne  qui  les  avoient  condamnez 
à quelques  amendes  immédiatement  avant  que  deve- 
nir à Hien  où  ils  furent  mis  danslamefme  prifonque 
Monfieur  Deydier.  Là  on  leur  mit  la  Cangue  à la  jam_ 
fce,chacun  ayant  devant  foy  fon  Chapelet  & fa  Croix. 
Et  l’on  expofa  au  lieu  le  plus  apparent  un  tableau 
de  Noftre  - Dame  , tenant  fon  cher  Fils  entre  fes 
bras. 

Aufli- toft  les  Infidèles  accoururent  de  toutes  parts 
pour  voir  ce  Tableau,  & parce  que  les  jours  fe  paf- 
foient  à répondre  aux  queftions  qu’ils  faifoient  par  eu. 
riofité  fur  nos  Myfteresj  Monfieur  Deydier  ne  trou- 
va que  le  temps  de  la  nuit  pour  confefler  , & encoura- 
ger ces  cinq  Chreftiens  qui  ne  pouvoient  aflez  remer- 
cier Dieu  de  les  avoir  mis  dans  la  compagnie  d’un 
Preftre. 

Un  des  Secrétaires  du  Gouverneur  eutl’infolencede 
donner  un  coup  au  Tableau  ; mais  il  en  fut  punyfurle 
champ  par  une  frayeur  qui  le  faifit,  5c  il  perdit  fa  fem- 
me à fix  jours  delà 

Un  autre  Secrétaire  ayant  voulu  faire  réprimende 
aux  Chrétiens,  & leur  ayant  dir  qu’ils  fe  corrigeaffentj 
Monfieur  Deydier  ayant  pris  la  parole  luy  dît , Dequoy 
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voulez  vous  qu’ils  fe  corrigent.?  Vous  avez  dans  vos 
prifons  bien  des  voleurs , desfadx  témoins , des  meur- 
triers j y en  a-t’il  pas  un  d’eux  qui  foit  Chrétien  ? qui. 
conque  a l’honneur  de  l’eftre,  n’eft  pas  capable  de  ces 
grands  crimes  -,car  la  Religion  qu’il  profefle  eft  trop 
fainte  pour  le  fouffrir.  Il  y a environ  vingt -ans  que 
dans  cette  Province  les  Voyageurs  ne  pouvoient  mar- 
cher en  affeurance  à caufe  du  nombre  des  allàflîns  : 
Mais  depuis  que  plufieurs  ont  embraiTé  la  Foy  Ca- 
tholique ces  grands  defordres  ont  cefte  , & s’il  Te  trou- 
ve encore  des  voleurs  , je  fuis  certain  qu’ils  n’ont  pas 
embraiTé  la  Loy  de  Jesus-Chri  st.  Cette  Loy 
commande d’obeyr  au  Roy  , & aux  Magiftrats,  d’ho- 
norer  Ton  pere  & fa  mere , d’aimer  Ton  prochain  com- 
me foy-mefme.  Elle  défend  de  jurer  fauiTement  &en 
vain  , démentir,  de  dérober  , de  tuer,  de  prendre  la 
femme  d’autruy  ; voulez- vous  que  les  Chreftiens  cef- 
fent  d’obferver  toutes  ces  chofes  ? Et  fivousnevou-  ■ 
lez  pas,dequoy  prétendez  vous  qu’ils  s’amendent  ? 

Icy  un  des  Secrétaires  prenant  la  parole  répondit, 
qu’ils  dévoient  fe  corriger  du  culte  qu’ils  rendoient  au 
Seigneur  du  Ciel  , & fuivre  lacoûtumedu  Tonquin 
dans  l'adoration  du  Ciel  mefme.  Mais  Mr  Deydier  ré- 
pliqué. Je  fçay  bien  Tufage  de  ce  Royaume  ; mais  vou- 
lez-vous  bien  me  permettre  de  vous  dire  ce  que  vous 
faites  lors  que  vous  adorez  le  Ciel  avec  tant  de  cere- 
monies , & que  vous  oubliez  le  Créateur  du  ciel  &de 
la  terre, fans  luy  rendre  aucun  refpeét  & fans  vouloir 
mefme  le  connoiftreny  fouffrir  qu’on  vous  en  parle? 
Vous  faites  juftement  comme  un  homme  qui  iroic 
au  Palais  du  Roy  , & ferpit  de  grandes  reverences 
aux  murailles  , aux  portes  , aux  colomnes,  & aux  fe- 
neftres  & tourneroit  le  dos  au  Roy  qu;  feroit  alïïs  dans 
fon  trône , fans  vouloir  le  regarder  ny  fouffrir  qu’on 
luy  dift  que  le  Roy  eft  là  , & qu’il  faut  le  faluer, 

& luy  rendre  hommage  j à voftre  avis  cet  homme 

feroit 
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féroit-il  bien  fage  & bien  raifonnable  ? Helas  ? vous 
faites  la  mefme  chofe  que  luy  ; le  Ciel  que  vous  a- 
dorez  & que  vous  voyez  n’eft  que  la  fupetficie  ex- 
térieure de  la  maifon  Royale  de  Dieu.  II  eft  au  de- 
dans comme  un  Roy  dans  fon  trône,  ou  il  reeom« 
penfe  ceux  qui  Ont  obey  à fes  Loix  fur  la  terre.  Pour- 
quoy  donc  vous  amufez-vous  à adreffer  vos  prières 
à cette  machine  corporelle , qui  n’a  pas  d’oreilles  pour 
tous  entendre,  ny  d'yeux  pour  regarder  vos  facrifices? 
Pour-quoy  négligez-vous  de  rendre  ce  qüe  vous  de- 
vez à celuy  qui  a créé  cette  Machine  & qui  par  con- 
feqùent  eft  Un  efpric  infiny  , digne  de  toutes  nos  a- 
dorations,  & fenfible  à tous  nos  vœux  ? 

Vous  dites  que  vous  tendez  aufïï  bien  que  nous 
l’honneur  qui  eft  dû  à vos  Patens , principalement 
prés  leur  mort.  Mais  Pouffiez  que  je  vous  dife  ce  qud 
j’en  conçois  : car  j’ay  fouvent  fait  reflexion  fur  les 
ceremonies  que  vous  faites  à leurs  funérailles.  Voué 
leur  offrez  déjà  mônnoye  de  papiei* , & des  habits  de 
pareille  étoffe  : Dites-moy,  je  Vous  prié,  voudriez- 
vous  vous  payer  d’une  monnove  aufïï  mince  ? S’crs 
fért-t’on  dans  ce  Pays  pour  acherer  les  chofes  dont 
On  a befoin  dans  le  commercé  de  la  vie  ? Fenfez- 
vous  que  dans  le  Pays  ou  vous  croyez  que  font  les 
morts  on  foit  aflez  Ample  pour  prendre  du  papier 
jaune  pour  de  l’or,  & du  blanc  pour  de  l’argent  ? 
Pendant  qu’ils  vivoient  fur  la  terre  ils  avoiént  des 
habits  de  foye , & vous  croyez  les  honorer  prefen- 
tement  de  les  Vouloir  habiller  de  papier,  j’entends 
bien  que  vous  dites  que  ce  papier  fe  change  en  or  , 
én  argent,  & en  habits  Véritables } mais  où  font  les 
preuves  dont  vous  appuyez  ces  vaines  idées’?  Si  les 
Parens  eftoient  dans  un  Pays  où  le  papier  pgftant  par 
l’alembic  prend  une  nature  fi  precieufe,  comment  eft- 
ce  qu’ils  n’enrich.fTent  pas  leurs  enfans  par  le  com- 
merce qu'ils  peuvent  entretenir  avec  eux } Enfin,  après 
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leur  avoir  offert  toutes  ces  monnoyes  SC  tous  ee$ 
habits,  vous  les  coi  fumez  pat  le  feu.  Qje  leur  en 
refte  t'il  donc  qu’ils  pnfîent  piendre  pour  eux,  finon 
la  fumée  ou  la  cendre  ? En  vérité  ils  font  bien  faciles 
à contenter  , s’ils  font  fatisfaits  de  chofes  fi  ltgeres 
&fi  peu  folides. 

Ce  difcour'  fut  écouté  avec  approbation  de  plu* 
fleurs  Payens  qui  fe  diioient 'es  uns  aux  autres;  Cer- 
tainement cet  Effranger  dit  bien,  il  a raifon  Mais 
la  crainte  qu’ils  avoient  du  Gouverneur  les  empefcha 
d’en  tirer  le  profit  qu’ils  revoient,  pendant  que  les 
Chrcftiens  & fur  tout  les  1 ritonniers  loüoient  Deu 
de  la  liberté  avec  lamelle  fon  Miniftre  parloit  à des 
Officiers  confiderables , & leurfaifoit  voir  avec  évi- 
dence l’aveuglement  des  Idolâtres  Tonquinois. 

Ils  refifterent  pourtant  à la  lumière  divine,  auffi 
bien  que  le  Gouverneur  leur  Maiftre,  qui  n’avoit 
pas  reconnu  le  doigt  de  Dieu  dans  un  mal  qui  luy 
eftoit  venu  au  vifà^e  dés  le  lendemain  de  l’ordre 
qu’il  avoir donné  d’emprifonner  ces  cinq  Chreftiens. 
Il  fit  ce  qu’il  pût  pour  fe  cacher  en  fe  tenant  chez  luy 
durant  plufieurs  jours  ; mais  il  ne  put  empefcher 
qu’on  ne  le  fçeut,  & qu'on  ne  dît  publiquement  que 
ie  D eu  du  Ciel  le  puniffoit  de  fa  cru  uté,  & non- 
obftant  tout  cela  il  condamna  tout  malade  qu’il  ef- 
toit ces  pauvres  Piifonniers  à eftre  baftonnez , le  i$. 
de  Septembre , à uoy  il  ajouta  une  amende  pécu- 
niaire de  vingt  Teels 

Cette  Sentence  fut  executée  à l’heure  mefmejon 
le  conduifit  au  marché  ; on  les  fit  étendre  le  vcntrg 
contre  terre,  & l’on  donna  cinq  coups  de  baron  aux 
de  x femmes,  trente  aux  deux  Vieillards,  & cin- 
quante aux  deux  autres  hommes  dont  l’un  fut  fi  cru* 
ellemtnc  tra  té,  que  ne  pouvant  fe  relever  de  luy- 
mefme  il  falut  l’e  nporrer  à-bras  pour  le  faire  penfer 
de  fe  s bleffures , pendant  que  l’autre  qui  eftoit  plus 
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robufte  fe  releva  courageufement , & quoy  qu'il  fût 
tout  meurtry  & tout  Cinglant  depuis  les  épaules  juf. 
qu'au  haut  des  cuiffes  ; il  revint  trouver  M,  Deydier 
avec  de  h grands  épanchemens  de  joye  , que  ce  Cage 
Millionnaire  luy  commanda  de  fe  modérer  , de  peur 
qu’il  n’irritaft  davantage  la  colere  du  Juge  contre  le 
Chiiftianifme.  Il  fe  rendit  à cette  raifon  , car  pour  fa 
perfonne  il  ne  craignoit  rien,  3c  il  l’avoir  bien  mon- 
tré à Ton  retour  dans  la  priron  , où  ayant  demandé 
de  l’eau  pour  fe  defalrerer  après  Ton  fupplice  , il  fit  le 
ligne  de  la  Croix  fur  le  VailTeau  enprefence  des  Geo» 
liers , & de  plufieurs  autres  Payons  fans  fe  mettre  en 
peine  des  défenfès  qu’on  veno.it  de  luy  faire,  de  pro- 
filer déformais  la  Religion  Chreftienne. 

Au  refte  , comme  luy  & fe  s compagnons  eftoienc 
pauvres,  ils  furent  obligez  d’emprunter  une  partie  des 
vingt  Teels  qu’ils  dévoient  payer , & l’on  ne  leur  fit 
ce  preft  qu’à  raifon  de  dix  pour  cent  chaque  jour. 
C’eft- à-dire  , qu’en  dix  jours  , au  lieu  de  cinq  Teels 
qu’ils  avaient  pris  à interefl: , il  falut  en  rendre  dix. 
De  force  que  les  Millionnaires  touchez  d’une  ufure 
li  épouvantab’e  qui  auroit  bien-toft  ruiné  ces  pauvres 
gens,  leur  firent  donner  fous-main  , dequoy  fe  redi- 
mer  d’une  pareille  ^vexation  , en  acquittant  cette  det- 
te & les  mirent  en  eftat  de  jouir  entièrement  de  la 
liberté  qu’on  leur  avoit  rendue  par  ordre  du  Gouver^ 
neur  après  l’execution  de  leur  Sentence. 

Il  n’y  avoir  pas  plus  de  treize  jours  qu’ils  eftoient 
hors  de  prifon , lors  qu’un  autre  Tonquinois  nom- 
mé Antoine,  fut  trahi  par  un  ferviteur  idolâtre  qui 
alla  le  découvrir  comme  Chreftien,  à des  Soldats  à 
qui  il  donna  avis  qu’ils  feroient  leur  compte  dans  cet- 
! te  capture , parce  qu’il  avoir  de  l’argent  dans  fon 
batteau. 

Cette  efperance  les  anima , & ils  allèrent  fans  per- 
dre temps  fe.  fasfyrde  fa  perfonne , il  s trouvèrent  avec 
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luy  fa  femme,  deux  petites  filles , & quelques  fervî- 
teurs  Chrétiens  qui  ayans  pris  l’épouvante  laifierent 
leur  Maître  feul  avec  fa  petite  famille.  Pour  lors  les 
Soldats  ay.ins  découvert  fans  peine  le  lieu  ou  il  met- 
toit  fes  Images , & fes  Chapelets  , 6c  celuy  ou  il 
enfermoit  fon  argent , luy  dirent  qu’ils  vouloient 
quarante  Teels,  & qu’a  faute  de  les  leur  donner  , 
ils  l’ailoient  mener  au  Gouverneur.  Ils  vinrent  pour- 
tant à compofition  , & ils  fe  contentèrent  de  quator- 
ze ; mais  après  les  avoir  receus,  ils  ne  laifTerent  pas 
de  les  conduire  au  Tribunal  dont  ils  les  avoient  me- 
nacez , & pour  mettre  le  comble  à leur  perfidie  ils  les 
accuferent  de  les  avoir  voulu  corrompre  par  l’argent 
qu’ils  avoient  donné  pour  empeicher  qu’on  ne  les 
prift.  Le  Gouverneur  leur  adjugea  cetre  fomrne  pour 
tecompenfe  de  leur  crime  £c  s’eftant  laifié  toucher  par 
les  larmes  de  la  femme  & des  enfans  il  ne  retint  que 
le  mary  en  pri'on. 

Cet  homme  avoit  un  très  grand  zele  pour  la  Foy  , 
ayant  interrompu  fon  commerce  temporel  deux  mois 
durant  pour  ptefler  fon  batteau  aux  Chreftiens  qui 
s’y  afiembloient  toutes  les  nuits  au  nombre  de  quatre- 
vingt  ou  cent  pour  fe  confeifer , fe  communier , en- 
tendre la  fainte  Me(Te  , 6c  recevoir  la  Confirmation  , 
& il  n’avoit  point  demandé  d’autre  recompenfe  de 
cette  charité  $ finon  que  M.  de  Berythe  voelufi:  luy 
faire  la  grâce  de  fe  fervir  de  ce  mefme  Temple  flotans 
fur  l’eau  pour  y faire  l’ordination  des  Preftres  Ton- 
quinois, 

Eftant  donc  fi  zélé  Dieu  voulut  mettre  fen  coura- 
ge à l’épreuve , les  Secrétaires  du  Gouverneur  1® 
prefienc  de  la  part  de  leur  Maiftre  de  renoncer  à fa 
Religion  ; & de  leur  donner  fa  renonciation  par  écrit* 
mais  il  protefta  genereufement  qu'il  n’en  feroit  rien, 
qu’il  ne  pouvoir  ny  ne  vouloir  trahir  fa  confcience. 
Que  neansmoins  il  eftoit  preft  de  ^donner  un  a&s 
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ligné  de  fa  main  , par  lequel  il  reconnoiftroit  qu’il  ef- 
Eoit  Chreftien , 8e  qu’il  eftoic  preft  de  fubir  le  châ- 
timent qu’il  plairoit  au  Gouverneur. 

En  effet,  il  leur  en  mit  un  entre  les  mains  qui  eftojt 
conceu  en  ces  termes  : Moy  Antoine  confeife  avoir 
efté  faill  & arrefté  prifonnier  pour  avoir  efté  recon- 
nu Chreftien,  & avoir  efté  trouve  avec  des  Images 
& des  Chapelets  que  le  Roy  défend.  Si  une  autre 
fois  je  fuis  repris  avec  des  chofes  femblables , je 
confens  de  porter  la  peine  qu’il  plaira  à Ou  Gia 
Thuy  Hieu  d’ordonner,  & s’il  veut  dés  à prefent  me 
condamner  à la  mort , je  déclaré  que  je  l'accepteray 
volontiers. 

Les  Secrétaires  fe  contentèrent  de^cet  écrit,  8c  ils 
le  firent  peut-eftre  pafler  auprès  de  leur  Maître  pour 
une  promelfe  tacite,  par  laquelle  Antoine  s’ergaeeoit 
en  termes  ambigus  à ne  plus  fe  fervir  de  Chapelets 
ny  d’images  : Mais  il  eft  certain  que  l’intention  de 
ce  ferviteur  de  Dieu  fut  tres-éloignée  de  cette  equi* 
voque  , & qu’il  prétendit  par  cet  écrit  faire  une  pro- 
teftation  publique  de  vouloir  mourir  pour  fa  Reli- 
gion fans  avoir  aucune  veüe  de  fe  tirer  adroitement 
d’un  mauvais  pas  par  une  maniéré  de  parler  qui  put 
avoir  pli  fleurs  fens  Qjoy  qu’il  en  foit,  il  demeura 
en  pnfon  jufqu’au  dernier  jour  de  Septembre  , ayant 
efté  pris  le  2.6.  du  mefme  mois  , & il  receut  en  plein 
marché  vingt  coups  de  bâton,  avec  cinq  autres 
Chreftiens  qui  eftoient  arrivez  depuis  deux  jours  des 
extrémitez  de  la  Province,  8c  qui  furent  condam- 
nez aufïï  bien  que  luy  à trois  Teels  d’amende  par 
tefte  ; en  fuite  dequoy  on  les  mit  en  liberté.  Les 
coups  furent  déchargez  avec  tant  de  violence  que  la 
canne  demeura  en  morceaux  entre  les  mains  du  bour- 
reau : Mais  Antoine  fe  levant  avec  courage  retourna 
fur  l’heure  à la  prifon  pour  prendre  congé  de  M. 
Deydier,  & il  iuy  offrit  un  Teei  d’aumône  pour  les 
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Pauvres , en  aâion  de  grâce  de  la  faveur  qu’il  ve« 

noir  de  recevoir. 

Après  cela  le  Gouverneur  faifant  un  Voyage  à la 
Cour  , qui  dura  tout  le  mois  d’Oétobre,  & le  com- 
mencement de  Novembre  j on  amena  plu  (leurs  Chrefi. 
tiens  au  Juge  qui  occupoit  le  Siégé  pendant  fon  ab- 
fence  : il  n’en  fit  ballonner  que  deux  , & les  autres  en 
furent  quittes  pour  quelques  Teds.  Il  eftoit  fur  le 
point  de  faire  grâce  entière  à trois  pauvres  femmes 
qui  avoient  fait  dix  journées  de  chemin  à pied  , & 
dontl’uneavoit  un  enfant  à lamammelle  qu’elleavoit 
appo.téà  fon  col  : Mais  le  Gouverneur  ellant  arrivé 
avant  qu’elles  fulîent  hors  de  prifon , leur  fit  donner 
à chacune  vingt  coups  de  bâton  le  melme  jour  fans 
la  moindre  compalîion  de  leur  foiblelTe  , de  leur  mi- 
fere , & de  leur  âge. 

J in  de  cette  Perfecution  par  la  délivrance  de 
M.  Deydier  & de  Je  s trois  compagnons. 

t>F  ndant  qu’on  punilfoit  Se  qu’on  delivroit  tous 
JL  le^  Chreftiens  à mefure  qu’ils  efloient  prefentez 
aux  Juges,  M.  Deydicr  demeurcit  toujours  prifonni- 
er  avec  fes  trois  compagnons  malgré  les  ordres  du 
Roy.  Tout  le  monde  en  eftoit  fi  eftonné  que  les  Se- 
crétaires mefme  du  Gouverneur  venans  un  jour  luy 
rendre  vifite  , luy  témoignèrent  avoir  bien  de  la 
compalîîon  de  le  voir  fi  long-temps  dans  un  eftat  fi 
honteux  à un  honnefte  homme,  & luy  confetllerent 
de  faire  quelque  foûmiffion  pour  obtenir  la  liberté  t 
Mais  M.  Devdier  paya  leur  compliment  de  cette  gene- 
rcufe  rêponfe.  Je  vous  fuis  obligez  MeÛieurs,de  la  parc 
que  vous  prenez  à mes  interefts,mais  js  vous  allure  que 
je  n’ay  point  encore  tu  dcnnuy  dans  ma  prifon,  ny 
trouvé  fujét  de  confufion  dans  mes  fers  ; fi  je  me  fen- 
lois  coupable  de  quelque  crime  > j’eo  autois  de  lahon- 
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te  & de  la  douleur  : ma  confolation  eft  de  n’avoir 
donné  aucun  fujet  légitimé  à voftre  Maiftre  de  me 
traiter  comme  il  fait , & je  fuis  ravi  d’eftre  icy  pour  la 
feule  caufe  de  ma  Religion,  & pour  l’amour  du  Dieu 
qnejadore.  J - ne  me  plains  ny  de  la  longueur  de  ma 
dêtention.ny  de  la  pefanteur  de  mes  chaînes  y auffi  ne 
fuis  je  pasrefolu  de  faire  la  moindre  démarche  pour 
procurer  ma  délivrance  ; jefçay  que  le  Roy  en  a don- 
né l’ordre  il  y a déjà  long  temps , & j’attendray  avec 
joye  la  confo'ation  de  la  grâce  qu’il  m’a  faite. 

• Il  anima  ces  paroles  avec  tant  de  ferveur  , que  les 
Secrétaires  virent  bien  qu’il  eftoit  inutile  de  préten- 
dre qu’il  le  rachetai!  ou  par  de  lâches  prières  , ou  par 
desprefens  intereflez  , & le  Gouverneur  l’ayant  fçeu, 
refolut  de  lelailfer  encore  foufflir  , cr  ymt  qu’il  ne 
trou  veroit  point  de  Patrons  qui  fellicitallènt  fon  élar- 
giftement. 

U y en  eut  pourtant  queîq  ^es-uns  qui  le  firent  de 
leur  propre  mouvement.  Un  Vifiteur  dis  V ilT  aux 
l’alla  trouver , & luy  reprefenta  apres  plnfieurs  rai- 
fbns  , que  le  Roy  avoir  ordonné  qu’on  délivrai!  ce 
François  • mais  cela  ne  produilit  rien.  Madame  Urfu- 
le  { qui  comme  nous  avons  d t ailleurs , avoit  adopté 
ce  Gouverneur  pour  fon  fils  ) eut  un  peu  plus  de  cré- 
dit fur  fon  efprie.  Car  luy  ayant  parlé  avec  autorité , 
de  avec  zele  lors  qu’il  eftoit  à la  Cour;  il  fit  obligé 
deluy  dire  pour  fe  défaire  de  fon  importunité  ,que  la 
grâce  qu’elle  luy  demandoie  eftoit  déjà  faite,  que  les 
trois  domeftiques  Tonquinois  eftoient  hors  prifon  y 
& qu’il  avoit  commandé  le  mefme  pour  l’Etranger. 

S’eftanc  donc  tiré  des  pourfirtes  de  cette  grande 
Dame  par  un  menfong0,  il  fie  tefiexion  que  quand 
elle  fçauroit  la  vérité  , elle  ou  quelqu’aune  perfonne 
pourroit  luy  faire  une  affaire  auprès  du  Roy,  en  l’ac- 
eufant  de  n’avoir  pas  encore  exécuté  fon  ordre  De 
forte  que  le  de  Septembre  il  envoya  un  de  fea 
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Secrétaires  à Monfieur  Deydier  pont  luv  dire  quM 
cftoit  preft  de  le  mettre  en  liberté  , pourveu  qu’il 
donnai  une  caution  qui  répomdift  de  fa  perfonne. 
D’abprd  il  demanda  quelque  Marchand  d’Europe 
pour  caution  , puis  il  Ce  contenta  de  Monfieur  de 
Bourges.  Mais  ce  ne  fut  qu’en  apparence  pour  tirer 
les  chofes  enlongneur  \ car  en  fuite  il  le  refufa  , & il 
dît  que  fi  quelqu’un  de  Meffieurs  les  Vifiteurs  des 
Vaiflèaux  vouloit  le  cautionner,  il  feroit  pleinement 
content. 

Cependant  le  30.  du  mefmemcis  avant  que  de  par- 
tir pour  la  Cour , il  ordonne  qu’on  délivre  les  trois 
Serviteurs , ôc  que  pour  le  François  on  luyoie  feule- 
ment fes  fers , & qu’on  le  retienne  en  prifon  jufqu’à 
ce  qu’il  donne  la  caution  qu’il  demandoit.  Mais  cet 
ordre  demeura  fans  execution. 

Ou  Gia  Tuyen  , l’un  des  Vifiteurs  , 8c  amv  des 
françois  ayant  appris  l’érat  des  chofes  en  repaiant 
par  Hien , au  retour  d’un  Voyage  qu’il  avoit  fait  fur 
ja  frontière  , où  le  Roy  l’a  voit  envoyé  au  devant 
d’un  Ambaiadeur  du  Roy  de  Camboye,  alla  droit  à la 
ville  Royale  ou  il  trouva  encore  le  Gouverneur,  & 
îuy  dit , qu’il  répondoit  volontiers  de  Moniteur  Dey- 
dier , avec  les  deux  autres  Vifiteurs  fes  Confrères.  Il 
ïe  rendit  à cette  propofition  -,  mais  il  remit  à fon  re- 
tour dans  la  Province  à terminer  cette  affaire  : enco- 
re falut  il  que  Meffieurs  les  Vifiteurs  y envoyaient 
feurs  Secrétaires  pour  le  prefler , & que  ces  Secrétai- 
res donnaient  par  écrit  un  aéte  de  cautionnement  en 
fconne  forme. 

Après  quoy  ne  pouvant  plus  fe  défendre  d’ac- 
quitter fa  parole,  il  faitfottir  de  prifon  Pie,  Pierre,  & 
Simon.  Et  pour  contenter  fa  rage  , il  leur  fit  déchar- 
ger cinquante  coups  de  ballon  qui  les  mirent  tout  en 
làng , ajoutant  à cette  peine  portée  par  l’Edit  de  l’an 
paie  l’ignominie  de  leur  faire  rafer  la  tefte,,  Leur  Se n» 
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eence  ne  fut  pas  plûtoft  exécutée  qu’ils  retournerez 
en  béni  (Tant  Dieu  , dans  la  maifon  deMonfieur  de 
Bourges  qui  les  receuc  comme  de  glorieux  Confef- 
leurs,  en  qui  il  honora  non  feulement  les  playes  du 
corps  : mais  aufll  comme  il  le  mande  luy-mefme,  la 
nouvelle  Tonfure  de  leur  telle  dans  un  Pays,  oùc’eft 
une  infamie  d’avoir  les  cheveux  coupez. 

Tout  cela  Ce  pafla  le  j.  de  Novembre  , & le  len* 
demain,  le  Gouverneur  ayant  fait  venir  Monfieuf 
Devdieraprés  deux  mois  & demi  de  prilon , le  mena- 
ça du  dernier  fupplice  s’il  concinuoit  à enfeigner  les 
Tonquinois  ; puis  il  le  mit  entre  les  mains  du  Secrétai- 
re de  Ou  Gia  Tuyen  pour  le  mener  à la  ville  Royale 
dans  la  maifon  de  fon  Maiftre , quelque  chofe  que  M* 
Deydier  luypuft  dire  pour  luy  reprefenter  la  neceffitg 
qu’il  avoit  de  retourner  à la  maifon  des  François  pouf 
les  interefts  de  fa  Nation,  parce  que  Mr  de  Bour- 
ges fon  affocié  ne  fçavoir  pus  la  langue  du  Tonquin  5 
Riais  le  Gouverneur  qui  eftoit  perfuadé  qu’ils  eftoienç 
tous  deux  Preftres , n’eut  aucun  égard  à fes  remon* 
trances,  & tout  ce  que  l’on  put  faire,  fut  d'obtenir 
du  Secrétaire  qui  en  eftoit  chargé  , qu’il  lelailfât  feu- 
lement deux  jours  avec  Monfieur  de  Bourges  fans  que 
le  Gouverneur  enfçeut  rien. 

C'eft  ainfi  que  la  perfecution  finit  dans  la  Province 
Méridionale  , qui  fut  quafi  la  feule  où  l’on  maltraita 
les  Chreftiens.  On  leur  fit  neanmoins  quelques  vexa- 
tions dans  celle  de  NgheAn,  fituée  au  couchant  de 
la  Province  Nam.  Omen  prit  environ  trente  qui  ne 
furent  condamnez  qu’à  une  amende  pécuniaire  par 
l’ordre  du  Gouverneur  , qui  n’ufa  d’aucune  autre  ri- 
gueur, pour  les  contraindre  à renoncera  laFoy. 

Mais  un  des  principauxjuges  nouvellement  pourveu 
de  fa  charge  , voulant  fe  faire  valoir  dans  fon  diftrié^, 
envoya  des  Huiffiers  par  tout,  & fit  publier  que  qui- 
conque accufer  oit  un  ChrefUen  autoiteinq  Teels, 
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que  celuy  qui  découvriroic  un  Catechifte  ou  un  Pere 

feroit  recompenfé  d’un  bœuf. 

L’avarice  de  ces  Huiffirrs  a la  fi  loin,  que  compo- 
fantavec  les  Chreftiens,  il  s*en  trouva  quelques-uns 
à qui  ils  extorquèrent  jufques  à cent  Teels  , cui  eft 
une  Comme  très  confidirable  dans  un  Pays  où  l’ar- 
gent eft  fi  rare  parmi  le  menu  Peuple  -,  auffi  f.dut-il 
que  les  Villages  entiers  fetaxaftent  par  une  efpece  de 
contribution  pour  fatisfaire  a ctsbrigans. 

Entre  tous  les  autres  où  ils  exercèrent  leur  fureur, il 
y eut  le  village  de  Langlan  qui  fouffrit  extrêmement: 
ils  enabbatirent  1’  glife,  & après  avoir  vendu  les  mwt- 
teriaux  à leur  profit  , ils  tirèrent  encore  cinquante 
Teels  de  la  Communauté.  Mais  ce  qui  affligea  les 
Chrétiens  plus  nue  tout  le  refte  , eft  que  ces  malheu- 
reux en  démoliffant  l’Eglife , & la  maifon  oignant* 
où  demeuroit  Monfieur  Martin  Mat  Preftre , ils  trou- 
vèrent ( ont:  e quatre  Teels  d’argent  , & quatre  paires 
d’habits  qui  apparienoient  à quatre  beminariftes  du 
Tonquin  J cinq  ou  fix  Livres  qir  traitoient  de  noftre 
fainte  Religion  , & ils  les  joignirent  à une  Lettre  Cir- 
culaire écrite  aux  Chreftiens  de  la  Province  , ou’ils 
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avoient  trouvée  dans  une  autre  maifon  du  Village  ,Lom- 
rne  cette  lettre  eftoit  fignée  de  Morficur  Deyd  er , iis 
s’adrefferent  à un  bon  Chreftien  nommé  Mathiis, 
pourfçavoir  deluy  qui  il  eftoit,  où  il  demeuroit,  & 
«quelle  fomftion  il  faifoit.  Mais  ce  bon  Chreftien 
n’ayant  voulu  rien  déclarer  on  le  mena  prifonnier  au 
juge,  avec  quelques  autres  qui  furent  bien-toftmisen 
liberté  , fans  autre  punition  que  celle  d’une  amende 
pécuniaire. 

Mathias  ne  fut  pas  traité  fi  doucement , parce  qu’on 
avoir  appris  qu’ilavoit  foin  de  l’Eglife  de  fon  Vil  âge, 
& qu’on  le  foupçonnoit  d’efbe  Catechifte.  On  luy 
mit  donc  d’abord  la  C ngue  a la  jambe,  &C  quelque 


du  Royaume  du  T onquin.  2.3^ 

au  col.  Il  comparut  trois  fois  , proteftant  toûjours 
tavec  un  courage  intrépide  , mêlé  de  refpeél  pour  fes 
Juges,  qu’il  né  pouvoir  renoncer  à J es  u s-Christ  , 
ny  quitter  la  Religion  d’un  Dieu,  fans  fe  rendre  cou- 
pable de  la  plus  noire  apoftafie. 

Le  Gouverneur  s’ellant  trouvé  prefent  au  Confeil 
la  derniere  fois  qu’il  comparut , fut  fi  indigné  du  re- 
fus qu’il  faifoit  d’obeïr  , qu’il  dît  tout  haut  qu’il  me. 
ritoit  d’avoir  la  telle  tranchée  ; mais  fes  Secrétaires 
voulant  adoucir  fon  efprit,  luy  dirent  adroitement  que 
ce  miferable  ne  meritoit  pas  qu’un  Gouverneur  de 
Province  fe  milieu  colere,  qu’il  eftoit  déjà  ellropié 
d’une  jambe,  &c  qu’il  feroit  allez  puni  s’il  luy  en  cou- 
toit  une  main 

Cependant  le  juge  ne  crut  pas  devoir  aller  11  vite, 
n’ayant  pas  d’ordre  exprès  du  Gouverneur.  Il  renvoyé 
donc  Mathias  en  prifon  pour  lematter  par  lafouffran- 
ce j & enfin  ne  pouvant  fléchir  fon  efprit,  il  fe  con- 
tenta de  l'avoir  tenuprifonnier  fix  mois  , & fans  autre 
chaflimentil  l’élargit.  On  croit  que  laraifon  pour  la- 
quelle il  le  traita  fi  doucement,  fut  que  dans  ce  temps- 
là  ilreceutde  tous  collez  des  plaintes  contre  les  H uif- 
filers  , dont  il  avoir  ignoré  jufqu’alors  les  vexations 
épouventables , &c  parce  qu’il  craignoit  qu’on  ne  luy 
imputall  à luy  mefme , tous  ces  defordres  ; il  tourna 
fa  jufte  colere  contre  ceux  quienelloient  les  autheurs, 
& les  ayant  mis  en  prifon  , les  contraignit  de  rendre 
jufqu’au  dernier  fol  ce  qu’ils  avoient  pris  aux  Chré- 
tiens, en  vendant  leurs  meubles, & en  engageant  leurs 
propres  enf  ns.  Puis  il  ieur  défendit  de  faire  désormais 
aucune  recherche  de  ceux  qui  fuivoient  la  Loy  des 
Chré tiens,  taillant  ce  foin  aux  feuls  chefs  de  chaque 
Vidage:  encore  y garda-t’il  une  grande  modération,  en 
cequ  Une  voulut  pas  que  l’accufation  futl  fondée  fut 
de  légers  indices  ; car  un  de  ces  chefs  ayant  accufé  un 
Meceemfans  avoir  déferrés  preuves  contre  luy;  il  le 
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condamna  à une  amende  exemplaire  , qui  arrefta  le 
faux  zele  de  tous  ceux  qui  voudroient  faire  à l’avenir 
de  pareilles  aceufations. 

Ce  n’eft  pas  que  les  Chreftiens  furent  tout-à-fait 
à couvert  d’infultesj  mais  on  y alla  depuis  plus  dou- 
cement, fins  neanmoins  rien  diminuer  de  la  diligence 
avec  laquelle  on  tâcha  de  découvrir  les  Catechiftes:  Et 
Monfieur  ViteVanTri  quitravailloit  avec  benedi&ion 
danscette  Province,  fevoyoictous  lesjours à la  veil- 
le d’eftre  pris , parce  qu’il  avoir  efté  déféré  par  deux 
mauvais  Chreftiens,qui  ne  pouvant  fouffrir  le  reproche 
qu’il  leur  faifoit  d’avoir  quitté  leurs  femmes  Chrétien- 
nes pour  en  prendre  d’idolâtres  avoient  refoludes’en 
défaire , & de  le  perdre  ; mais  grâce  à Dieu , on  n’a 
pas  appris  qu’ils  foient  venus  à bout  de  leur  funefte 
deffein. 


Trogrez,  de  U Foy  durant  la  yerfecutien, 

ON  ne  peut  pas  nier  que  la  perfecution  n’ait  mis 
un  grand  obftacle  à l’avancement  de  la  Reli- 
gion dans  le  Tonquin  ; car  félon  les  difpofitions  des 
années  dernieres  , il  fembleque  tout  le  Royaume  de- 
voit  bien-toft  devenir  Chreftien  ; mais  Dieu  avoit 
bien  d’autres  deifeins,  &il  a voulu  qu’on  s’appliqua!! 
principalement  à affermir  ceux  qni  s’eftoient  dé|a  con- 
vertis, fans  donner  le  temps  de  procurer  un  fi  grand 
nombre  de  nouvelles  converfions  que  l’on  avoic  fujet 
d’enefperer,  fi  les  Ouvriers  Evangéliques  euli'ent  pu 
travailler  auprès  des  Infidèles  ,aveclamefme  facilité 
qu’ils  avoient  eue  jufqu’alors. 

Ils  n’ont  pas  laiiïé  neanmoins  de  baptifer  plufieurs 
perfonnes  ; car  quoy  qu’ils  ayent  efté  obligez  de  te 
conduire  comme  de  fages  Pilotes,  qui  durant  le  temps 
de  la  tempefte  penfent  beaucoup  plus  à éviter  les  é- 
cueils  a ic  le  naufrage  qu  à s’avancer  dans  leur  rou- 
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te  »,  la  providence  leur  a donné  de  certains  intervalles 
dans  lefquels  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  en  mê- 
me temps  l’un  & l’autre  en  fe  parant  de  l’orage  pa£ 
leur  prudence,  & en  travaillant  à étendre  le  Royau- 
me de  J èsus-Chîust  , par  leur  zele. 

Les  mémoires  que  quelques-uns  d’entr’eux  envoyer 
rent  à Meilleurs  Deydier  & de  Bourges , portent  par  la 
fupputation  qu’on  en  a faite, qu’on  avoir  donné  le  faint 
Baptefmeà  cinq  mille  trois  cens  perfonnes,  & l’on  en 
aura  trouvé  alfurément  un  plus  grand  nombre,  lors 
que  tous  les  Preftres  & lés  Catechiftes  auront  en* 
Voyé  leurs  journaux  ; outre  que  le  Pere  Fucity  Je- 
fuite  en  aura  fans  doute  baptifé  plufieurs  de  fon  collé 
£ar  la  bénédiction  que  Dieu  aura  donnée  à fon 
travail. 

Moniteur  Van  Tri , nouveau  Preltte  écrivoit  du  4. 
Aoult  , que  depuis  le  temps  qu’il  avoir  efté  envoyé 
dans  la  Province  de  Nghe  Afî.  il  h’avoitpu  encore^ 
arriver  qu’à  l’entrée  de  la  Province  ; parce  que  furies 
chemins  les  Chreftiens  couroiênt  âp^és  luy  pour  fe 
confelfer  , & entendre  la  fainte  Melfe  , & il  mar- 
quoit  que  depuis  les  feftes  de  la  Pentecofte  jufqu’à 
ce  temps-là  , il  àvoit  confelTé  deux  mille  fix  cens 
dix  huit  perfonnes , qu’il  en  avoir  communié  neuf- 
eéns  foixante  & dix-fept,  & baptifé  quatre  cens  qua- 
rante-un. 

Ilmandoit  auffi  qu’elïant  arrivé  à Nghe  An,  il  a- 
voit  trouvé  qu’uné  grande  partie  de  Chreftiens-ne 
| s’eftoiènt  jamais  confelfez,  parce  quÈ  cette  Provin* 
ce  citant  la  plus  éloignée  de  la  Cour,  il  eftoit  diffici- 
le qu'ils  quittaient  leur  maifon  pour  entreprendre  uû 
Voyage  a’e  trois  femaines  : Ainlî  ce  bon  Preftre  troti* 
voit  incelfamment  des  cor  cefîîons  de  trente  te  qaa^ 
rante  années , eïlant  d’ailleurs  accablé  de  la  foule  des 
Penitens , à caufè  que  cêtre  Province  eft  la  premiè- 
re qui  aitreeeu  la  lumière  de  la  Foy,  te  où  la  mal- 
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titude  des  Chreftiens  eft  plus  grande. 

Au  refte,  quoy  que  Tes  amis  le  prefiafient  de  tous] 
coftez  de  fe  retirer  dans  la  Province  voifine  de  Thanh 
Hao  pour  éviter  l’ardeur  delà  perfecution  , & quoy- 
qu’il  fçeuft  que  deux  miferab'es  Chreftiens  l’avoient 
accufé  à un  capitaine  Payen  qui  avoir  juré  qu’il  le 
chercheroit  fi  bien  qu’enfin  il  tomberoit  entre  Tes 
mains  ; tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  l’ébranler,  ÔC 
pendanc  que  tout  le  monde  trembloit  pour  luy,  ilde- 
meuroit  luyfeul  en  aft'eurance  : U continuoit  dans  fes 
emplois  avec  plus  de  précaution  ; mais  avec  autant 
d’afliduité,  protefhnt  qu’il  ne  pouvoir  abandonner  fes 
brebis  tant  qu’elles  auroient  befoin  de  luy  , qu’il 
n’eftoit  pas  tant  de  fuir  pour  conferver  une  vie  de  trois 
jours  , lors  que  les  âmes  eftoient  en  danger  de  per- 
dre une  vie  éternelle  par  fon  abfence  : Qu’enfin  ce 
n’eftoit  plus  à luy  à prendre  foin  de  la  confervation 
de  fa  perfonne  qu’il  avoir  remife  entre  les  mains  de 
Dieu  fous  la  proteftion  de  faintjofeph,  & que  pen- 
dant qu’il  verrou  la  necefiîté  preftante  de  fon  Eg  ife, 
il  efperoit  tout  de  la  Providence,  ôc  necroignoit  rien 
de  la  part  des  hommes. 

Le  courage  de  ce  Preftre  Tonquinois  peut  faire  ju- 
ger aisément  de  celuy  de  huit  autres  qui  travaillèrent 
chacun  dans  leur  canton  avec  des  fatigues  incroya- 
bles j car  comme  le  Roya-  me  eft  grand  il  n’eftoit 
pas  poffible  que  neuf  Preftres  ne  fu fient  furchargezde 
leurs  occupations.  En  c ffet  , outre  la  multitude  des 
confeftions  qu’ils  entendoient,  il  faloit  qu’ils  prêchaf- 
fent  , qu’ils  eufient  le  foin  des  malades  & des  Agoni- 
fans  ,& qu’ils  répondifient  aux  Tnfideles  cuivenoient 
fe  faire  inftruire  &c  demander  le  Baptefme  : Il  eft 
vray  que  quelques  Catechiftes  les  aidoient  dans  ces 
forces  d’inftruéFions  , & qu’ils  les  foulageoient  aufil 
dans l’ad mini ft ration  desfacremens  en  préparant  les  Fi-  | 
«Lies  à les  recevoir  : Mais  comme  il  n’y  a pas  grand  j 
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sombre  de  gens  qui  faffent  ces  faintes  fondions  j il 
n’v  avoir  quafi  pas  moyen  de  fuffire  à tout. 

En  quoy  on  ne  fiçauroit  allez  admirer  les  mifericor- 
des  Dieu  , *qui  malgré  les  Edits  du  Roy  tant  de  fois 
ici  ouvellez  , & le  mauvais  traitement  qu’on  faifoit 
aux  Chreftiens  en  les  emprifonnant , en  le<  ballon- 
nant >&  en  les  dépouillant  de  leurs  biens  , afçen  fai- 
re connoiftre  la  b auté  & la  fainteté  de  noftre  Reli- 
gion . pendant  qu’on  s’efforce  de  la  défigurer  par  les 
fo'  ffiarces , êc  de  la  rendre  odieufe  atout  le  monde. 
Mais  b en  loin  que  la  perfecution  ait  fervi  pour  rebu- 
ter les  Payées,  & pour  dégoûter  les  Catholiques  : Au 
contraire  Us  fignes  du  Ciel  qui  la  p.écederent  ,1a  con- 
fiance des  Confefleurs  qui  combattirent , & les  acci- 
dens  t agiques  arrivez  aux  Miniftres  de  l’Enfer  qui 
furent  punis,  ont  animé  les  um  àconferver , & les  au- 
tres àembiafler  une  Loyfi  vifiblement  protégée  de 
Dieu. 

En  effet,  Ion  que  l’orage  fefotmoit , & qu’il  com- 
mençoitdéja  à éclater  par  le  bruit  des  menaces  , en- 
viron vers  le  30.  de  Juin  Jésus-Christ  avoit  déployé 
dans  l’air  le  faim  & terrible  étendart  delà  Croix,  afin 
que  cette  Eglife  fe  difpofaft  non  pas  tant  à combattre 
qu’à  vaincre  fous  cet  éclatant  drapeau.  On  vit  au 
milieu  delà  nuit  deux  grandes  Croix,  qui  d’abord  pa- 
rurent blanches  , & qui  fe  changèrent  en  fuite  en  cou- 
leur d’or.  Les  Chreftiens  de  l’Eglife  de  Tho  Mât 
furent  les  premiers  favorifez  de  laveué  de  ces  deux 
lignes  de  falut  , & ceux  deKe  Su  en  furent  arflî  té- 
moins aorés  eux  ; les  Infidèles  voulurent  avoir  part  à 
ce  fpeélacle,  & ils  fe  deœandoient  les  uns  aux  autres 
avec  beaucoup  d’étonnemert  3 N’eft-ce  pas  là  le  fi- 
gne  que  les  Chreftiens  adorent  ? pendant  que  les  Fi- 
dèles à qui  Dieu  parloir  beaucoup  plus  an  fond  de  Fa- 
mé pat  fa  grâce  , qu’il  ne  parloir  à leurs  yeux  pat  ce 


<24°  Relation  de  U M ifs  ion 

nouveau  Phcenomene,  nedoutoient  pas  que  ce  prodi- 
ge ne  fût  le  prefage  d’une  petfecution  contre  laquelle 
la  bonté  divine  vouloit  les  armer  par  la  penfee  de 
l’honneur , delà  joye,  8e  du  profit  qui  fe  rencontrent 
à participer  aux  fouffrances&  à la  Croix  du  Sauveur 
du  monde. 

Mais  s’ils  furent  fi  bien  préparez  par  cet  événe- 
ment extraordinaire  , ils  ne  furent  pas  moins  con- 
fiiez par  le  courage  de  leurs  Freres  , lors  que  la 
nouvelle  de  leur  Prifon  » de  leurs  fers  , & de  leurs 
baftonnades  fe  répandit  dans  tous  les  villages  des  Pro- 
vinces. Comme  les  Tonquinois  font  d’un  naturel  fort 
timide  j il  y avoir  fu  et  de  craindre  qu’ils  ne  cedafl'ent 
aux  premières  attaques  5 mais  Dieu  pour  les  fortifier 
permit  que  Monfieur  Deydier,  trois  Ecclefiaftiques  & 
cinq  autres  Chreftiens  des  plus  fervens  fulTent  les  pre- 
miers pris  & châtiez,  afin  que  leur generofité  fervift 
d’exemple  8e  d’aiguillon  à tous  ceux  qui  les  fuivroient 
dans  le  combat , & il  voulut  meme  que  prefque  tous 
ceux  qui  eurent  part  à cette  perfecuùon  , fuflent  mis 
dans  la  même  Prifon  que  Monfieur  Deydier  ; afin  qu’il 
les  encourageafl  par  la  force  de  fes  Difcours  & par 
i’adminifi ration  des  Sacreinens  ^auilî  furent- ils  tous  fi 
conftans  dans  la  confeffion  du  nom  de  J ïsus- Christ  , 
& fi  joyeux  au  milieu  des  coups  -,  que  le  Gouverneur 
delà  Province  Méridionale  ne  pouvant  allez  admirer 
douleur  venoit  tant  de  fermeté , aVoüa  tout  haut  que 
c’eftoit  un  myftére  qu’il  ne  comprenoit  pas  ; cars’ê- 
tant  perfuâdé  qu’il  viendroitailément  à bout  des  plus 
rêfolus  ; ôc  qu'il  les  feroit  trembler  de  Ion  feul  re- 
gard , il  fut  bien  fnrpris  lors  qu’avant  commandé 
qu’on  perçàft  devant  luy  d’une  lance  deux  T onquinois 
qui  eftoient  Acôlythes  , il  vit  qu’ils  attendirent  ds 
pied  fermé  fans  changer  de  couleur  , ceux  qui  fi- 
ie nt  femblant  de  les  aller  percer  \ car  le  Gou- 
verneur 
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Verneür  avoit  dit  que  Ton  intention  n’eftoit  pas 
1 qu’ils  les  perçaffent  en  effet  : Mais  qu’il  vouleit  feu- 
lement faire  épreuve  de  la  confiance  de  ces  deux 
Chr^ftiens,  qui  virent  approcher  la  mort  fâns  reculer 
& fans  paflir  ; tant  il  eft  vray  que  la  grâce  fuppleoic 
en  eux  au  défaut  de  la  nature. 

Toutes  ces  chofes  ayant  efié  conniies  dans  les  Pro- 
vinces , obligèrent  les  fïdeles  à rendre  grâces  à Dieu 
de  ce  qu’il  authorifoit  par  tant  de  marques  la  Religion 
Chrefiienne  • principalement  quand  ils  firent  re- 
flexion fur  toutes  les  autres  circonftances , fur  la  dou- 
ceur que  le  Roy  avoic  fait  paroiftre  lors  qu’il  fçeus 
qu’un  puiffant  Gouverneur,  malgré  toutes  fes  recher- 
ches & toutes  fes  fentinelles  n’avoit  rien  pû  décou- 
vrir qui  pûlt  convaincre  les  François  d’eflre  Peres  -t 
c’eft- à-dire  Preftres , félon  la  maniéré  ordinaire  de 
parler  du  Pays  , & fur  la  vengeance  vifible  que  Dieu 
avoit  tirée  de  tous  ceux  qui  avoientle  plus  contribué 
à la  perfecutiom 

Quatre  perfonnes  aVoient  eü  part  à l'emprifonne- 
ment  de  Barnabe.  Le  Gouverneur  , deux  de  fes  Se- 
crétaires , & ie  Juge  principal  : Le  premier  6c  leder- 
hier  perdirent  chacun  leur  fils  peu  de  temps  après  , 
èc  les  deux  autres  furent  attaquez  en  leurs  propres 
perfonnes  : l’un  fut  faifi  fur  le  champ  d’une  colique 
qui  le  reduifit  à l’extrémité,  en  forte  qu’on  le  crut 
mort  -,  l’autre  mourut  en  effet  à quelques  mois  delà 
1 d’une  langueur  i qui  le  rendit  fi  maigre  & fi  défiguré 
qu’il  n’eftoit  pas  connciffable , & fans  que  les  Mé- 
decins pufient  rien  comprendre  en  fon  mal  -,  enfin  , 
un  Soldat  qui  avoit  pillé  plufieurs  Chreftiens  dans 
les  Villages  revenant  chargé  de  fon  butin  , tomba 
more  fans  qu’on  pût  découvrir  la  #aufe  d’un  fi  £u- 
hefte  accident. 

Il  y eut  encore  d’autres  accidens  femblables  dont 
ôn  ja-’a  pas  mandé  le  détail , 6c  qui  ont  iervi  aux 
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Chreftiens  pour  augmenter  leur  confiance  ; car  bien 
qu’on  pûft  abfolument  les  attribüer  à d'autres  caufes 
qu'à  la  Juftice  divine,  qui  prenoit  les  interefts  du 
Chriftianifme  en  main  ; ils  en  eftoient  neanmoins 
communément  perfuadez , 8c  cette  perfuafion  paroif-- 
tra  fans  doute  aflèz  bien  fondée  à tous  ceux  qui  ju- 
geront des  chofes  fans  aucune  préoccupation.  Quoy 
qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  la  Providence  en  a 
tiré  la  converfion  de  plufieurs  âmes  qui  avoient  vefeu 
jufqu’alors  dans  le  Paganifme , & un  grand  accroifi. 
fement  de  ferveur  pour  ceux  d’entre  les  Fideles  qui 
faifoient  profeflien  d’une  plus  grande  vertu. 

Entre  les  Perfonnes  de  ce  derrlier  rang , il  ne  faut  pas 
omettre  ce  que  firent  dans  la  ville  Royale  quelques 
veuves  & quelques  filles,  dontla  vie  exemplaire  mérite 
bien  de  finir  ccrte  Relation.  Elles  eftoient  entrées  avec 
grand  courage  dans  la  pratique  des  Reglemens  que  M. 
de  Berythe  leur  avoit  laiftez  en  partant;  les  unes  s’y  ef- 
toient déjà  beaucoup  avancées , les  autres  commen- 
çoient  avec  beaucoup  de  ferveur , & leur  nombre  aug- 
menta fi  fort  qu’elles  furent  obligées  de  fe  feparer  en 
deux  maifons , afin  de  n’eftre  pas  decouvertes  fi  aifé- 
ment. 

La  grande  édification  qu’elles  donnoient  en  excita 
quantité  d'autres  à fuivre  en  particulier  leur  exemple; 
& dans  un  village  prés  de  la  Ville,  une  bonne  Chref- 
tienne  nommée  Line,  gagnée  par  la  bonne  odeur  de 
leur  vertu  demanda  la  communication  de  leurs  Regle- 
mens , dont  elle  fut  fi  charmée  , que  bien  qu'elle  euft 
prés  de  cinquante  ans , elleembrafla  cette  maniéré  de 
vie  avec  cinq  ou  fix  filles  qu’elle  aflcmbla  pour  de- 
meurer toutes  enfemble  autant  que  la  prudence  le 
pourroic  permettre. 

Une  des  petites  filles  de  Madame  Urfule , appelles 
Catherine  , commença  dés-lors  , & a toujours  con- 
tinué depuis  à demander  avec  une  ardeur  incroyable 
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qu’on  la  receuft  au  nombre  de  ces  fervantes  de  Jefus* 
Chrift.  Cette  jeune  Demoifelle  qui  avoir  beaucoup 
d’efprit  & de  grâce,  n’avoit  point  eu  depuis  trois  ans 
jqu’JHe  avoir  efté  baptifée  d'autre  occupation,  ny 
d’autre  diverti (Tement  que  de  lire  & de  méditer  les 
Livres  «Se  les  veritez  de  noftre  fainte  Religion  avec 
tant  d’avidité  qu’elle  ne  pouvoir  s‘en  lafler.  Elle  pou- 
voir palier  pour  fçavante  à la  maniéré  du  Tonquin  , 
car  elle  fçait  les  Lettres  Tonquinoifes , & cette  ccn* 
noilîance  luy  (èrvoic  d’un  grand  fecours  pour  conten- 
ter là  dévotion  dans  la  leéture  des  Traitez  de  Pieté: 
Elle  pretia  fort  M.  Deydier  de  luy  permettre  de  quit- 
ter la  Ville  , & la  maifon  de  Madame  fît  grande- 
mere  , afin  d’aller  fe  joindre  à ces  vertueufes  femme* , 
qui  faifoient  profeflion  de  mener  une  vie  plus  retirée 
que  le  commun  des  Chreftiens  j leur  habit  pauvre  luy 

flaifoit  infiniment , & leur  penitence  la  plus  auftere 
attiroit  avec  des  chaînes  invifibles,  dont  la  grâce 
feule  eft  capable  de  faire  fentir  la  force. 

Comme  elle  ne  vouloit  point  entendre  parler  d’au- 
cun parti  pour  le  monde,  fes  Parens  luy  faifoient 
continuellement  des  reproches » principalement  deux 
de  fes  fœurs , dont  l’une  aépoulé  le  fils  aifné  du  Rov, 
& l’autre  le  fils  adoptif  de  Oû  GîaThûy  Hueu,  qui 
eft  ce  fameux  Perfecuteur  des  Chreftiens , Gouver- 
neur de  la  Province  Méridionale.  Elles  eurent  beau 
luy  reprocher  que  les  Peres  de  la  Loy  des  Chreftiens 
luy  faifoient  renoncer  au  bon  fens,  elle  fouffrit  tout 
fans  rien  repartir , & fans  rien  diminuer  de  l’ardeur 
qu’elle  avoir  pour  la  vie  retirée,  pauvre,  & penicente, 
mais  M.  Deydier  ne  jugea  pas  qu’il  fuft  Eemps  de 
confentir  à les  defirs  , de  crainte  qu’en  quittant  fir 
demeure  ordinaire  on  ne  la  fift  chercher,  & qu’on  ne 
découvrift  enfin,  la  fainte  Troupe  à laquelle  elle  fe 
feroit  jointe  .■  De  forte  qu’il  luy  confeilla  de  demeu- 
<•  ^fîhcore  auprès  de  fa  grande-mere  pont  luy  tenir 
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compagnie  dans  fa  vieillefle  ; elle  a obey  avec  fou- 
rnifîion  , attendant  neanmoins  avec  impatience  qu’il 
plaife  à Dieu  rompre  Tes  liens , &c  la  mettre  en  liberté. 
Cette  ipefme  paffion  enflamme  fi  fort  le  cary  de 
plufieurs  autres  fllles  de  qualité,  que  fi  la  perfecutior 
pouvoir  entièrement  cefler  , elles  auroient  de  grandes 
difpofitions  à fe  confacrer  entièrement  à la  vie  parfaite 
de  l’Evangile  j car  l’experience  fait  voir  que  les  fem- 
mes de  ce  Pays-là  qui  font  cultivées  par  la  grâce  du 
Chriftianifme , feroient  avec  le  temps  aufli  capables 
que  celles  des  Royaumes  les  plus  Catholiques  de 
l'Europe  , de  vivre  en  communauté  & en  continence; 
Et  en  effet,  celles  qui  fe  font  engagées  les  premières 
dans  la  ville  Royale , à cette  maniéré  de  vivre  s'en- 
taient éprouvées  elles-mefmes  durant  quinze  ou  vingt- 
ans  par  la  pratique  la  plus  exaéfe  de  la  chafteté , au- 
paravant que  d’en  faire  le  vœu  fimple,  & elles  avoient 
efté  fi  fideles  à garder  la  refplution  qu’elles  en  ar 
voient  prife,  qu'il  y a tous  les  fujets  du  monde  d’ef- 
perer  qu'elles  n'auront  ny  moins  de  grâce,  ny  moins 
'de  fidelité  après  qu'elles  s’y  font  engagées  par  un  lien 
plus  fort  & plus  héroïque  , parce  que  la  generofiré  de 
cet  engagement  attire  pour  l'ordinaire  une  protection 
fpecialede  Dieu  fur  les  âmes  qui  fe  dévouent  les  pie- 
mieres  à la  perfection  dans  une  Egliie  naiflànte , & qui 
ont  l’honneur  d’ouvrir  à toutes  les  autres  un  fi  glo= 
rieux  chemin  par  leur  exemple. 

Conclu  [ton  de  toute  cette  Reiaito». 

APrçs  tout  ce  que  l’on  a dit  des  quatre  Royaumes  de  Si-- 
am  , de  la  Cochinchine , de  Camboyc,  & du  Tonquin» 
:1  y a lieu  d’êiperer  que  les  Perfonnes  de  vertu  qui  ont  fait 
paroiftre  quelque  defir  de  voir  cette  Relation  , y trouve- 
ront dequoy  latisfaire  leur  pieté  , & que  tout  le  inonde  a- 
vouera  que  l’envoy  des  Eveiques  François  eft  l'effet  d’une 
providence  & d’une  proteélion  particulière  de  Dieu  (ur  les 
Eglifes  cfc  leurs  Miffions  , puis  qu’il  eft  fi  vifiblc  ee’U  a 
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bcnx  leurs  travaux  au  delà  de  ce  que  l’on  pouvoir  efperer  dans 
leapremieres  années  d’une  eutreprife  11  haute  & fi  difficile. 

CAa’cft  pas  une  gloire  médiocre  pour  toute  la  France  en 
general,  ni  une  petice  confolation  pour  les  gens  de  bien  en 
M.r|i«3mer  de  voir  qu’un  nombre  fi  peu  coufïderable  d’ Ou- 
vriers que  le  l'aint  Siégé  a choifischez  nous  , ait  fervi  d’inf- 
trament  à J esus -Christ  pour  opérer  ce  qu  ils  ont 
fait  dans  les  Indes  , & il  n’y  a point  de  bon  Chrefticn  , ni 
de  bon  François  qui  puifl'e  raifonnablement  fe  difpenfier  de 
prendre  la  part  qu’il  doit  à une  œuvre  où  fa  Religion,  Se 
fa  Patrie  lont  fi  fain  terne  nt  & fi  glorieufement  intereffées. 

C’eft  pour  cela  que  l’on  a voulu  rendre  un  compte  exadt 
au  public  des  principales  choies  qui  fie  font  faites  par  la  mi- 
fericorde  divine  depuis  cinq  ou  fix  années  , afin  que  tout  le 
monde  connoiflant  l’honneur  que  Dieu  fait  à des  hommes 
nez  parmy  nous  de  fe  fervir  d’eux  pour  avancer  la  gloire 
dans  les  Pays  les  plus  éloignez  . foit  excité  à rendre  de  tres- 
humbles  grâces  à eeluy  qui  mérité  luy  feul  d’eftre  glorifié 
pour  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  ciel  Si  fur  la  terre. 

Les  Millionnaires  n’éçrivent  prefque  pas  une  (euîe  fois 
qu’ils  n’infpirent  ce  jufte  fentiment  de  reconnoilTance  avec 
des  termes  fi  forts  & fi  p reflans  qu’il  cil:  difficile  de  n’en 
filtre  pas  touché  ; car  ils  lont  tellement  pénétrez  eux-mef- 
pres  de  cette  fainte  difpofition  , que  s’ils  pouvoient  avoir 
mille  cœurs  & mille  langues  , ils  voudroient  les  employer 
toutes  à publier  les  louanges  de  leur  Divin  bien-facteur  , 
& leur  plus  grand  delîr  feroit  d’çftre  incelfammcnt  occupez 
à bénir  fa  bonté  dans  l’Oraifon,  fi  fes  Ordres  ne  les  atta- 
choient  à une  aélion  continuelle  pour  le  falut  & la  conver- 
sion de  leurs  Freres.  Mais  dans  l’impuifiance  où  ils  font  de 
pouvoir  payer  feuls  de  fi  grandes  dettes,  ils  conjurent  tors 
leurs  amis  de  faire  (upplécr  à leur  défaut  par  toutes  les  bor- 
nes âmes  qui  font  fenfi'blcs'à  l’honneur  de  Dieu,  loit par- 
mi les  gens  du  monde  , foit  dans  les  plus  faints  Monafteres  i 
afin  que  les  autres  lèvent  de  concert  les  mains  au  Ciel , pen- 
dant qu’ils  ont  l’épée  de  l’Evangile  à la  main  pour  faire  des 
çonqueftes  à Jésus  Christ  en  détruifant  par  tout  le 
funefte  empire  du  démon. 

Il  eft  certain  qu'à  juger  des  chofcs  félon  l'experiencc 
du  paffè  ils  pourroienc  avancer  beaucoup  ce  grand  deffcin 
en  peu  de  temps,  fi  on  leur  donnoit  le  double  fecours  qu’ils 
demandent,  eeluy  des  Prières  que  l’on  doit  unir  aux  leurs, 

& eeluy  des  Ouvriers  qu'il  faudrait  leur  envoyer  , s’il  plai- 
’f^jt  de  donner  fon  Efprit  à un  bon  nombre  d’Eçclç« 
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fiaftiques  qui  fulTent  aidez  de  quelque  iecours  p*ur  les  frais 
de  leur  Voyage , Encore  a-t’on  cercc  confiance  en  for'âî- 
mable  Providence,  que  les  fonds  ne  manqucroicnr  pas  li  les 
îujets  fe  prefentoient  ; mais  c'eft  à elle  feule  à fainf"  m 5z 
l’autre,  & tout  ce  que  l’on  peut  y contribuer  cft  de::;^e 
avec  ferveur  ce  que  les  Millionnaires  onVinferé  dans  une 
lettre  de  1668.  Obfecro  Déminé  mute  quos  msffurus  es  j S ci— 

Sueur  envoyez  mais  envoyez  promptemét  ceux  que  vous  avez 
eftinez  de  toute  Eternité  pour  la  confommation  de  voftrc 
«uvrage.  Ils  répètent  fouvent  ces  belles  paroles,  princi- 
palement ceux  qui  font  dans  la  Cochinchine , & le  T onquin 
au  milieu  d’un  Peuple  partie  Chreftien  & partie  Idolâne, 

2ui  leur  demande  d’un  cofté  la  confolation  & l’adminiftration 
es  Sacrcmens , & qui  de  l’autre  leur  tend  les  mains  pour 
fe  faire  inftruire,  & pour  fe  rendre  capable  du  Baptcfmc. 

M-  Deydier  fe  voyant  feul  dans  le  Tonquin  au  commen- 
cement de  fa  Million  , & ne  pouvant  fuifire  par  les  travaux 
du  jour  &r  delà  nuit  à tous  ceux  qui  fe  prefentoient , écrit 
qu’il  relTcntoit  la  douleur  d’une  mere  qui  fe  verroir  fans 
pain  , pendant  qu’une  troupe  d’enfans  crians  à la  faim  feroit 
iur  le  point  de  mourir  devant  fes  yeux-  C’eft  le  véritable 
eftat  où  M-  Deydier  s’eft  trouvé  plulïeurs  fois  dans  le 
Tonquin,  & Mrs.  Hainques  & Brindeau  dans  la  Cochin- 
chine , & il  cft  impolfible  de  lire  quelques  endroits  de  leurs 
lettres  fans  cftre  attendri  jufqu’aux  larmes. 

Combien  de  fois  fe  font-ils  louvenus  en  pleurant  de  tant 
de  Preftres  qui  n’ont  pas  d’occupation  en  Europe  : & prin- 
cipalement de  tant  d’Eccleliaftiques  qui  étudient  dans  lafa- 
meufe  Univerlicé  de  Paris , ou  leur  merire  les  a fait  con- 
noiftre  & ils  difoiçnt  au  fond  de  leur  cœur  : Helas  ? il 
tant  de  perfonnes  d’efprir,  & qui  d’ailleurs  ont  de  la  vertu 
fçavoient  ce  que  nous  voyons,  & ce  que  nous  faifons  io , 
pourroient-ils  demeurer  les  bras  croifez  en  Europe  pendant 
ue  tant  d’amesquiont  coufté  li  cher  à J e s u s-C  h R i s t 
é perdent  en  grand  nombre  , non  feulement  parmy  les  Pa- 
yens , faute  id’un  homme  qui  leur  annonce  la  Foy  ; mais 
aufli  parmy  les  Chreftiens  dont  piulieurs  meurent  peut-eftre 
en  péché  mortel  fans  pouvoir  le  confelTer , manque  d’un 
Preftre. 

Ils  ont  écrit  fouvent  qu’ils  ne  pouvaient  comprendre  ce 
qui  pouvoir  empefeherun  homme  de  cœur  de  fe  donner  une 
bonne  fois  à Dieu  pour  aller  cultiver  ces  terres  abandonnées, 
dont  la  neceflité  preiTante  & extrême  devroit  folic:'er  pu 
iiTammen:  la  charité  ia  plus  cÔmunc. Apres  tout,  la  Jlhv'ilw 
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d<?la  ■Navigation  ne  peut  cftrc  alléguée  pour  obftacle,  non 
plus  que  les  travaux  de  la  vie  Apoftolique,  & l’incertitude  du 
fuccez;  car  jamais  le  partage  dans  les  Indes  n’a  efté  plus  co- 
qu’il  eft  depuis  l’établiftement  de  la  Côpagnie  Royale 
de  Fè*nce.  Il  eft  vray  aue.les  longues  Navigatiôs  ont  toûjour» 
leurs  ^ines  5 mais  11  les  Marchands  les  mêprifent  toute» 
jVjl  mtereft  du  gain  temporel  qu’ils  attendent  de  leur  Com- 
nrftce  , ne  devroit-on  pas  rougir  de  les  craindre  quand  il 
s'agit  de  gagner  des  âmes  à J e s u s-C  H R 1 s T , & de  par® 
ticïper  à l’honneur  de  Ton  A poftolat  ? Il  n’eft  pas  neceflaire 
d’avoir  une  ft  forte  complexion  qu’on  fe  l’imagine  -,  on  a 
veu  par  expérience  depuis  dix-ans  , que  les  naturels  les  plufc 
délicats  , & les  corps  qui  paroifîoient  les  plus  foibles  font 
ceux  qui  fe  font  le  mieux  portez,  daus  le  Voyage  , & qui  fe 
font  trouvez  plus  en  eftat  de  porter  toutes  les  fatigues  juf® 
qu'à  s’eftonner  eux-mefmes , de  la  force  que  Dieu  leur  don® 
noie  dans  les  tempeftes  pour  faire  les  manœuvres , Sc  les 
fervices  les  plus  rudes , & ils  ont  mandé  qu’il  ne  faloit  que 
s’abandonner  comme  il  faut  entre  les  mains  de  Dieu , pour 
éprouver  qu’il  fortifie  les  plus  foibles  dans  les  occafions  où 
il  faut  payer  de  fa  perfonne. 

Quant  à l’aufteritfe  de  la  vie  -,  on  ne  peut  nier  qu’elle  ne 
paroifie  grande,  mais  on  s'y  fait  en  peu  de  temps  , & l’e- 
xercice de  quelques  mois  avec  un  peu  de  courage  , détrom- 
pe facilement  la  timidité  de  ceux  qui  fe  la  reprefentent 
comme  un  monftre  terrible  & épouventablc. 

Enfin  , le  fuccez  de  ces  Miflions  ne  peut  plus  palTer  pour 
incertain.  On  voit  croiftrcla  femence  qu’on  avait  jettée,  &c 
la  fécondité  prcfente  répond  de  celle  de  l’avenir.  On  ne  peut 
donc  pass’exeufer  fur  cette  raifort  qui  avoir  quelque  appa- 
rence, lorsqu’on  n’avoit  point  encore  receu  de  nouvelles 
de  ce  qui  s’étoic  fait.  Mais  depuis  qu’on  a vû  des  commen- 
cemens  fi  heureux  i il  faut  changer  de  fentimens  , & il  eft 
certain  que  tout  ce  qu’on  peut  dire  pour  fe  difpcnfer  d’aller 
porter  fi  loin  un  fecours  fi  necertaire  , c’eft  qu’on  ne  fe  fent 
pas  appelle  à unemployfi  fublime  qui  demande  une  voca- 
tion ipeciale.  Mais  quoy  que  cela  puifle  eftre  vray  à l’é- 
gard de  quelques-uns  , il  faut  bien  fc  garder  de  fe  tromper 
fey-mefine  , & de  couvrir  (a  tiedeur  fous  le  prétexte  d’uu 
défaut  de  vocation,  & piaife  à Dieu  que  l’on  ne  demande 
pas  un  jour  raifon  du  fang  & de  la  damnation  de  tant  de 
Payens  à ceux  qui  fe  croyentprefentcment  fort  à couvert  de 
cette  acculation  devant  le  Tribunal  de  Jesus-ChRist.  Il 
faut  donc  que  tous  les  Preftre»  s’offxcnt  à luy  à l’exemple 
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d’un  Prophète  : Ecce  ego  , mitât  me  ; ]e  fuis  prefl  Seigneur  , 
fi  vous  voulez,  envoyez-moy , ou  du  moins  ils  doivent  1<L 
joindre  à tous  les  Chrelliens  zelez  pour  luy  dire  , 
nare  his  qui  in  tenebris  & in  umbrâ  monis  jedent  : T .vin 
Soleil  de  JuPice  portez  voftre  lumière  dans  les  yeuv-r  dans 
le  cœur  de  tous  ces  Peuples  qui  font  malheureufcmau  qfÿ, 
dans  les  tenebres , Sc  qui  repofent  fans  y penler  à l’ombre 
de  la  mort  non  feulement  temporelle  , mais  eternelle- 

F I N. 


ExtraiEl  du  Privilège  du  Roy. 

PA  R Privilège  du  Roy , donné  à Pans  le  }i.  Aoulf 
1673.  Signé  D e svi  e ux  , & feellé  i II  eft  permis  ati 
Sieur  Pierre  le  Petit  Imprimeur  ordinaire  du 
Roy  , d’imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre  &:  débiter. 
Les  Relations  du  [uccés  qu'ont  eu  les  MtJJtons  Apojloliquts 
4e  France  depuis  quelques  années  dans  les  Royaumes  de  Siam, 
de  la  Cochinehine  , de  Catnboye  & du  Tonkin  , pendant 
quinze  années,  à compter  du  jour  qu’elle  feront  achevées 
d’imprimer  pour  la  première  fois.  Et  deftenles  font  faites  a 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  les  imprimer  , faire  imprimer, 
d’en  vendre  & débiter  d’autres  Imprelhons  que  de  ceLes 
dudit  Sieur  le  Petit,  ou  de  ceuxqui  auront  droit  de  luy,  aux 
peines  portées  par  ledit  Privilège,  & aux  charges  y contenues* 

Ledit  Sieur  Le  Petit  a cédé  un  tiers  dudit  Privi- 
lège au  Sieur  EdmeCouterot,  & un  autre  tiers 
au3  Sieur  Charles  Angot,  Marchands  Libraires 

à Paris.  , . 

Regifiréfur  le  livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  le  13.  Décembre  1673. 

Signé  D.  Thierry  Syndic, 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  foif 
le  huitième  Mars  1674- 
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